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AVERTISSEMENT. 


Aprü  avoir  tenté  d$  tirer  áe  l'aitbH  Us  Trwtiteru  éu  Cam- 
hrétUf  aprét  awrir  teeoué  lapimár$  qui  antvrait  Ui  antvrei 
dei  vieux  ehanintn  de  la  fíandre  et  du  Tournéeie ,  ü  nous 
restaU  á  remettre  en  lumiére  Ui  nome  et  lee  chaneons  dee 
j€ffeux  poétu  de  l'jírtoie,  qui  ei  eauvent  eervirent  de  typee  et 
de  modélee  aux  rimeun  dee  amiree  protineee.  Le  reeueü  que 
noue  opone  aujourd'hui  aux  amateure  de  raneienne  lUtéra- 
ture  e$t  le  troieUme^S/dane  Vordre  de  noe  publieaiione  du  m/- 
me  gente  ,et  en  méme  teme  ü  eet  le  plus  riche  en  nome  illue- 
tree  citéis  en  eeuvree  in^^ortantee  eignaléee,  en  chante popu- 
lavree  retroutée  :  e*eet  qu*auiei  la  féeondité  de  VArtoie  ne 
e'arrite  pae  eeulement  au  eol,  maiee*étend  encoré  auxpro- 
dmte  de  Vintelligence  et  de  rimagination, 

L'étude  du  moyen-dge  eet  devenue  aujourd'hui  un  beeoin, 
ñaue  dirione  preeque  une  manie :  la  littératureje  trouvant  á 
touiee  lee  époquee  Vexpreeeion  de  la  eoeiété ,  lee  anliquitée 
lütéravree  dotvenl  itre  coneultéee  par  toue  ceux  qui  veulent 
entrerfranehementdane  le champ  dee recherchee.  Le  vraisur 
lee  nuBure^  lee  ueagee ,  lee  eoútumee,  le  langage  et  lee  alluree 
dee  hommee  dee  eiécUe  paeeie ,  eortira  reellement  de  eet  m- 
xeiHgaJliíone  coneeieneimuee  et  fondéee  eur  dee^monumeneau- 
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thentiques.  On  n'a  que  trop  fait  du  moyen-dge  de  contenfion 
qui  ne  resgembíe  nullemeni  á  la  natve  eimplicité ,  d  Ve^rit 
fin  et  galant ,  au  eourage  frane  et  layalde  noi  peres ;  si  l'on 
en  excepte  La  Curne  de  Sainte-Palaye  et  Le  Grand  d'Aus- 
sy  au  siécle  dernier ,  Raynouard,  ff^alter  Scott,  Dusom- 
merard  et  quelques  autres ,  qui ,  dans  ees  demiers  tems ,  ont 
été  d'heureux  et  dHntelligens  investigateurs  de  cettepériode 
peu  connue  quijoint  VEurope  ancienne  d  l'Europe  modeme, 
et  sert  de  transUion  á  de  grandes  chases  si  diferentes  en- 
tr'elles  ;  excepté ,  disons-nous ,  un  petit  nombre  d'hommes 
d^ élite  qui  ont  remonté  Jusqu*aux  sources  purés,  et  dont  la 
liste  est  beaucoup  trop  courte  d  notre  gré,  presque  tous  les 
exploitans  de  cette  terre,  qu'on  dit  sauvage,  et  qui  semble  un 
monde  nouvellement  découvert  oú  chacun  a  voulu  se  creer 
une  rapide  fortune  sans  se  donner  la  peine  de  faire  la  tra- 
versee  et  ladépense  du  voyage,  tousceux-ld  n'en  ont  rap- 
porté  qu*une  espéce  de  fausse  monnaie^de  fabrique  barbare, 
sans  art  comme  sans  vérité ,  et  ne  méritantpas  d*entrer  dans 
la  circulation. 

Nous  sommes  loin  d^atoir  la  prétention  de  vouloir  nous 
ranger  auprés  des  maitres  de  la  science  ;  toute  notre  ambi- 
tion  a  été  de  les  suivre  de  bien  loin,  dans  le  droit  chemin,  á 
la  recherche  de  la  vérité  ;  puissions-nous  n'avoir  jamáis  fait 
fausse  route  !  Nous  offrons  ees  esquieses ,  sur  les  vteux  trou- 
veres  d'une  de  nos  belles  provinees,  á  la  jeunesse  qui  cherche 
á  s^nitier  dans  les  mysféres  de  la  lUtérature  et  des  maurs  du 
moyen-dge :  elle  y  trouvera  d'anciennes  traditions  locales 
rendues  en  un  langage  qui  est  encoré  aujourd'hui  celui  des 
campagnes  de  VArtois  ;  rien  n'a  été  négligé  pour  éclaircir 
tout  ce  qui  tient  á  Vhistoire  du  pays,  et  e'est  Id  peut-étre  le 
seul  mérite  de  cette  muvre  de  patience.  Nous  demandwrons  de 
Vindulgence  aux  hommes  éclairés  pour  les  fautes  de  lecture 
ou  de  copie,  qui  ont  pu  se  glisser  dans  les  vieux  textes  cites ; 
Véloignement  oú  nous  sommes  des  manuscrüs  originaux,  les 
faibles  ressources  que  la  provinee  o/fre  pour  la  correction 
par  faite  des  publications  en  idiome  román,  seront  notre  excu- 
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te :  noui  ne  itmnotu  d'aiileuré  eet  ouvrage  que  comau  un 
euai,  toutneiífU  etl  trttí,puuque  ñeneiteoren'avaitparu 
tur  la  tangue  romane  de  l'Artoit;  e»  n'eit  done  qu'unepr*- 
miére  élvde  qm ,  néanmmnt ,  embratte  dejé  let  tautreí  de 
Muaiite  et  quinte  ñettxpttéleid'une  mimeprovince;  c'ett  attet 
pow  un  leui  ¡et :  un  jour,  ¡ortque  cette  ¡iuérature  jera  de- 
venme  ptue  poputaire ,  d'autreí  que  noui  feront  píut  et  mieux. 


TIODVIIES  ARTÉSIBNS. 


INTRODUCTION. 


n  Att  Pmi  itjtrrm$%m  laire  ooir, 
•  A  c«ns  ipi  Mvcat  diaal  favmtr  ; 
'n  Lá  soBt  li  boi»  eatMidaoor, 
t»  (jai  íogeraDl  \mm  la  ■aaMMU* 
«  D«Besrii«afou,  «t  aaiMBCDtir. 

»  Araatf  Dtfcou,  d*jtrrmt,  m 


E  qae  non»  avons  dit  sur  la  formation  de  la  langue 
romane  dn  Nord,  de  la  langue  illustrée  par  les  TVoti- 
véret,  en  tete  de  nos  deux  précédensouvrages  qai  trai- 
tent  de  la  vie  et  des  oeuvres  des  premiers  poetes  des  provinces 
du  CambrésiSy  de  la  Flandre  etdu  Toumésis,  s^appliqueparfai- 
tement  á  TArtob,  qui  se  trouve  comme  enchassée  entre  ees  mé- 
mes  contréeSy  d  la  partie  de  la  Manche,  que  Ton  nomme  le  Pas- 
de-Calais.  On  j  retronve  le  méme  langage,  les  mémes  moeurs,  les 
mémes  usages ;  partant  y  la  méme  poésie  nationale ,  les  mémes 
inpiratíons  cbez  les  Troovéres,  les  Ménestrels  et  lesJongleurs, 
qui  fttrent  les  poetes  de  la  noblesse  et  du  peuple ,  et  dont  les  pro* 
ductíons,  ou  sérieuses,  ou  légéres,  n*étaient  toujours  que  Tex- 
presñon  fldéle  de  la  sodété  d^alors,  que  le  reflet  d*une  apoque 
trop  peu  oonnue  et  qui  mérite  d^étre  fouUlée  á  fond. 


s 


Daos  la  craiote  de  noiis  répéter,  nous  ne  reviendrons  done 
plus  sur  rorígine  de  cet  ididme  román  quí  servil  depassage  déla 
langue  latine  á  la  langue  fran^aíse,  ni  sur  les  divers  genres  de 
poésie  en  usage  i  cette  période  de  transition,  mais  nous  tente- 
rons  de  faire  preceder  nos  modestes  notices  sur  les  Trouvérei 
jírtéiiem  de  quelques  apergus  nouveayx  et  de  eonsidérations 
particuliéres  sur  l'anciennetéet  Tusage  généralement  répandu  de 
la  versification  en  Artois. 

La  ville  d' Arras  est  d*orígine  ganloise :  sous  la  domination  du 
Penple-roi  qui  conquit  tontes  les  Ganles,  elle  était  déjá  la  capí- 
tale  d*une  province  popúlense  et  riche ;  méme  pendan^  les  se- 
oousses  destructives  des  irruptions  des  Barbares,  marchant 
comime  un  orage  qui  souffláit  devant  lui  tootes  les  lumiéres , 
elle  retint  quelque  chose  de  la  civilisation  romaine  et  de  cette 
instruction  qui  n^abandoime  jamáis  tout-á-faítlesgrandsfoyers 
de  population,  au  milieu  méme  des  plus  grandes  tourmentes. 
C*e8t  á  cette  ^ineonitanee  que  cette  villa  düt  de  recevoir  de 
bonne  heure  la  rétélation  de  la  foi  évangélique  que  Saint-Vaast 
vint  y  précber,  et  Tétablissement  précoce  d*unsiége  episcopal. 

Arras  füt  en  outre  citée  de  toute  antiquité  pour  Tindustríe  de 
ses  habitans,  qui  excellaient  dans  la  fabrication  de  tissus  sí  par- 
faits ,  qiiMls  leur  valurent  le  sumom  mythologique  á^Aranearü, 
comme  dignes  de  descendre  á^Araehné ,  cette  audaeieuse  ou- 
vríére ,  métamorpbosée  en  araignée  pour  avoir  osé  lutter  de  ta- 
lentavec  la  divine  Minerve.  Les  anciens  Atrébates  foumiasaient 
l'Empire  romain  de  somptueusesétoffes,  de  chapeauxetde  bon- 
nets  de  feutre,  au  diré  de  TrebelliusPollion.  (1)  Saint  Jér6melui- 
méme  cite  avec  des  éloges  pompeuxjes  magnifiques  tissus  sortis 
des  fabriques  d* Arras ;  ils  étaient  si  précieux  qu'on  en  regardait 
Tusage  comme  un  luxe  effréné.  Le  Saint  prít  occasion  d*en  faire 


(i)  «c  Non  sine  jit rebatís  sagis  Rispublica  tata  eral,  v  (Vojez 
Trebell.  FoUio,  in  Gallienis.J  —  Vopisco»  de? ieot  «iimí  une  totoril^ 
en  oetle  matiére  f  il  dit  :    c  Donati  sunt  ab  Atrebaii*  birn  fe^ 
títi.  » 


an  r€|»rodie  k  Jo^nien  :  «  Finu  n$  partez^  diíail-U  k  oet  hé- 
réáarqoe,  que  des  hMitde  une  el  de  lin  /  ü  faiiU,paurv<m$ 
i^iTyieeétoffesáuAtrébatei.  »  (i) 


Un  trat  de  GalUen  nout  ipprend  encoré  combien  les  mana- 
üáctores  d*  Arras  étaient  renommées  sous  la  période  romaine  : 
Cet  Empereor,  pour  dissimuler  la  peine  que  lui  caosait  la  défec- 
tion  des  Gaulois  qui  venaient  d^élever  Posthame  á  TEmpire ,  di- 
sait  en  plaisanCanl :  «  Croü-on  que  la  Rq^Mique  eoü  en  pé^ 
rü,  paree  qu'an  nmuprwe  dee  habüe  que  notia  envoyotenl  lee 
AtrAaUef  •  (S) 

Les  Artésiens  produisaient  anssl  des  tapis  moélleux  et  remar- 
qaablement  beaux  qui  prírent  le  nom  de  la  ville  d^ú  lis  sor- 
taient  et  qu'on  connaissait  dans  toute  ritalie  sons  la  qualiflca- 
tion  á^Arrazxi  et  dans  la  Grande-Bretagne  sous  celle  méme 
á*  Atrae  (5).  Ces  magnifiques  tentares ,  célébrées  par  les  Nibe~ 
lungen  des  vieux  Germains ,  enrichissaient  aussi,  selon  le  5tii- 
ger^  le  palaís  d^Attila,  ce  fiéau  de  Dteu,  dont  la  barbarie  ne  dé* 
daigna  pourtant  pas  les  douceurs  du  luxe.  Peut-étre  oes  riches 
tisBus  senrirent-ils  á  calmer  la  füreur  du  vatnqueur  comme  dans 
le  jour  oú  Tindostrie  Artésienne  sauva  la  liberté  et  pent-étre  la 


(i)  c  Nune,  Marieü ptMtHus ,  ei  ArwMMárvnulie ,  me  haodicm 
tnidumenüz  omatuM  incédÍ9.  » 

(a)  Séxítu  Aunliiu  Kictor» 


(3) 


c  Thcnce  lo  ihc  hall,  whic-h  wns  od  cverj  lide 
9  Wilh  rícb  array  and  coatly  ^r/d^dight»  9 

(Fairy  Queen  ), 

9  . . . .  He'f  gftinj  U>  hit  motber'f  cloiet  i 

a  Bebind  ibe  Arnu  iil  con? ey  myaelf, 

(Shakit]íeaM)^ 
a.To  hear  the  proceit ....  a 

a  Al  li«  iball  paw  ibe  galleriea » i'll  plaoe 

a  A  goard  bebiad  ibe  Arras,  ^ 

(Denham's  SophjrJ, 

a  Lifeicsa,  bul  Ufelike,  and  awfoll  lo  ligbl , 

a  Like  tbe  figure»  in  Arras  ibal  gloomely  glare , 

a  Stirrcd  by  ibe  breadtJb  of  tbe  midnigbt  air.  * 


-® 


vie  d*an  des  sozerakis  de  la  province  :1^  fila  atné  de  Lonia  de 
Male ,  comte  de  Flandre  et  d*Artois ,  ayant  été  pria  en  Paleatiue 
par  les  Sarrasins ,  on  envoya  á  Bajazet  ane  magaiflque  tentare 
de  haute-lisse ,  fabríquée  á  Arras ,  et  ce  noble  présent  füt  estimé 
si  haut  par  le  chef  des  infideles ,  toiit  habitué  quUl  étaitaox  bel- 
le9  étoffes  de  fOrient,  qu*ñrendit  le  prince  á  la  liberté  sans  au- 
tre  ranzón,  (i) 

Toute  la  chrétienté  pajait  tribot  á  Tindustríe  Artésienne : 
les  tapisseries  édatantes  suspendues  aux  fenétres  des  mes  de 
Londres,  en  1557,lejour  qu'Edouard  lU  y  fitsonentrée  triom- 
phante  aprés  la  bataiUe  de  Poitiera ,  sortaient  des  ateliers  d* Ar- 
ras, et  le  chrqniqueur  Me}  er  ne  manqne  pas  de  faire  une  uien- 
tion  expresse ,  sous  Tanoée  1596,  des  tapis  fabriques  dans  la 
capitale  florissante  de  TArtois  et  représentant,  d^une  fagon  mer- 
veilleuse ,  les  aventures  ctaasiques  á^Alexandre-le-Grand  (2). 
Précisément  en  la  méme  année  1596,  le  duc  d^Orléans  faisait 
pacerla  somme  de  1800  livres  á  Jaquet  Dourdin,  marchand  et 
bourgeois  de  Paris  ,.pour  trois  tappis  de  haule-  liste  de  fine  file 
d'ARRAs  ,  awvrex  á  or  de  Chippre ,  dant  lee  deux  eont  de 
l'ütoire  du  Credo  á  douze  prophétes  et  douze  apoetree ,  et 
Vautre  du  Cauronnement  Noetre-Dame  (5). 

L*ArtoÍ8  a  done  la  gloire  d^avoir  devaneé  dans  cette  ríche  et 
noble  industrie  toutes  les  provinces  de  France ,  et  d'avoir  servi 
de  berceaa  et  d'exemple  á  la  belle  et  royale  fabrique  des  Gobe- 

(i)  Ferrtolus Locrius.  —  Anno  iBgó. 

(i)  AnnaUsFlandr.Meyen,  —  Anuo  1 896. 

(3)  Archives  de  Joursanvauit,  tome  I,  p.  i56  ,  N'goS* —  Daní 
Y Inventoire  general  du  roi  CharUs-Quint  ( mi»,  de  la  bibl.  du  Roí , 
n* 8356)  on  sígnale:  a  Uo  grant  drap  de  reifireff^rnis,  ^stori^ 
fc  dea  laízet  baiailles  ríe  Jadas  Macabros  et  d'Anlhíogus ,  et  coniient 
a  de  l'an  des  pignonsdeU  gsUeríe  de  Beaulté  josques  apris  le  pigoon 
a  de  i'ftotre  boot  d'icelle  et  est  do  baot  de  la  dicte  gallerie.  » 

Ootra  ees  tappiz  ájrmaiges,  Gfaaiies  V  avait  encor  des  tapisseries 
itarmotrie  tn  grand  nombre ,  armqyées  la  pltipart  de  France  et  de 
Behaigne,  eifiíitea,  'qnelqaft-nnes  «o  nioios ,  du  filie  <f Arras» 


lin$  (1).  Uo  vieux  poeto,  Martin  FranCy  faít  ainsi,  dant  le 
Champion  4e$  Dafnes ,  Téloge  de  Tadrease  el  de  la  scieDce  det 
Artésien» : 

Se  tu  parles  d'ait  de  peintríp, 

D'bisloríent ,  d'enivoiinean , 

DVntailIrurfl  par  granl  maUtrirr 

En  fost-  il  oncqart  de  meillrun  ? 

Va  véoir  Arras  on  ailleurs 

L'ouvrage  de  tapÍMerie , 

Tuia  laiiae  parler  lea  raillcura 

De  raacieooc  pléieric.  (  tentare  en  perfus»  pcllclerie. ) 

rinditttríe  d' Arras ,  d'orígliie  antiqae ,  n*avaU  done  Cttt  qae 
•e  perpétaer  et  8*éteiidre  au  mojen-Age  ;  elle  s^exer^t  alón 
aar  tóate  TEurope  et  avait  rameaé  dans  le  sein  de  TArtois  To- 
¡ralence  et  le  luxe.  Lá  oú  il  j  a  richease  ,  il  j  a  gatté  ;  tes  chants 
Bont  la  manifestation  de  la  joie ,  cortége  naturel  de  raisance  ; 
ne  nous  étonnons  done  pas  de  Hminenae  quantité  d^  chaotenrs 
queleXIir  siécle  tit  naRre  dans  Arras.  Lá,  tout  souriaitaox 
Troavéres ,  tout  les  invitait  á  exercer  leur  Muae  ;  Un  reste  de 
cíTÍlisatioa  romame ,  nn  siége  episcopal  qui ,  á  cette  époqne , 
équíYalait  á  un  siége  universílatre,  nn  grand  fojerd^industrie  qni 
alimentait  la  fortune  genérale  ,  et  un  assez  vif  amour  pour  le 
plaisir,  les  représentatíons  et  les  jeux  pnblics ;  tels  étaient  les 
gennes  qni  faisatent  naltre  des  poetes  en  Artois.  Lear  nombre 
est  prodigieux ,  et,  quoiqu^ils  ne  soient  pas  toas  de  premier,  ni 
raéme  de  second  ordre ,  encoré  Yiennent-tls-,  leurs  productions 
á  la  main  ,  protester  énergiquement  coutre  les  écrivains  légers 
qni-  ont  attaqué  inconsidérément  la  gloire  littéraire  de  la  ville 
d*Arras ,  du  reste  assez  bien  vengée  par  le  savant  et  judidenx 
^béLebeuf. 

Pea  de  provinces  sont  ausá  rícbes  que  TArtois  en  curieux 


(i)  n  eiiite  an  d«b(«n  d' Arras  nne  tonrce ,  qui ,  daña  dra  tema  tr^- 
recaléa,  lervH  á  la  teinloie  dea  lainea  pour  l'éublíaaemeiit  dea  Gobeliru 
qmcommev^  dáñala  capilale  derArloíaia  brillante  rifpiitalion.  On 
apprlle  encoré  anjoord'lmi  cette  petíte  fontaine  :  'La  source  des  Go- 
helins. 
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souvenirs ;  son  hLstoire  littéraire  prínritíve ,  pea  traitée  jusqn^á 
présent,  oíTreune  fonle  de  noms  et  de  traditions  dignes  de  Tat- 
tentíon  d'une  génération  seríense  qui  cherche  á  remonter  anx 
bonnes  sources  et  qui  vent  arríver  au  fond  des  choses.  Nous 
aurons  á  tnontrer  l*origine  de  qnelques  épopées  et  complaintes 
devenues  populaires ;  noi»  parlerons  des  plus  andens  jeux  dra- 
matiques  que  Fon  connaísse  enfangue  vulgaire ;  mais  c^est  sur- 
tout  dans  les  chants  gais  et  amoureux ,  sí  heureusement  traites 
par  les  Artésiens ,  que  nous  devrons  étendre  nos  citations.  On 
répéte  souvent  aujourd'hui ,  surtout  en  France ,  que  tout  finit 
par  des  ehansons ,  mais  il  n^est  pas  inoins  vrai  de  diré ,  en 
fóuillant  dans  Jes  langes  de  notre  Uttérature ,  que  tout  pourrait 
bien  aussi  avoir  commencépar  lá. 


LesTrouvéres  ou  chanteurs  Artésiens  sont  les  premiers , 
Ion  nous ,  dans  le  genre  léger ;  ife  doivent  leur  sapéríorité  sans 
doute  á  leur  heureuse  situation.  Plac^  entre  le  Picard  et  le  Fla- 
mand,  lis  ont  pris  la  chaleur  de  tote  du  premier  et  la  saine 
raison  du  second ;  cet  heureux  mélange  a  produit  des  CBuvres  oú 
Tesprít  et  le  sel  franjáis  s^allient  souvent  á  la  solidité  germani- 
que.  lis  ont  su  tirer  un  excellent  partí  d^un  ididme  encoré  dans 
Tenfánce  et  qui  cherchait  á  se  fixer;  c'est  ce  qui  a  fait  diré  á  Tun 
de  nos  plus  ingénieux  écrívains ,  fin  connaisseur  en  linguistí- 
que  (1) :  «  Le  poete  du  moyen-áge  s*est  done  justement  appelé 
Trouveur,  car  il  découvrait  en  effet  des  mjstéres  dHmagination 
qui  éuiient  restes  voílés  pour  les  ages  précédens ,  et  dont  la  con- 
quéte  luí  appartenait  comme  le  nouveau-monde  á  Chistophe 
Colomb.  £t  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  en  perdit  le  fhiit  pour  Tavoir 
tenté  atec  des  instmmens  insuffisans ,  car  ,ce  seráit  une  grande 
erreur.  11  est  de  la  natura  des  langues  de  n'étre  jamáis  plus  bolles 
etplus  poétiquement  inspirées  qu^aux  jours  qui  suiventimmédia- 
tement  leur  orígine  ,  et  celle-ci  fot  bien  loin  de  déroger  á  cette 
regle  universelle  par  une  monstmeuse  exception.  Je  suis  encoré 
en  doute  de  savoír  si  les  hommes  en  ont  parlé  une  seule  qui  fut 
plus  souple  et  plus  franche ,  plus  énergique  et  plus  gradease , 
et  si  la  lyre  antique  a  jamáis  accompagné  des  chants  píos  doox , 

(i)  Charles'Nodier,  feuilletoo  dn  lemps  ,   lo  dérembre  1 833b 
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trauchonslemot,  queeenxá^Audefroff^é'Bdiard,  d* Arras ,  et 
de  Qiténe$  de  Béthune.  • 

M.  le  comte  de  Vaudreuil ,  dans  son  Tableau  de$  mcmrM 
franfoiie  au  temps  de  la  chevalerie  (i) ,  juge  aussi  les  poésíes 
des  Trouvéres  bien  supéríeures  á  cetles  des  Troubadours ,  et  il 
en  prend  roccasion  d'établír  que  les  tetes  sont  mieux  organisées 
poar  lapoésie  daos  le  Nord  de  la  France  qae  dans  le  Midi,  et 
que  ce  sont  nos  provinces  septentrionales  qui  ont  foumi  le  plus 
de  poetes  et  surtout  de  grands  poetes.  Cette  observation  toute 
désintéreasée  de  M.  de  Vaudreuil,  sur  les  hommes  devoués  au 
cuite  des  muses ,  a  été  généralisée  par  le  savant  statisticien  M.  1^ 
barón  Charles  I>apin.  Cet  académideu  a  demontre ,  d'une  ma- 
niere mathématiqae  et  par  des  calcula  d'uae  exactimde  rigou- 
reuse ,  qop  ce  sont  les  départemens  du  Nord  qui  ont  fourni  leplus^ 
d*hommes  célebres  dans  le  royanme. 

Nous  sommes  heureux  et  flers  de  nous  rencontcer  avec  de  teUes 
autorités  dans  cette  opinión  favorable,  prouvée  en  general  par  les 
chiffres  du  rigouréux  calculateur,  et  émise  en  particulier,  pour 
les  chanteurs  Artésiens,  par  les  paroles  que  nous  atons  cilées  de 
ringénieux  bibliothécaire  de  T Arsenal,  qui  a  pu  former  ses  con- 
victions  au  milieu  des  rtchesses  Uttéraires  dont  le  dépdt  lui  est  con- 
Bé.  En  effet,  selon  nous  (si  notresentiment  peut  étre  de  quelque 
poid»auprésd'écrivamssi  respeclables),  ilfaut placerán  premier 
rang  des  chansonniers  du  moyen-áge  non-seulementles  Aude- 
früyAe-Bátard  etles  Qinénei  de  Béthune,  mais  aussi  les  Adam 
delaHalhy  Jehan  Bodel  et  fiaude  Fastoul  d' Arras ;  les  G«t/- 
laume  de  Béthune ,  \esJacques  de  Heedin ,  Adam  de  Giten- 
ehy  et  Baude  de  la  Quarriére  ;  ils  méritent  d'étre  mis  en 
tete  de  la  gloríense  plialange  qui  illustra  TArtois  poétique  du 
Xlll*  siéde  dans  le  genre  délicat  de  lá  chanson  et  du  fabliau. 
Leurs  chants  sont  en  tout  dignes  d* étre  remis  en  lumiére  et  d^oc- 
euper  les  loisirsdeTa  génération  nouvelle.  Nous  appuierons  en- 
coré cette  proposition  de  toute  la  puissance  de  la  parole  de  l*é- 

crífain  de  bon  goút  cité  plus  haut,  du  spirituel  Charles  Nodier, 

* 

(i)  Parif,  1816,4  vol.  ¡n-8*. 
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qui  disait,  il  y  a  (juelqaes  années ,  dans  on  de  sea  spirítaeia  féoít- 
letona :  «  Eh  bien !  il  faat  le  diré ,  parce  qaeperaonne  ne  le  di- 
rait,  ( qui  se  aoucie  aujourd'bui  d'Audefroy-le-Bátard  et  de 
Quénes  de  Béthune  ?)  ees  Troavéres,  que  noos  ne  connaisaions 
pas ,  ou  que  noos  ne  connaisaions  guéres ,  et  qui  se  perdent  á 
nos  yeux  dans  les  ténébres  du  Xir  et  du  XII I^  siédes ,  n^ont  pas 
été  surpassés  jusqu'á  nous  en  gráce ,  en  délicatesse ,  en  mále  et 
suave  harmonie.  Ce  sont  des  poetes ,  de  vrais  et  charmans  poe- 
tes, empreints  de  toutce  qu'ii  y  a  de  plus  spécial  dans  le  carac- 
tere  et  le  génie  de  la  nation,  et  quiconque  ne  les  auraít  pas  goútéa 
está  jamáis  indigne  d'adresser  son  cuite  aux  muses  Fran^oises.  • 

Au  second  rang  de  la  nombreuse  phalange  des  chanteurs  Ar- 
tésiens ,  s^atancent ,  en  se  pressant  Van  contre  Tautre  dans  le 
méme  stéde ,  Messire  Andrieu  CatUreáis ,  Colon  h  Bauihü'' 
lier,  Carasauz,  Courtois  ^  Engrebant ,  Kaukesel ,  Hue ,  Je- 
han  Bretel,  Li  Cuvelier^  Li  Teinturier^  Mado$,  Monht , 
Rohert,  Sauvage  et  Füaim ,  d* Arras ;  et  qu*on  ne  croie  pas 
que  la  capitale  de  la  province  ait  seule  á  se  glorifier  de  ees  pré- 
mices  littéraires ;  toutes  les  auCres  localités  un  peu  importantes 
peuvent  aussi  fonmir,  á  la  biograpbie  des  Trouvéres ,  quelques 
noms  plus  ou  moins  Alustres.  Pour  ne  dter  que  les  sommltés  ; 
St.-Omer  revendique  Hue  de  Tabarié^;  aprés  le  vieux  Quénei 
et  Guülaume ,  son  frére ,  Béthune  01fre  te  nom  du  chansonníer 
Sauvage  ;  Hesdin  a  produít  Jacques ,  Jehan  Acare  et  Simón  ; 
Bapaume,  le  fécond  Guülaume,  chantre  de  Guülaume  au 
court-nez  ;  Montreuil^  Fiugénieux  Gerbert,  pére  do  grácleux 
Román  de  la  Fiolette;  Boulogne  est  flére  de  Girard,  Ardres 
de  Gaultier  Suene ,  Reoti  de  Messire  Jehan ,  et  enfin  Harnea  a 
droit  de  se  glorifier  de  son  comte  Mikiel,  dont  les  travaux  guer- 
riers  n*arrétérent  pas  les  soind  qull  donna  á  la  traduction  rimée 
de  lafameuse  Chrouique  de  Turpin. 

La  liste  des  Trouvéres  anonymes  de  TArtois  est  immense.  Une 
foiite  de  piéces  manuscrites ,  non  signées ,  se  rapportentévidem- 
ment  á  ce  pays  par  le  langage  et  par  les  détaUs ;  et  cependant 
nous  ne  pouvons  les  classer  soos  les  noms  des  poetes  auxquels 
nous  allons  consacrer  quelques  artides  trop  imparfáits.  Toutefois 
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noai  BOUS  laisBerons  aller  i  qaelqiies  dutions  pour  pronter  ce 
que  noos  avons  avancé ,  aavoir  :  que  la  filie  d* Arras ,  cité  déjá 
TÍeille  qoand  tanl  d^aotres  naissaient  á  peine ,  conserva  toujours 
une  grande  importance ;  et  qae,  centre  prématuré  de  lamieres , 
de  ricbesse  et  de  dvUisation ,  elle  füt ,  des  le  moyen-áge ,  un 
foyer  littéraire,  brillant  d^édatet  de  chaleur,  au  milieu  desbru- 
mes  glaciales  qoi  Tenvironnaient. 

Dansles  Retveries ,  Dít  fort  curíevi ,  rempli  de  sentences  et 
de  proverbea  da  temps ,  pablié  par  H.  Achule  /tidtnal,  on  lit : 

a  L'en  ( l'on  )  doit  famef  honorer 

9  Seur  tóate  ríen  (par  dettm  Cout) . 

9  Por  Dieu ,  P«rrin ,  tif  na  te  bi«*n 

»  Ou  tu  cbarraa  I  (tu  tomberaa) 

a  C'eat  á  mraUi  (  midi ,  media  die  ]  a  jirra* 
»  Ce  01  diré.  » 

Et  pías  bas  dans  la  méme  piéoe  : 

•  PAr  foi  je  ne  aaia  por  qoi 

»  Je  niVn  re? ing. 
a  Ea-lu  de  cela  (crax)  de  Hesding 

a  De  la  foi  mále  ? 
9  II  a  X  iola  en  ma  male 

»  iy ArtUiens*  » 

Les  non»  de  lieux,  les  toumures  de  phrase ,  Torttiogaplie 
méme  des  mots  qoi  donne  la  prononciation  du  vieux  langage  da 
pays  restée  dans  le  patois  d*aujourd'hui,  annoncent  assez  que 
cette  piéce  est  composée  par  un  Artésien ,  dont  le  nom  est  resté 
eadié,  peut-étre  á  cause  de  la  dórete  du  dicton  inséré  dans  les 
derniers  ?ers ,  dicton  fort  peu  honorable  pour  les  habitans  du 
Viell-Hesdin,  qui  semblaient,  suivant  le  Trouvére,  avoir  héritéde 
lafiid/0(mauva¡8e)  foidesCarthaginoís. 

Dans  te  ditdes  táboureun  (tambours),  attribué  á  Rutebeuf, 
par  de  Roquefort,  et  ¿  un  autre  Trouvére ,  par  M.  A.  Jubinal , 
qoi  ne  donne  ni  son  nom  ni  son  pays ,  mais  que  nous  croyons 
étre  un  Artésien  ,  on  trouve  les  vers  suivans  : 

La  doacp  Mérr  Uien  ama  aoii  de  viele , 

A  ArrcLS  la  ríti^  físl  cortoisif  brle  : 

Ana  Jougleon  (Jonglenrs)  dona  aainte  digne  cliandelc 

Que  u'oarroit  porler  le  piiourde  la  oelc(cotiV'  ni). 
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Ces  Tere  font  allosion  á  la  SaSñteChandelle ,  appelée  jadia 
le  Jayau  d' Arras ,  et  donnée ,  saivant  une  pleuse  tradition  , 
par  la  Vierge  á  deux  ménestrels  pour  gaérir  les  Artésiens  affli- 
gés  de  la  peste,  en  Tan  ílo9^,  sous  Tépiscopat  de  Lambert. 
Ces  deox  jongleure  nommés  Tun  /ft^r,  né  dans  le  Brabant,  et 
Tautre  Fierre  Norman,  de  Saint-Pol ,  d*ennemis  mortels  qu'ils 
étaient,  deñnrent  auis  á  Is  salte  de  Tapparition  celeste  (pii  leur 
délivra  le  derge  dÍTÍu.  (1) 

Quant  am  chansons  Artésiennes  anonynes-  (pit  parlent  d*a- 
mour,  elles  sont  trop  nombreuses  pour  étre  mentionnées  sépa- 
rément ;  mab  nous  pouTons  avancer,  sans  crainte  d'étre  dé- 
menti,  qu^elles  se  font  remarquer  par  la  naiveté  et  la  gentillesse 
du  style ,  comme  par  la  finesse  et  la  délicatesse  de  la  pensée. 
Assez  d*exemples  á  Tappui  de  ce  que  nous  disons  viendront  se 
ranger  sous  notre  plume  dans  les  vers  que  nous  aurons  á  pro- 
duire  dans  les  notices  qui  vont  suWre ,  et  Ton  en  pourra  con- 
dure que  si  le  pays  des  Trouvéres  fut  á  la  fois  le  berceau  de  la 
langue  et  de  la  monarcbie  fran^aises ,  il  peutégalement  reven- 
diquer  Fbonneur  d^avoir  fourni  les  plus  anciens  modeles  de  cette 
galanteríe  chetaleresque  et  courtoise  que  Ton  eiltgénéralement 
convena  d*appliquer  pías  particuUérement  á  la  France  qu*á  tous 


(i)  Li  Sainte  Chandelledt Arras  a  une  origine  qui  la  lie  tont-a- 
fait  á  VArt  de  Ménestrandie,  Auasi  eintait-ilen  la  paroisse  de  Motre- 
Dame  de  la  Cbaustée  á  ValeacieQoes,  une  chapelle  dédiée  á  Notre- 
Vame-du'Puy,  prolectrice  dei  Puye,  ou  concoors  de  poésie,  li  en  vogae 
a  Valenci  *noet  dé»  le  W\h  •iécle ,  dans  laquelle  chapelieie  gardait  une 
cliandellede  cire  formée  dragoattei  qui  décoalent  du  cierge  miraculeax 
d'Airafl,  lequcl  ne  fe  conanmc  ¡aniaif  comme  TonfaiL  La  cliandelle  de 
Notre^Dame-du-Puy  était  touf  Ipi  ani  portee  en  procesión  le  demier 
dimaoche  d'MO&t,  par  le  plu»  jeone  Méoeatrel  qui  se  trouvait  á  ^alen- 
ciennes  ;  ¡1  éiait  suivi  de  lous  les  anlrea  roénéiriert  de  la  viLle  ,  ¡onant  de 
diversek  8orl«'S  d'instrumensy  et  cela  en  mémoire  des  deux  jongleurs  Itier 
et  Pierre  Norman  ,  a  qui  la  Vierge  délit ra  la  chandelle  miracoleuse. 
La  chapelle  de  Notre-Dume-du-Puy  a  éié  pillee  par  Ifs  brise-images , 
le  a4B0ui  i566  ,  qui ,  dans  lenr  fureur,  br&lércnt  toutes  les  reliques  de 
la  paroisse  Notre-üami*  de  la  Chaubsée,  á  Valenciennes. 
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les  aotresroyaaineB.  Nos  modeross  poetes  oiit4Is  done  soovent 
trouré  de  plus  íogénieax  envois  á  la  dame  de  leurs  pensées  <|ae 
oelui-ei  qni  termine  une  dumson  romane  do  pays  ? 

Chanaonoette  tn  t'en  ¡na 

A  ma  mié ,  et  «i  di  U  • 

Qoe  qii  Bill  U  mer  Mcbe  aera 

El  l'en  ira  á  pié  partni , 

(  O  ne  fu  onqaes  ne  n'erl  j¿  ! ) 

Lort  ¡lartira  m'amor  de  U.  (i) 

SI  noos  passons  maintenantaox  piéces  originales  et  de  Tro- 
que qui  constatent  la  haate  renommée  da  Puy  Ferd,  oa  Puy 
d'Amawr  d' Arras ,  le  plusfamenx  de  tons  lesconcoorspoétiqaes 
des  provínces  dn  Nord;^le«  citations  ne  nous  manqueront  pu  ; 
au  contraire ,  nous  ne  flierons  qu^embarrassé  du  choix  qu'il  en 
budrafaire ,  et  nos  lecteurs  penseront  avecnous ,  que  les  piéces 
justiñcatiTes  sont  surabondantes  et  prouvent  assez  toute  la  cé— 
lébríté  du  Puy  académique  d* Arras  durant  les  Xll*.  et  Xül*. 
siédes. 

VOains  d* Arras ,  joyeux  Trouvére  Artésien ,  noos  a  laissó  des 
piéoes  de  vers  couronnées  ou  adressées  anx  différens  Puy»  d'A-- 
numr  de  son  pays  natal.  Dans  Tañe  d^elles  11  va  méme  jusqu^á  se 
félidter  de  les  voir  briller  d'un  nouveau  lustre  et  il  explique  le 
motif  de  leur  fondation  qui  fut  toujours  en  faveur  de  Tamour, 
de  la  joie  et  de  la  jeunesse.  Cest  ainsi  quUl  s' exprime  dans  son 
vieux  langage : 

«  Bran  ro'eal  del  Puy  que  je  voia  reatoré, 

9  Poiir  aoatenír  amonr»  joir  et  ¡ovf  ot 

9  Fa  eaublia,  et  de  joliélé 

9  En  ce  le  voii  eaaancbier  (relever)  bonement.  9  (a) 


(i)  Bibliotbéqiie  dn  Roi ,  Ma.    fonda  de  Cangé ,  N**  67»  í*.  3o2. 

(3)  Bibliotbeqne  du  Roi.  Ma.  i84  1  aoppl.   fr.  folio  59 ,  verao.   — > 
On  y  troQve  pluaieora  piioca  cotironnéea  oa  adreaaéea  au  Pujr  dtAr 
roa. 
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Le  méme  Troavére  termine  encoré  ainsi  one  autre  piéce  adres- 
8ée  aaz  nobles  juges  d'un  Puy  d'Amour  qaHI  cherche  éf  Ídem - 
ment  á  drconvenir  en  sa  foveur : 

c  Princei  du  Pui,  jolic  ft  ren«o¡sie(  gai) 

»  Convienl  estre  celi  qai  \e  ser^ÍM 

»  £mprentd'ainorf,elcorloif  adevise.  » 

Ces  demiers  vers  semblent  indiquer  les  qualités  requísese  qui- 
conque  se  destínaít  á  dísputer  les  chapeU  d'argent  ou  les  cou- 
ronnes  de  roses  dans  les  concours  galans  des  Puffs  verts  de 
rArtois. 

Un  aatre  noble  Trouvére ,  Messire  Andrieu  Douche  ,  rend, 
de  la  maniere  salvante ,  la  plus  complete  justice  aux  lamieres , 
au  savoir,  et  á  la  bonne  appréciation  des  juges  du  Puy  d* Arras  ; 
il  declare  que  dans  cecte  cité  se  trouvaientceux  qui  savaientfour- 
nir  les  meilleurs  chants^  et  quepour  cette  raison  méme  ils  sau- 
raient  le  mieux  juger  leura  fréres  en  AppoUon  : 

«  Chanten  ,  va -ten  toot  aaní  loissir 

»  Ao  PuidtArrasXtiüí  oír 

»  A  ccm  qai  sevent  chana  foornir. 

9  La  aont  li  bon  entendeonr 

»  Qui  jageroDt  bien  la  meillour 

9  De  noa  chanconi,  et  sana  mentir 

9  Nirer  paa  bien  et  a  atir 

»  Dea  cit^ porte  l'oriflour.  (  L'oriflamme  )  »  (i) 

Son  ami  et  contemporain  Messire  Andrieu  Contredis  ,  aossi 
Artésien,  émet  une  semblable  opinión  arla  fin  d'une  de  ses  plus 
jolies  chansons  accompagnée  de  mosique  : 

a  Cban^on  vat-eo  sana  nulle  areatoiaon 
B  Droit  a  Arma  ao  Puiaana  demourée  ; 
9  Lá ,  fait  rbanter  et  le  dit  et  le  aon , 
9  Lá )  aeré»  Toua  ole  et  eacoulée.  u 


(i)  Ma.  de  la  Bibliolbcque  du  Roí ,  fonda  de  Cang^ ,  N*  Gy. 
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Deax  chanteara  anonymes  de  la  méme  époqae  expriment  la 
méme  confiance  pour  le  Puy  d'Arrat ;  le  premier^  dans  une 
chaiisoii  qai  commenoe  par : 

c  Dr  bone  amoar  ti  com  vous  ai  tervie 
»  £o  detirre  de  ma  dame  hoooarer 
9  A  ma  cfaaoqoD  me  voeiUtéi  faíre  ale  (  aide) 
B  ADtreconseilieneYoeüautrouYer*...  » 

Et  qui  flnit  aiiiai : 

«  CIuiQ9on ,  luetqaea  aa  Pui  ^Amu  tS» 
9  St  t'en  va  droU  ma  dame  taliier*  » 

Le  aeoondlronvére  temdneainása  piéce : 

c  Att  Pui<fjirras  voetl  ( ¡e  veas )  moa  ehanl  enfoier 
9  Oh  je  l'irat  ro¿»roet  (  moi  -méme  )  prétenter 
9  PoDrcenlxduPtfictamoQrataLQer.  »  (i) 

D^im  autrecóté ,  Jean  de  Renti,  aotre  Arténen ,  se  plaint, 
comme  on  Fa  fáit  de  tout  temps ,  de  ce  que  les  príx  n^étaient  paa 
décernés  avee  justíce «  et  il  menace  le  public  deePiiy^  d'Amour 
de  ne  plus  chanter  pour  lui : 

c  Jama»  au  Pni  ne  diroie  chaofon.  » 

Ce  ii*e8t  lá,  ü  Ciut  bien  le  croire ,  que  TexpresBion  de  dé- 
oouragement  d  un  poete  qui  n^a  pas  eté  beureax  et  que  aa  muse 
a  trahi  le  jour  du  eombat. 

Le  TrouTére  Atard  de  Caux ,  qui  a?ait  feit  un  long  et  agréa* 
ble  séjour  á  Arras ,  dans  une  piéce  galante  oú  il  s^adresse  á  ses 
vers ,  les  engage  ainsi  á  ne  pas  s^arréter  dans  leur  course  et  á 
ttrer  droit  vers  T Artois ,  pays  fortuné  oú  le  goüt  et  les  lumiéres 


(i)  Bit.  déla  Biblíothique  dn  áoi,^M«.  7618  ,  iblio  145  9  et  Icilio 
149. 
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una  vive  darte ;  laísBons  la  parier  lai-*méine  en 
son  lasgage  náif : 

c  H^ !  Serreoteit ,  amere  t'eo  revas 

9  Droit  en  Arto»,  ne  te  vas  atargant ,  (ivUrdanU  ) 

B  Et  ma  dame  si  (  aiosi  ]  me  salneras.  b 

Aa  trolnéme  couplet  de  la  tnéme  pitee  U  ajoate : 

c  A  Diei  comment  ( je  recommaode] 

9  Lea  bones  gent  á'Amu  , 

B  Qnant  d'eU  (  d'enx  )  me  part 

B  Moall  eil  mon  cuer  dolent» 
9  Car  il  m'oat  fiíH  compaignie  et  sonlas  : 
B  Si  le  pais  biea  par  tot  diré  et  retrere 
B  Qoeantresgenaneierentamonlere. 
B  A  dien  m'en  lo  (je  m'en  loue )  et  an  sieele  mVn  Yant» 
B  De  lor  onneor  eC  de  lor  biau  temblant 
B  EtOcx  mi  leat  encoré  rep^ier(ret(nitiier).  b  (i) 

Ríen  n^est  plm  flatteor  qae  cet  éloge  pour  les  habitai»  d*  Arras 
et  sortoat  pour  les  habitantes ,  dont  le  poete  AUrd  avait  bien  pu 
juger  tous  les  mérites ,  puisque  la  dame  de  ses  pensées  était  de 
cette  YÜle.  Au  reste ,  cette  opinión  était  assez  genérale ,  puisque 
Tauteur  de  VAn  de$  iept  Dame$ ,  s*exprime  á  peu  prés  de  la 
méme  láfon  : 

c  Je  m'en  iraj  Ten  le  Midi 

B  Droit  en  Artou  sana  point  atteodre  j 

B  Mon  caer  j  va  aonTontafibia.  b  (a). 

Et  Pisrre  de  Douai ,  Trouvére  dont  la  maltresse  était  d* Ar- 
ras, termine  Tnn  de  ses  vieux  chants  par  eette  strophe  : 


(i)  Voyes  le  Bit.  de  la  BibUoth^qne  Royale,  fonda  de  Cang^,  N«  65, 
folio  169. 

(a)  Cea  wtn  aembleraient  indiqner  que  Vjin  de*  sepi  Dames  a  élé 
compoaé  par  an  babitant  de  la  Flandre ,  proYincf  par  rapport  á  laqaelle 
celle  d'Artou  le  trouTe  aituée  aa  midl. 
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c  CbanfOD ,  tu  int 

9  A  plus  vaiUant  (relie  qai  vanl  le  mieiii ) 

»  Qni  tott  en  uinaSg 

-»  N'elra  á  Gant, 
•  Et  si  li  di  sans  targier  (  tarder  ) 
s  Coo  doit  l'orome  teñir  chier, 
9  Coo  tmeve  a  ni  i  fin  et  veray, 
9  Cedit  Perros  de  Do€Í,  {i)  » 

Enfln ,  le  dernier  nxain  d*iine  ballade  de  Charles  d'Orléai», 
est  aiDfli  con^Q ,  toujoan  en  fávenr  d'uiM  filia  Arténaime : 

«  Va  m  bailada  prcstemcnt 

9  A  Saint-Omrr,  monstraot  oonneat 

9  Tn  Tas  ponr  moy  ramentevoir 

9  An  duc  a  qni  suis  loyaomeot» 

9  El  toQt  á  son  comDandeinenty 

9  S'ilencstoitá  mon  vonloir*  9  (a) 

n  existe  un  recoell  de  motets  Artésiens  avec  miislqae ,  dans 
le  manoscrít  N"*  184  ( pages  179-197  )  do  sapplément  flran^ 
de  la  Bibllothéqne  da  Roi :  les  renseignemens  coríeoxy  les  ter- 
mes locanx,  et  les  noms  du  pays  yfoisonnent.  Les  príuc4>aiix 
Troavéresde  Tépoqaey  sont  cites  avec  des  appréciationspliis  mi 
moÍDs  vérídiques  ou  passiomiées.  Dans  rimpoasibilité  oú  nous 
sommes  de  donner  en  entier  cette  piéce  piquante  qai  a  obtena 
les  honneors  de  la  dtation  dans  la  Notiee  iur  Jehan  Boáél , 
d* Arras ,  bie  par  Ténidit  M.  Honmerqué ,  dans  la  séance  pa- 
bliqae  annoelle  de  Tlnstitut,  en  mal  1858 ,  noosallonsen  trans- 
críre  la  condasion  qai  pourra  laisser  aax  lectears  one  idee  da 
sljle  du  Troovére  qui  Ta  composée  ;  on  y  troavera  en  méme 
tems  le  sentimentque  le  poete  avait  confu  de  la  ville  d' Arras : 

Arras  est  rscole  de  tons  bicns  enlendre , 

Qoanl  on  vent  i^ Arras  le  pina  caitil  ( cbétif )  prendre , 


(i)  Biblioibeqne  dn  Roi.  Ms.  Fonds  de  Cang^ ,  Nnméro  67,  fo- 
lio 34^. 

(a)  Poésies  de  Charles  d^Oriéans.  Grrnoblc  1  iSoB,  ¡n-12,  p. 
338. 
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En  8ulr<*  paift  le  paet  por  b»¡n  (  boa  )  vrndre  ; 

On  Toit  les  bonon  á* Arras  %\  estendr*  : 

J^  vtf  l'auírr  jor  le  ciel  lá  tof  (f  ndre  ; 

Des  ^<ÁQ\iá* Arras  letmótett  aprendrr , 

Et  per  li  DoureUs ,  vadou,  vada ,  vadouréne. 

Qoant  Diei  fa  maladei  por  loi  rcbaitier  (  »er«(aíre) 
A  l'ostel  le  Prinai  i ••  vint  acoiotier  (  fréqiirntcr  ) , 
Compaignona  manJa  por  etlodiier , 
Pouchins  li  ainsnéi  (i) ,  ki  bien  act  raianirr  (  plaíder  ) 
De  complenaion  d'aatreooRiürr  ; 
Je  TM  kil  fitt  Día  le  roulear  cangier 
Car  encontré  loi  nete  aéot  aidi*  r 
Et  per  li  Dourelé» ,  etc. 

Dtei  a  íait  miinder  Rohert  Dé  le  Piere , 
Car  don  vid  Fromont  a^iit-tl  la  roan¡h«  ; 
Si  vtnt  Ghilibers,  PhilipM  Ferdiére, 
Et  si  est  venus  Roussiaus  li  Tailliére: 
Gbilebers  canta  de  se  dañe  ciere  (  cb^rie  ) 
Dicx  dut  kil  siura  (  suiYra  )  tona  Una  lenr  baniere 
El  per  li  Dourelés 

Bretiaus  s'est  vanl^i  ka  Ptu  s'en  ira 
Píos  que  touB  li  autre  Tesbaniera  ( l'amasera  )  } 
II  fist  le  paon  ,  se  braie  (  haut-de-cbaaaae  )  avala  ; 
Celui  de  Beugtn  trestous  porkía  (  fouilla)  , 
Diex  fo  ros  tel  joie  de  ris  s'cscreva 
De  se  maladie  trestous  respassa  (  ga¿rit ). 
Et  per  li  Dourelés 

Or  est  Diei  warb  (gu^rí)  de  se  maladie 

Gates  vint  laiena  ce  ful  vilenie, 

Et  üatfcfefbeconski  met  •'estudie 

En  Irnfe  (  tromprrie  ),  et  en  vent|  et  eu  merderie  ; 

De  lenr  maovaistié  Diex  se  ragmmie  (  s'attrisla  )  > 

Qoi  se  grana  quarlaine  (  fiévre  ]  li  est  rrnforcie    . 

Et  per  li  Dourelés I 


(i)  Les  Pouchins  et  les  Frtskins  étatent  deux  nonibrrtiaes  et  poia- 
aantes  famtilea  d' Arras ,  qui ,  au  mojen-áge  »  donnerent  oaissance 
aux  Pouchinois  et  aux  Freskinois  qnt  snivaieot  leors  partis. 


17 


Puis  fist  Diex  mander  QD  grand  mantre  wlke 

De  too»  boina  moraiaoa  a^at-il  le  fu«¡ke  ( la  phTaíqve  ) 

Iln'aaen  parel  duskcn  (  ¡aaqu'en  ]Salenique  (  &iloo)qac  ) 

Ne  millenr  de  luí  avoec  lioroe  rike, 

Quanl  voit  le  roncaolc  svremeut  a eitríke 

El  per  1¡  Dourelés ,  padou,  pada ,  padouréne. 

Ce  deroier  refraín,  composé  de  syliabes  qui  paratssent  sant 
idee  et  sans  valeur,  n'est  qu*une  espéce  d'ononiatopée ,  une 
imitation  telle  quelle  des  soiis  de  riustrument  qui  accompagnait 
la  yoix  et  qui,  á  la  ña  de  chaqué  couplet,  faisait  une  ritournelle 
pendant  laquelle  le  chanteur  se  reposait  en  laissant  a  Tauditoire 
le  tems  nécessaire  pour  goúter  le  sel  de  chacune  des  strophes 
chantées.  Le  poete  passe  ici  en  revue ,  cororoe  on  le  voit,  les 
meilleurs  chansonniers  de  son  tenis  :  Cuillebert  de  Berneville 
Mohert  Deiepierre,  Baude  et  Bretel  ont  chacun  leur  mot  d'é  - 
loge  ;  Tintero ention  ,  dans  une  chanson,  de  Dieu  qui  veut  ap- 
prendre  les  motets  Artésiens ,  est  des  plus  bizarres :  les  rapports 
qu*on  lui  cree  avec  les  joyeux  Trouvéres  semblent  étre  Tidée 
mere  qui  procrea  plus  tard  le  Dieu  de$  bonnee  gene  du  popu- 
laire  Béranger,  autre  trouvére  moderne  qui  laissa ,  11  faut  Ta- 
▼ouer,  les  anciensbien  loin  derriére  lui. 

Aprés  avoir  fait  Téloge  d* Arras ,  le  méme  auteur,  á  ce  que  Ton 
peut  croire  (car  la  piéce  est  de  la  méme  main )  ,  ou  au  moins 
un  Trouvére  contemporain,  fait  la  critique  de  oette  vUle  dans 
une  petite  piéce  aasez  piquante ,  dont  voíd  le  ééimi : 

ArrcLs  ki  |á  fuá 

Dame  aana  refoa  , 

Del  paii ; 
Ta  ea  confonüns, 

Traln  et  vendiia , 

Et  liaTa. 

N'en  toí  o'adeflfenM 

Se  cil  (  ct'lui )  ne  te  teoae  (  prolrge  ) 

Ki  en  crois  fu  mit. 

Ti  viUin  ouvrage 

Toa  mía  en  aervage  : 

Por  ce  en  dirá  i  gnr/*. 

Arras  W  biaua, 
Tea  v¡learo}i«iii 


92 
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Se  tfs  apoiaus(toniíet.8) 
Fuflt  vrait  et  loíaua  , 

Faofsetét 
Ni  éust  poÍManre ; 
ll  n'a  vil  le  en  Franee , 
Deci  dafka  Míaos  (M<>jia>) , 
Qiii  fuf t  pina  cortoiie  *, 
Te  male  deipoise 
Me  fiiit  diré  gnauf! 

Notre  poete  indigné ,  ¿  chaqué  gríef  qu*il  met  en  atant  sor 
radministraüon  nouvelle  d'Arras ,  termine  sa  strophe  par  un 
^*^A  9^f>  gnouf,  qnif,  gnof,  ou  autre  variante  du  méme  mcH 
nosyllabe ,  qui  paralt  étre  un  terme  de  mépris  ou  de  dérision 
adopté  par  Tauteur. 

On  voit  que  bien  longtems  atant  l*in?ention  de  rimprimerie,  et 
¿  une  époque  oú  il  n'existait  ríen  qui  eut  quelqu'analogie  avec 
les  libeltes  et  les  pamphlets ,  Tesprit  satyrique  des  TrouTéres 
trouvait  le  moyen  de  8*épancher  dans  des  couplets ,  des  contes , 
des  apologues  et  des  motets  ;  alors ,  comme  de  nos  jours ,  le 
pouvoir,  la  richesse ,  le  talent ,  et  quelqnefois  méme  la  beauté , 
furent  en  bute  á  la  satyre  ;  seulement  la  critique  se  chantaH : 
c*était  beaucoup  plus  gai  qu'aujourd*hui. 

Prise  sous  son  point  de  vue  utHe  ou  agréable  ,  la  poésie  ser- 
vait  á  animer  les  guerríers ,  á  convaincre  lespeuples ,  á  séduire 
les  dames  et  á  exdter  la  pitié.  Quand  on  voulait  relever  ees  bel- 
les  églises  que  les  Normands  avaient  abattues ,  on  portait  les  re- 
liques  de  quelque  saint  fameux  de  village  en  village  en  chan- 
tant,  en  langue  vulgaire  ,  une  complainte  sursa  vie  et  ses  méri- 
tes,  puis  les  offrandes  arrivaient  á  foison  et  permeltaientde  jeter 
les  fondemens  de  ees  magnifiques  basiliques  qui  font  aujourd'hui 
Tadmiration  de  la  chrétienté.  D'un  autre  cóté,  s'il  faltait  mar- 
cher  au  combata  les  chants  et  les  vers  excítaient  le  courage  des 
guerriers,  ei\eschan$ons  de  gestes ñouhhieni  lavaleur  desche- 
valiers  et  de  leurs  hommes  d^armes.  La  poésie  romane  se  glissait 
partout,  et,  jusques  sur  les  écus  et  les  éteudards ,  on  lisait  des 
distiques.  Ce  fut  aínsi  que  les  Flamands  rebelles ,  pressés  par 
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Pidfippe  VI  et  par  Robertd*ArtoÍ8 ,  sous  les  mun  die  Cassel,  pen- 
dant  Teté  de  15S8 ,  aratent  écrít  ees  ven  sous  un  graud  coq 
perché  au  haut  de  leur  drapeau  : 

o  Quaul  ce  roq  chanti^  aura 

9  L«RoíCaMcl  conqurt«ia.  a    (i) 

Malhenreosement  le  coq  des  Flamands  chanta  bien  triste- 
ment  poor  eux.  Le  92  aoút,  ¡Is  furent  battus  par  les  Frangís 
et  Cassel  lüt  saccagé  et  rédiiit  en  cendres.  Cela  devint  eucore  le 
sojet  d*oii  poéme  román ,  mais  sur  un  autre  ton. 

(Tétait  aussi  la  ooütume  alors  de  faire  des  prédictions  en  Ters 
sur  les  événemens  ;  souvent  onles  forgeatt,  apr¿s-coup,  ce  qui 
ne  laissait  pas  que  de  rendre  la  dtvination  plus  commode.  M. 
Paul  Lacroix ,  plus  connu  sous  le  nom  du  Bibliophile  Jacob  , 
▼isítant  au  Vatican,  en  1859,  les  manuscrita  legues  au  Pape  par 
la  Reine  Chrístine  de  Suéde ,  trouva ,  dans  le  recueil  inscrít  sous 
le  N"  i5S5,  la  prédiction  suivante ,  fabríquée  aprés  les  événe- 
9iens  qu^elle  sígnale  :  «  L'an  100  i  iüt  enterré  au  chasteau  de 

•  Bríllemote ,  prés  Arra$ ,  ung  homme  de  cuirre ,  en  la  poi- 

•  trane  duquel  estoit  escript  ce  qui  s^ensuit : 

«  L'aa  mil  crot  moina  víngí  -trola, 

»  Coaqueront  Artas  let  Fian^ia, 

»  Le»  Fía  mansar  re  bel  leroot, 

»  Lea  Franjóla  Ua  belliqarroul, 

B  Et  lea  Flamana ,  p«r  leur  fareari 

>  Mellront  á  mort  leur  aeigntura. 

»  L'ao  mil  qtialre  vingt,  a*na  donbtanee  , 

»  MoarroDi  Flaroana  ,etpa¡s  enFrance.  a 

Tont  se  mettait  en  vers  á  cette  époque  fleurie  ;  et  c*était  une 
maniere  de  (oneer  Tattention  populaire.  La  rime  est  une  inven- 

(i)  II  était  aaaez  d'oaage  alors  dNoanlter  pnr  dea  forfanU-ries  Tennerai 
qoi  aast^geaíl  une  ville.  En  i4 14  »  au  tiége  d'Arras  par  Chnrlea  VI,  lea 
troopeaqni  d^ftndaieni  la  ville  poor  le  dac  de  Boargogne  avaiant  aatai 
écríl  ce  dyatique  tar  leur  drapeaa  : 

c  Qnand  let  aonrit  mangeront  lia  cali « 
«  Le  roí  sera  aeignear  d'Arraa.  » 
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tion  de  mnéimniqne  desttnée  á  flatter  Toreille  et  á  mieax  grafer 
la  pensée  dansle  souvenir  d^une  tételégére.  Le  moyen  age  en  uta 
beauconp ,  nous  pourrions  presque  diré  qu'il  en  abusa.  Funé- 
railles ,  processions ,  tournois ,  amourettes ,  vitraux  ,  armes  et 
blasons ,  tout  engendrait  des  vers :  la  ville  d'Arras  surtout  était 
un  foyer  poétique  qui  laissait  échapper  des  étincelles  illuminant 
toute  la  province.  On  trouve  dans  les  Archives  du  Pas  de- Ca- 
lais que  les  comptes  mémes  de  la  comtesse  Alahaut,  si  célebre  en 
Artois ,  étaieiit  surchargés  de  vers  composés  par  son  argentier. 
L*un  des  registres  de  dépense  de  cette  suzeraine  de  la  province 
offre ,  au  milieu  de  mille  petits  détails  d'intérieur,  un  attrait 
tout-á-lait  inattendu  ;  Targentier,  dans  un  moment  de  loisir 
sans  doute ,  avait  transcrit,  á  la  marge  du  registre  ,  des  prover- 
bes  pleins  de  sens  et  d'esprit,  des  vers  d*amour  d'une  gráce  par- 
faite  ,  dans  lesquels  il  souhaite  á  sa  dame  autant  de  bonheur 
qu'elle  a  de  beauté ,  autant  de  jours  qu^il  peut  entrer  de  fleurs 
dansTéglLse  de  la  Vierge.  (1) 

Partant  aussi  les  Jongleurs,  nombreux  et  huppés  dans  une 
ville  ríche  et  popúlense  ,  appliquaient  leur  état  et  leur  savoir  á 
toutes  les  circonstances  de  la  vie  ;  le  sacre  et  le  profane  leur  ins- 
piraient  également  des  chants  toujours  bien  venus  de  la  partd*un 
peuple  heureusement  organisé.  Ainsi,  par  exerople,  on  voyait 
les  arcbers  d' Arras ,  apres  avoir  porté  en  grande  pompe ,  par  la 
ville ,  la  chásse  richement  décorée  de  Saint-Vindicien,  leur  pa- 
trón ,  s'arréter  dans  les  tavernes  avec  ees  saintes  reliques  ;  lá  » 
on  pla^ait  la  fierte  sacrée  sur  les  fenétres ,  et  des  Jongleurs  ins- 
pires venaient  chanter  des  vers  en  Tbonneur  du  saint,  ¿  la  sa- 
tisfaction  genérale  des  archers  qui  étanchaient  leur  soif,  et  au 
grand  ébahissement  du  peuple  qui  les  écoütait. 

n  n^était  pas  jusqu^aux  monumens  du  tems  qui  ne  portassent 
des  vers  romana  sur  leur  fagade.  La  porte  Saint-Nicolás  d* Ar- 
ras ,  bátie  en  iai4^  montrait  fierement  jadis  du  cóté  de  la  ville » 
une  inscriptioo ,  en  caracteres  gothiques ,  commémorative  de 

(i)  Rapport  tor  Ifs  Archiv^sda  Pas- de-Calais ,  par  M,  Ch.  Louan^ 
drt.  (Paria ,  3o  ¡aiivi«r  i83g  ) 


21 


^ 


la  batailie  de  Bouvines  qui  eut  lieu  l^anuée  tnéine  de  sa  fuada- 
Üon.  (i)  Voici  ia  Icgende  qu*ou  y  lisait : 

Muíikireé  Piéret  (le  Tabéie 

Fi»l  flecfstr  ravrK  la  maiilrít*, 

En  apret  ríncarnalioa 

Jr»a  ki  »ottVi  paitino 

Eiil  XII  ceas  etXlllIaiti 

Que  cea  te  por  le  faite  etlaiia 

Fa  ,  qaaiil  Sii  e  de  ce»!  p.iit 

Ealnit  mr^airi'  Louveyt, 

Li  fiut  (  le  fílt )  Phelipe  le  liui-n  Roí. 

Flamenc  li  fiaeiil  maint  dearoi 

MaitDii'iia  le  Roí  lant  onora 

Qae  8i  gens  atiec  luí  mena 

Cacha  de  cauíp  en  maia  d'un  jor 

Oion  le  fant  £mpereor^ 

El  pritV  con  teta  voec  luí 

Kí  li  oieat  fail  maínt  aiini. 

Si  ert  de  vengier  deairant 

Li  una  el  nom  licoena  Fernans  , 

A  ciii  ert  Flandrea  el  Hainaua  ; 

Kt  li  aoirea  fu  cuens  Raianaus , 

Oe  Dantoiartin  et  de  Bologne  j 

Et  li  I  ¡era  tu  d'oiillre  Coloigne , 

Si  ert  deTiokcneborc  Sire  ; 

Li  qtiart  fu  cuenade  Saleabire  ,  [  Saliabury  ) 

Ce  fu  Guillaumea  Longeipée  , 

Qui  por  la  gurrre  ot  mer  paasée  , 

Frrre  ealoitle  Roí  d'AngUterre  , 

Qoi  já  ot  nom  Johan  aaní  tere  ; 

Et  li  quina  fu  li  quena  de  Lúa, 

EtHI  cena  chevalieraet  pina, 

Que  niort  que  pris  sana  nul  délai 

Entre  Bovínea  et  Torn«iy. 

Avint  ceste  choae  cerlaioe 

£1  moia  de  Juíl  onederoaine  (  on  dimancbe  ) 

▼  jora  devant  aouat  entrante 


(i)  La  porte  de  Saint-Nicolaa ,  a  Arraa,  ihfée  rn  iai4»  recat 
nom  de  celui  de  l'Fglise  qui  en  ¿lait  voisine ,  et  qui ,  d'abord  hora 
<!•<«  muí*  ,  fut  eosuite  endose  daua  la  viUe.  Ceite  porte  a  été  aupprimée 
depaia. 
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El  Hroít  XXXVI  an«  ilrvunt 

Crs  V  jort  mainH  (  moins )  avrc  II  moii  ^ 

Fu  primrt  roroné  1¡  Rou 

Et  111  censdrT;)nletVl 

Fu  desoroiiir  (  dans  1a  iuite  )  d^iconfit, 

Otpuiii  (Otlion  ]  Emperére  molt  fiera. 

Si  le  venqui  li  Roít  Lohieit  (Loai»]. 

On  vit  encoré  autrefois  sur  un  vitrail  de  la  chapelle  des  Pré- 
TÓU  ,  Tis-á-vi8  le  choeur,  dans  la  collégiale  d*Aire,  en  Artois, 
une  Ggure  pedestre ,  representan t  Lidéric»  (orestier  de  Flandre, 
avec  ce  quatrain : 

J'eot  inoRi  Lidericá  la  chiére  hiirdie, 
Forefttier  el  leigneur  ¡osqnciá  Nornmndie ; 
J'^pouMÍ  dame  Jone  ,  la  filie  aa  Roí  Clotairej 
Euviron  Tan  sis  cent  fondai  la  viLled'Aire« 


Lorsque ,  en  Tan  1007,  les  é?échés  d* Arras  et  de  Cambrai , 
étaient  reunís ,  et  que  le  prélat  Erluin  tenait  Tadministration 
spirituelle  des  deux  diocéses »  Tümpereur  Henri  le  gratifia,  pour 
lui  et  sea  successeurs ,  de  la  donation  du  comté  de  Cambrésis.  Ce 
don  gónéreux  fut  fait  á  AiX'la-Cbapelie  en  présence  d*Uértbert, 
archevéque  de  Cologne ,  et  afin  que  la  mémoire  s*en  conservát 
intacte  dans  Tesprit  des  peuples ,  on  grava  plus  tard  sur  une  table 
de  marbre  de  Téglise  de  Cambrai,  les  vers  suivans  qu^un  poete 
du  paya  composa  á  cet  effet  : 

Enfant ,  pour  valoír  á  mon  ame 

De  bon  aífect,  noui  ordoimon» 

A  l'églisedeNostrc-Dume 

De  Cambray,  et  á  don  donnotit, 

Et  b^ritiére  le  faisona 

De  la  Comt¿  d*.*  CainhrtfsU , 

A  touBJourt  aiusí  le  voulons , 

Tetmoinanosseaui  etetcriu.  (i) 


(i)  Ferreoli  Locrii  Paulinati»  Chronivon  Belgicutn.  Aireb»ti, 

1616 ,  iu'4**  p*  174* 
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Le»épUaphes  en  vers  étaieut  surtout  noinbreunes  :  TArtois  , 
eomme  la  Flandre  et  le  Dainaut,  regorgeaieiit  de  tombeaux  sur 
leiquels  on  lisait  forcé  lignet  de  Bhéiorique  ,  comine  ou  disaít 
alors  ,  achetées  á  grand  prix  ¿  de  complaisans  Trouvéres ,  qui 
íroaginaient,  alore  comme  au]ourd*hui,  que  lestnorts  possédateiit 
toutes  les  vertus.  Sansdoute  il  est  des  épiUiphes ,  d^nnées  conime 
anciennes  par  des  historíens  et  qui  suut  d*uue  rédaction  moder- 
ne  ;  mais  ¡1  en  est  de  réellement  romanes ,  rédigées  méroe  dans 
cet  idióme  vuigaire  avant  qu'il  fut  courammeut  employé  dans 
les  charles  et  autres  actes  conventtonnets.  Rusel  et  aprés  luí  Jean 
Carpentier,  historíea  de  Carobrai,  ont  conservé  quelqaes  ios- 
críptíons  qui  ont  un  véritable  caractére  d^antiquité  ;  celles  qui 
suivent  appartiennent  á  T Artois  et  sont  nécessairement  sorties  du 
oerveau  de  quelques  Trouvéres  du  pays  : 


Clii  gi-ftit  BaldaÍDt  de  Grinckur  (i) 

Ki  liiespastat  d'envoítut . 

Cbirl  fut  en  l'Ouríeot , 

U  chil  luit  á  tos  jurt  formeni ; 

Mai  nieiit  (ríen ,  penonoe)  fot  miltour  ri  grAbi» (grand,  de  Grupis) 

Divs  ,  trayexcil  (  atiirex-le  )  en  vo»  p  i-<ii»  (  ii^rddia  \, 


Prfuean,  hoba{  gietní  Fampoui  (i) 
Moull  prout  gie  fu ,  fel  ( fort )  et  piona  (  pteus  ) ; 
(¿ie  fut  an¡(co]  PaUialíne 
A  molt  grand  koovine  (état*  Irain.  ) 
Icht  me  prial  le  devi  ( trepas  ) 
Ke  Díei  m'ait ,  ki  tot  cberil. 
M-.CLXXXXl.  (1191.) 


Chis  gist  Gillis  de  CaT^leríe , 
UoU  bardi  final  en  kavaleríe 


(1)  Graincourt'lez  Havrineourt,    villagp  d'Artois ,    anjourd'bni 
dant  le  cantón  de  Marqaion. 

(2]  Pmmpoux,  village  d*Ariois,   anjonra'liui  dina  le  cantón   de 
Viirv. 
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Sifort  ñuttetM  artílleos (linbile,art¡ficíeaK.  ) 
Kil  nient  ere inort  (crai(;naU  )  ni  rey,  ni  quen»  (ni  roí,  ni  conile). 
M  CCIII.  En  JugD  (et)  (Juillet  i2o3j. 

N0U8  terminerons  cea  citations  par  Tépitaphe  plus  moderne 
du  respectable  chevalier  Kobert  Doucéi ,  enterré  dans  la  pa- 
roisse  de  Saiut-Jéan-en^R«nville,  ¿Arras,  aprésavoir  euPin- 
signe  bonheur  de  donner  le  jour  á  dnquante  enfans.  Cette 
honorable  circonstauce  de  sa  vie  était  consignée  dans  rinscrip- 
tion  suivante  qu'on  üsait,  au  c6té  gauche  de  raute!,  sur  un 
mausolée  de  marbre  ^ 

£n  l'an  mil  el  troi^cens  et  deus 

Tr^passa  ,  dont  ce  ful  ^n»  cIpos  (  denil )  , 

£0  Juin,  druit  le  jour  Saint- Etoi, 

Lt  boina  preod'liomme  de  bonne  leí  ^ 

Ce  (nt  Sire  Robert  Doucés  (i}. 

Li  dooa ,  li  courioia  et  1  i  n^a  ¡ 

Ceriea,  laogve  ne  aeroit  diré  , 

Ni  roaio  le  poroit  eacrire 

La  coortoisie  de  aon  cuer. 

Si  noble  qne  poar  nul  fureur 

Ne  fcsit  une  vilenie. 

De  ae  chair  iaait  grand'  ligaie  \ 

Dont  il  i  ert  cinqnante  vía  , 

Quand  aea  corpa  fot  cy  enfoaia. 

Si  pri^  á  la  doQce  Dame , 

Que  aea  fix  ait  nierci  de  a'ame.  Amtn^ 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  sur  les  vitraux ,  le»  armes ,  les 
tombeaux  et  les  portes  des  villes  qu'on  lísait  des  jvers  romans 
en  Artois  ;  la  poésie  y  avait  acquis  de  la  popularité ,  elle  s*é- 
tait  emparée  des  vieux  contes ,  des  traditions  nationales ,  et 


(1)  W  wxsXAt  t^t  Hoheri  "Doucés  ait  ét¿  loi-méme  un  pn^le  coa- 
ronné  dan»  bs Payi ^Amour,  car  Baude  FaatOHl ,  daña  aon Congé 
(vera  4^0  ]  le  cite  avec  le  tilre  de  couronni : 

c   Robert  Dnucet  le  kieuronné 

»  Et  á  Copart  ticoorooné 

V  Ki  bien  me aamble  dea  méllenla.  » 
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eUe  redisaity  cu  rimas  propres  á  s*eneha»er  dans  les  rudes  ima* 
ginations  des  paysans  Artésiens ,  Tbistoire  si  émouvante  d*£fi- 
guerrand  de  Créqui^  revenu  des  croisades  aprés  qu^on  eut 
plearé  sa  mort ,  celle  á'Eustache  le  Moine ,  le  pírate  ,  séné- 
dial  du  comte  Renaud  de  Boulogne ,  mise  en  vers  romans  par 
un  poete  du  pays ,  et  récilée  á  la  fois ,  eu  France  et  en  Augle- 
terre,  sur  les  deux  rives  que  le  corsaire  Artésicn  épouvaDta 
longtems  (i)  ;  elle  racontait  enfln  les  événemens  compliques  du 
Román  d'OfAonten,  vaguemeut  connu  sous  la  forme  poétique, 
puis  tournée  de  rime  en  prose  par  les  ordres  d*un  seigaeur  de 
Caoaple  (3). 

L*épopée  de  La  VUUette ,  de  GiWrs  de  Monstrceul,  une  des 
plusbelles  productions  du  moyen-áge ,  a  dú  se  chanter  aussi  dans 
la  province  qui  prodnisit  et  nomma  son  auteur ;  le  román  du  Che^ 
vaUureux  comie  d'ArtoU  et  de  iafemme ,  dont  on  ue  coonatt 
plus  que  la  versión  eu  prose  ,  n'a  pas  manqué  d*étre  composé 
d*abord  en  vers  comme  celui  de  Baudouin  de  Flandres ,  de  Gil- 
íes de  Chin,  de  GilUou  de  Trazégnies ,  d^Qthonien  et  de  Bau* 
douin  d^Avesnes.  £t  qui  sait  si  le  Boman  de  Mélueine  et  de 
Luzignan,  que  Jean  d' Arras  a  écrit  en  latin,  n'estpas  la  tra- 
duction  d*un  ?ieux  chant  Artésien  en  langue  romane,  des* 
cendu  de  génération  en  génération  depuis  les  temps  hérot- 
qnes  ?  (5) 


(i)  Le  fiomñná'Bustache  le  díoine  ,  tetroiife  dans  le  Mf.  de  la 
Biblioilirqae  du  Roi,  N"  7696  ,  folio  323  vrrso  et  a  é\é  publié  par  M. 
FrancUque  Michel,  París  et  Londres  ,  i834i  in-B". 

(2)  Dne  copie  tres- puré  et  trés-rirlie  de  ce  román,  tourné  de  rime 
en  prose  ,  esl  aujourd'hui  diins  le  curieun  calánet  dusavaut  M.  Mon~ 
merqué,  membre  de  TAcatlrmie  drs  Inscriptions  et  Belles-Lelires» 
qui  l'a  acquisen  iBaH  ,  au  dépót  bibliographiqu«-  de  MM.  Chasserian 
et  Hécart.  Ce  manuscrit  proveiiait,  á  nVn  pas  douliT,  de  la  liclie  bi- 
bliothrquedu  cháfau  de  l'Ermitage ,  pres  Condif ,  apparteoant  aux 
ducsde  Crojr,  doot  ti  porte  les  arrooines  sur  le  prenjier  íeuillet. 

())  Le  román  latín  de  Jffélusine  et  de  Lusignart ,  ¿crit  par  Jehan 
d' Arras,  a  élé  tradait  en  Franqais  en  1387,  par  lecommandemeul  de 
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11  existe ,  daos  chaqué  contrée ,  quelque  tradítíon  andenne , 
quelqoe  chronique  vulgaíre  quía  laissé  de  profondes  impressions 
daus  Tesprit  des  peuples ,  comme  une  suite  de  la  secousse  et  du 
bruit  qu^un  événement  majeur  a  dú  rendre  au  moment  méme  de 
son  explosión.  Chaqué  cantón  est  ainsi  enpossessiondesa  vieille 
histoire  qui  remonte  á  des  tems  éloignés ,  mais  dont  on  ne  peut 
préciser  la  date ,  et  qui  se  rattache  á  la  catastrophe  de  quelque 
grande  famille  du  pays,  ou  ¿  la  fondation  d*un  lieu  saint  et  ve- 
neré. Ce  sont  ees  gothiques  souvenirs ,  incrustes  pour  ainsi  diré 
dans  la  mémoire  d*une  population  conservatrice  et  casaniére  , 
qui  ont  jadis  été  les  sujets  des  chantsdesTrouvéres  Artésiens  et 
qui  ont  fait  exercer  leurs  muses  populalres.  Outre  Thistoire  du 
Sire  de  Créki^  áson  retour  de  la  croisade,  et  celle  du  Vasu  du 
Héron,  fait  par  Robert  d'Artois  á  la  cour  d*Edouard  d'Angle- 
terre ,  petits  poémes  qui  se  rattachent  tous  deux  aux  chroni- 
ques  du  pays  et  que  nous  publierons  avec  quelques  éclaircisse- 
mens,  Tépisode  le  plus  dramalique  que  nous  offrent  les  annales 
du  Üoulonnais ,  une  des  annexes  de  TArtois ,  est  sans  contredit 
la  mort  du  comte  Regnter,  assassiné  dans  une  forét,  en  916 , 
par  les  enfants  de  Thoír  d'Odre  (i) ,  pour  venger  la  mort  de 
leur  pére.  Cettetragique  histoire  avait  imprimé  une  profonde  ter- 
reur  parmi  les  habitans  des  bords  de  la  Manche ,  et  nos  Trou- 
veres  n*onl  pu  laisser  écbapper  un  ausssi  émouvant  sujet.  Anssi 
Lambert  d'Ardres  ,  historien  du  Boulonnais ,  nous  apprend-il 
qu^Eustache  IV,  comte  de  Guinea ,  se  fábait  raconter  chaqué 


Jehan ,  dnc  áf.  Beiry  et  d'Anvergne  ,  frere  de  Chnrlrs  V,  poarraroute- 
inenl  desatoeiir,  la  durbetse  de  Bar.  II  a  élé  d'abord  imprimé á  Genépe* 
par  Adam  Steinsc haber,  aoust,  ^i^S  ,  in-folio  gotk.  fig.  en  boii ;  et 
eoiMÍte  á  Ljron,  par  Maisire  Gui/laume  Ls  Roy  (  sans  date  ]  in-folio 
goih.  —  On  peut  citer  plusieurs  expmples  de  ees  anciennfs  prodac- 
tions  qu¡  paasérent  du  víeux  francais  au  latín,  obtinrent  en  cette  langue 
déla  repntation,  et  furent  remises  enfin,  aprés  longteiDS,dans  lenr  idióme 
primitif. 

(i)  Le  barón  d'Ordre,  qa¡  existe  aujourd'hu¡|  dernier  deacendanl  de 
crtte  antique  famille  ,  est  précisérornt  un  Trouvere  moderne ,  dont  l'áge 
n'a point  réfroidi  la  mu»e ,  et  quise  plalt  ¿  perpétner  en  ven  les  vieux 
sonvenirs  de  soo  pay** 
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■imée ,  la  yeille  de  N06I,  annWeraaire  de  cettesangUntejoarnée» 
b  mort  81  frappante  du  Gomte  Regnier.  On  ne  doit  pas  douter 
que ,  daña  un  tema  oú  tout  se  veraiflait,  c'était  Tceuvre  d*an 
TrottTére  qu*on  rédtait  ou  chaoCait,  dans  le  cháteau  de  Guinea , 
á  la  vigile  de  la  Nativité  du  Seigneur. 

M.  A.  Dufaitelle ,  de  Calais^  ardent  investigateur  dea  antiqui- 
tés  historiques  du  pays ,  se  rappelle  avoir  entendu  dans  son  en- 
fuice  un  reste  méconnatssable  des  chanta  des  Trouvéres  degeneré 
en  complainte  ,  sur  la  mort  lamentable  du  comte  de  Guinea , 
Raoul,  connétable  de  Franca ,  exécuté  á  Paris  au  commencement 
durégne  du  roi  Jean  (i).  Tout  ce  que  le  souvenir  de  ce  chant  peut 
rappeler  á  la  mémoire  de  M.  Dufaitelle  aprés  trente  ana,  c*est 
Timpression  de  terreur  qui  le  frappait  loraque  la  voix  lúgubre  et 
accentuée  d^une  vieille  nourríce ,  s*uníssait  au  bruit  simulé  d'un 
marteau  qui  enfon^it  les  clous  d*une  biére  ensanglantée.  La 
lueur  fúnebre  des  flambeaux ,  le  «tience  de  la  nuit  et  des  tom* 
beaux ,  la  crainte  muette  des  assistans ,  et  la  stupéfaction  des 
bourreaux  eux-mémes  qui  doutaient  encoré  de  Tordre  injusCe 
et  inoui  quMIs  venaient  d*exécuter,  étaient  si  natvemeut  dépeinta 
et  ai  naturellement  debites  daña  la  vieille  complaiute ,  qu'elle 
iroprimait  une  terreur  profonde  á  ceux  qui  Tentendaient.  Blal- 
heureusement  on  n*a  pu  retrouver  cette  golhique  production  qui 
n'existe  plus  peut-étre  que  dans  la  mémoire  déb'de  de  quei- 
qa*Artésienne  octogéuaire. 

Parmi  rimmensité  des  productions  manuscrites  des  Trouvé- 
res déposées  dans  les  vastes  dépóts  publics  de  la  Franca  et  de 
Fétranger,  11  en  est  beaucoup  que  nous  soup^onnons  d'appartenir 
á  des  poetes  de  TArtois ,  mais  nona  éviterons  de  multiplier  les 
dtationsy  parce  que  la  premiére  inapection  de  ees  poémea  sem- 


(1)  D«iis  R«oaIc]«  Bríenne,  comtft  de  Guinea  etd'Eo  ,  ínmit  con- 
n^Ublrf  de  France  }  le  premier  dn  nom  eit  raort  en  i344  i  1^  it^cnnd , 
nommé  le  18  jaovierde  la  m^aieann^e,  ett  d^cédé  en  i35o.  Nous  ne 
•aorioM  di'cider  lequel  dci  deai  fe  tronve  le  hérot  de  la  tradition  doot 
ilcat  ici  qoeslion* 
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blerait,  á  qut  n*approfondirait  pas  la  qoestion,  les  raoger  parmi 
les  ceovres  étrangéres  á  la  province  qiii  nous  occope.  11  ne  faut 
pas  s'étonner,  au  reste  ,  de  trouver  dans  des  vieilles  poósies  Ar- 
tésiennes  ou  Cambrésiennes ,  dans  celies  du  Hainaut  ou  du  Tour- 
nésis,  une  oi'thographe  quelquefoispeu  en  rapport  avec  la  pro- 
nonciation  de  ees  contrées  limitropbes.  L'orthographe  des  écrits 
du  moyen-áge  fut  toujours  une  chose  trés-variable  de  sa  na- 
ture  et  propre  á  chaqué  scríbe  ;  quelquefois  la  méme  main  ,  dans 
le  méme  ouvrage ,  écrivait  un  nom  de  plusíeurs  manieres.  Mais 
le  calligraphe  allaít  bien  plus  loin  :  il  changeait,  en  copiant,  les 
terminaisons  des  mots ,  les  mots  mémes  en  entier,  ponr  les 
adapter  aux  us  et  au  dialecte  de  son  propre  pavs.  Ainsi,  un 
scribe  de  la  Bretagne  dénaturait  tant  soit  peu  sa  copie  pour  la 
hretonniser  ;  ainsi,  le  calligraphe  de  Tantique  Albion  anglaisait 
la  sieune.  Cette  variété  d'orthographe  et  de  terminaisons  dans 
la  langue  romane  des  Trouvéres  se  fait  encoré  sentir  aujourd*hui 
dans  le  patois  de  nos  campagnes ,  qui  est  cette  méme  langue  con- 
servée  ,  et  dont  les  verbes  se  conjuguent  avec  des  consonnances 
et  des  terminaisons  diverses  suivant  qu^onchange  de  cantón.  Le 
patois  wallon  est  généralement  compris  par  les  Hainuyers  ,  les 
Cambrésiens,  les  Artésiens  et  les  Picards  :  mais  le  pausan  des 
environs  de  Maubeuge  forme  les  tems  des  verbes  diíTéremment 
que  celui  des  environs  de  Lille ,  et  le  paysau  d* Arras  a  des  fi- 
nales tout  autres  que  celies  du  campagnard  Valenciennois. 

Par  suite  de  cette  variété  dans  les  copies ,  il  nous  est  arrivé 
souvent  de  retrouver  des  poésies  de  nos  Trouvéres ,  soit  du  Hai- 
naut, soit  de  TArtois ,  dont  tous  les  Índices  de  la  localité  avaient 
dispara  :  ees  poésies  n*en  étaient  pas  moins  dues  au  génie  de 
nos  ancétres,  seulement  elles  avaient  passé  sous  la  main  des  cal- 
ligraphes  qui  les  avaient  légérement  dégulsées  pour  les  appro- 
prier  aulangage  des  seigneurs  de  provinces  étrangéres  qui  les  em- 
ployaient.  Ce  n' étaient  déjá  plus  des  copies  ;  ce  n' étaient  pas  en- 
coré des  traductions. 

Les  souverains  de  PArtois  cultivérent  eux-mémes  la  poésie 
aussi  bien  que  leurs  vassaux  et  vavassaux  ,  et  presque  toujours 
ils  entourérent  les  Trouvéres  de  leur  protection.  Le  comte  Ko- 
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bert  d*ArtoU ,  mariéen  1S37,  avec  Mahaut  deBrabant,  filie  al* 
née  du  dQc  Uenrí  U,  est  connu  comme  auteur  d'an  recueil  de 
poésies ,  la  plupart  pieuses  et  morales ,  déposées  á  la  bibliothé- 
que  du  Roí.  Son  maríage  excita  la  verve  des  Trouvéres  ;  on  Ut, 
dans  une  piéce  intitulée  :  ñetverie,  par  un  anonyme  que  je 
soup^onne  Artésien  : 

Je  mí»  ÍMÍre  tont  fl  lais  , 

Et  trrventoit. 
On  dt»t  que  Bobert  d'ArtoM 

iLst  mariei. 

Li  Roí  Adenés ,  Tun  des  plus  célebres  Trouvéres  du  XIII*. 
siéde ,  dédia  son  román  de  Cléomadés  á  ce  méme  Robert  d*Ar- 
tois ,  qui,  sans  doute ,  était  devenu  son  protecteur,  aprés  la 
roort  de  Henrí  de  Brabant,  son  maitre  et  son  premier  Mécéne ; 
Yoici  comme  il  s' exprime  dans  sonpoéme  : 

A  noble  cooitr  preii  et  sage 

D' Artnit ,  qai  a  mis  son  u»age 

Er*  OifD  lionorer  et  serviry 

Envoi  mnn  livie  por  oír 

Commrnt  il  rit  Tais  et  dili't. 

Or,  vrailie  Diex  que  il  loit  té»  ((el) , 

Que  It  caeos  (le  comtc)  le  recoiveen  gré 

£t  li  doinst  (donnc]  par  sa  grent  bonié 

Honnor  d'armrs,  et  d*anfinr  joie. 

Sí  m'uit  (  m'MÍde]  Diex  !  je  le  Terroie. 

Ainsi  soit-  il  que  je  l'ai  dit ! 

Aaien,  amen,  et  expluit. 

Ce  n'est  pas  tout  encoré ,  le  joH  román  de  Cléomadés  doit 
encoré  quelque  chose  á  T Artois  qui  peut  revendiquer  sur  lui  bien 
plus  que  le  simple  honneur  d*une  dédicace.  Dans  ce  livre  Ade- 
nezdit  que  deux  daroes  qu*il  ne  veut  nommer  que  ctmvertement ^ 
car  ü  mourrait  plutói  que  de  faire  ou  diré  quelque  chose  qui 
ne  leur  fut  agréáble ,  lui  commandérent  á'écouter  l'Mstoire  de 
CUomaáéi  eí  de  la  mettre  en  vers,  Ce&i  ce  qui  afaitpenser  que 
cea  deux  dames  avaient  pris  part  i  ce  román  ;  mais  comment  le 
nommaient  oes  deux  gentils  coliaborateurs  féminins  ?  Maints 
écrifaios  ont  répáté,  sanaa^appuyer  sor  «ueones  donnéet  aoU- 
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des  qn^il  s^agissait  id  de  la  Reine  Marie  de  Brabant,  flUeelle- 
méme  d^on  noble  poete,  et  de  Blanche  d'jírtoii ,  aa  cousine  ; 
il  appartenait  á  M.  Achille  Jubínal ,  patient  éditenr  des  oeuvres 
de  Rutebeuf,  de  prouver  ce  falt  avec  des  piéces  justifica- 
tives. 

D¿8  le  debut  de  son  livre  ,  Adenez  avaít  écrít : 

La  fin  de  crtl  livre  rerchiez  (  rhrrcht^. ) 
Si  vnuslri  nnms  Imaver  f]ii¡(li*-z  (  ctojez) 
Di-sdamrs  dnnt  m*orz  p;irl«>r  ; 
Lñ  sonl,  1á  Irt  cnvient  tronver» 
Lá  le»  qat  n  z  se  voua  volez. 

M.  Jubtnal  suivit  ce  conseil :  il  lut  et  relut  la  fin  de  Cléoma- 
des,  et  il  s^arréta  d^abordáTopinionreQue,  parle  motif  que  le 
Trouvére ,  á  la  conclusión  de  son  poéme ,  enumere  longuement 
les  qualités  de  son  protecteur  le  duc  de  Brabant  et  dédie  son 
ouvrage  á  Robert  d^Artois.  11  crnt  que  Adenez  s^était  contenté  , 
pour  satisfaire  la  modestie  féminine  de  ses  deux  collaborateurs  , 
.  de  nommer  leurs  nobles  maisons  ^£ra5an^  et  Artou) ,  etqu^á 
travers  ce  voile  léger  on  devinerait  bien  les  deux  dames,  dont 
il  disait  de  cbercber  les  noms  á  la  fin  de  cest  livre, 

Néanrooins  cette  solution  ne  paraissait  pas  entiérement  con- 
cluaute  et  laissait  encoré  quelques  doutes:  une  lecture  plus  atten- 
tive  de  la  conclusión  de  Cléomadés  vint  prouver  qu*elle  était 
erronée ,  sinon  quant  au  fond,  du  moins  dans  la  maniere.  En 
effet,  Adenez  dit,  vers  la  fin  de  son  poéme ,  enparlant  des  deux 
dames  quUl  n*ose  nommer  ouvertement : 

Nommies  les  ai,  re  «achicz : 
^^ruit  pas  qu'eo Pendil  l'aiez  , 
Ne  je  neqnier  ne  me  le  voudrote. 

Or,  ce  passage  précédant  celui  nú  Vauteur  nomme  le  duc  de 
Brabant  et  le  comte  d' Artois ,  ce  n*était  pas  au-delá  de  ees  vers 
quUl  fallait  cbercber  le  mot  de  Ténigme.  Ce  mot  était  en  acros- 
tiche  comme  cela  arrive  quelquefois  pour  les  ñoras  des  anteurs 
des  poémes  du  moyen-áge.  M.  A.  Jubinal  s'ingénia  de  prendre  la 
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premiére  lettre  de  qoelqaes  Ten  ponr  Toir  ri  lear  entemble  ne 
ionnerait  pas  un  sens ,  et  11  panrint  á  líre  ce  qoi  suit  :  La 
RoTsiTB  DB  Frange  Márie  ;  Madame  Blanoib  (1).  Voícices 
ven: 

t*  •  dametqui  ce  me  conterent 

>  bire  crtl  livrr  monstrerrnl 
Sdojanme  Irar  bnmilité , 

Cr  medoinst  Diex  que  á  lenrgrtf 
¥^-%ie  ma  paine  emploié 
ose  li  prt  qQ'il  m'y  ale  ( aide  )  ; 
2Z«>nmer  Ie«  vueil ,  qii'en  convent  Vñi 
txrn  res  t  livre ,  r  I  je  le  ferai. 
^ont  roeconvirnt  bien  avUer 
Hn  ce  qUK  1'on  ne  pnitt  trnuvf r 
*tinnr  nr  me  voir  qní  enseigne 
peicn  naleqnilenr  notiaena^ígne 

>  CTDX  qui  querré  les  «oudront, 
9?e  dmit  riens  ¡á  n'en  trouvrronk 
nhose  escripte  n'en  est  paa  aoigne  , 

E4n  qnoi  i'on  me  Irnitten  men^oigne  (  mentonge  ) 
^H  en  vtfrité  la  plaiíanc. 
^  c.  fail  bon  f»ire  entendaní ; 
^ient  ne  vaat  chote  mcncoignable  , 
«-e  me  lien»  a  la  «¿rilable. 
(f]  Diex  !  üonnez-iiioi  aeiit  par  qnoi 
Nonmer  let  poiaae  ai  com  doi. 

B»iiut<  nant,  se  Diei  me  contsaat, 
>i  nomroée  une  qoi  muU  vaal, 
Oont  me  ronvient  l'autre  nommer. 

>  Díei  lant  parfont  i  amer, 
Sotl  eat  cbescnne  bonne  etaag« 
p)n  faia,  en  día  el  en  uaage. 
crien  doivrnl  a  üiru  obéir 

t*ii  roent,  rl  cu»r el  roía oflrir* 

>  d¿>niont¡pltfront  en  bien  ; 
^Sgít  croi  quVn  ele  faille  lieu 

^1  don  lenr  donna  Diex  aans  doote  : 
CBilrleur  fiat  mauvt^lié  loute. 
^n  leur  cuei  mistainai  le  croi» 


(i)  M.  Honoré  jirnouL  Fruillet<m  de   la  Presse,  dn    lo  avril 
1839* 
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Amoar  poar  lui  ame r  en  foí 
Mumméea  Irsat»  ce  sacbiez  , 
Ne  rnít  pat  qu'eotfndu  l'aif^ 
Ne  je  ne  quie r,  ne  ne  l'voodroie. 

Maintenant  il  ne  reste  pías  aucun  doute :  on  Toit  par  cette  ci- 
tation,  expliquée  par  M.  Jubinal,  que  la  comtesse  Blanche  d*Ar- 
tois',  a  pris  une  part  active  á  la  composition  d*une  des  plus  char- 
inautes  composilions  poétiques  qu'enfanta  la  Uttérature  du  moyen 
age.  (1) 

Enfin,  nous  connaíssons  encoré  un  petit  poéme  renfermé  dans 
le  manuscrit  N"  79S6  de  la  bibliothéque  du  Roí,  et  intitulé  :  Li 
Pater  Noster ;  il  a  été  coniposé  par  Silvestre ,  pour  Ide ,  filie 
de  Mathieu,  comte  de  Boulogne ,  qui  succéda,  en  1175,  á  9on 
pére ,  tué  au  síége  de  Neufchátel  en  Normandie ,  et  gouverna  le 
Boulonnais  sous  la  tutelle  de  Phiiippe  de  Flandres ,  son  oncle  (d). 
Cest  lá  un  chant  Artésien  incontestable  et  pour  la  forme  et  pour 
le  fond. 

Que  nos  lecteurs  ne  s^étonnent  point  de  voir  un  sujet  aussi 
sérieux  que  le  Pater  noster  oífert  á  une  jeune  et  jolie  comtesse 
de  Boulogne  :  ceci  est  un  des  traits  caractéristiques  de  Tépoque 
oú  brillaient  les  Trouvéres.  Durant  cette  période  ,  á-Ia-fois  ga- 
lante et  mystique  ,  Pintervention  de  Dieu  ,  de  la  Yierge  et  des 
Saints  ,  dans  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  profane ,  était  chose 
si  commune  qu'il  vi* y  a  méme  pas  lieu  d*en  faire  Tobjetd'une 
remarque  particuliére.  Les  quatre  derniers  vers  du  fablian  de 
Gautier  d* Aupáis  (manuscrit  721 S ,  p.  54is  v^)  en  sont  une 
nouvelle  preuve ;  les  voici  : 


(i)  II  ne  reste  plus  maintenant  qo'á  d^cider  »'il  s'iigit  ici  de  ¿/ancAe 
d^ArioU,  iORiir  de  Rnbcrt  il ,  plutót  qne  óe  Blanche,  filie  deSaint* 
Lnuis,  mariée  k  l'lnfant  d*Ekp:«gne.  L'acrottíche  ne  k'expliqnt*  pus 
expticilpment  a  cet  i^garH  ,  mnis  Ir»  relatinns  de  famille  et  d'amiti^  qui 
exiitaient  entre  Marie  deBrabaní  et  la  pretniére  doÍTeni  faire  pencher  la 
balance  en  «a  lavf ar> 

(l)  Lacoraletse  Ide,  ¿pou»a ,  en  1174*  BeriOul,  duc  de  S*ringet. 
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Dmoí»  PatBrjtósíer  xpé  Diei  et  Saint  yaasí 
Face  a  to«f  les  amaní  qui  ainrot  tana  barat  (  fraude  ) 
JoTr  li  nnt  de  l'aotrt ,  ti  que »  par  graot  aolaft  ( ptaisir  ) 
S'eclretiengnrot  eoaemble  ^  nu  á  nu ,  brat  á  bras. 

Ce  qnatram  vient  non  seutement  á  rapput  de  ce  que  noas  dl«- 
aions  plus  haut,  mais  il  nona  paratt  en  méme  tema  roeuvre  d*im 
Artésíen  par  sang :  la  menüonde  Saint  Vaa$t^  un  des  patraña 
de  FArtois  et  da  Cambrésls ,  peut  le  bire  eraire.  Daos  les  an- 
dennes  pravinces  des  Pays-Bas,  comme  danscelles  de  Pantique 
Espagne ,  il  a  toajours  été  daus  les  Tieox  usages  de  ne  jurer  que 
par  le  saint  Ténéré  dáosla  contrée.  Cette  conjectare ,  n  elle  étalt 
appayée  de  preuves ,  donnerait  en  plus  á  TArtois  un  des  plus 
jolis  fábliaux  du  moyen~áge.  Au  reste ,  Gautier^  le  héros  du 
poéme  ,  n^en  ¿Cait  goéres  éloigné ;  les  premiers  yers  du  conté  le 
ngnálent  comme  né  au  vifiage  d' jIiqhiíi  ,  et  allant  joüter  dans 
un  toumoi  á  Beauvais. 

Cest  ainsí  encoré  que  nous  pensóos  que  la  jolie  romanee  de  la 
BtlU  Doette  (i)  doít  étre  revendiquée  par  la  profioce  d'Artois; 
parce  •qu^ellefáft  attusioo  á  b  créationd^uoeabbaye ,  foodée  par 
amoor,  daos  un  lien  appeló  Jatnl-Po/,  qui  ne  peut  guéres  étre 
que  la  ville  de  ce  nom ,  en  Teroois.  Void  la  demiére  strophe  de 
•eette  caosonoette : 

BeUc  Doette  prít  •'abbale  a  faire , 

Qai  moot  ett  grande  et  ad¿a  teni  roaire  (  mqfcr,  pina  grand  ) 

Tot  cels«1  celes  vodra  dedana  «Iraire 

Qai  per  amor  icTeiit  peine  et  mal  traire  ( tralner,  nipportcr ) 

Or  en  ai  dol  ( deuil  ,«liagr¡a  ) 
Por  vot  deveorainone  de  IVgliae  SainUPoL 

Nous  ponrríoDS  diré  aoasí  que  les  poetes  etles  ríbaats  du  pays 
ont  obtena  riosigne  honoeor  de  n^étre  pas  moins  ehaotés  eo  vers 
que  les  saints  protecteurs  ;  la  galté ,  la  gaUnterie ,  la  vie  bcile  et 


(i)  Romancero,  par    M.  Paulin  Paria.   Paria,  Tdchener,    i833* 
In-8*.  p.  46. 
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joyeuse  étaient  en  honneur  á  Arras,  au  XHl*  néde  ;  ees  élé- 
mens  formaient  une  source  inépoisable  oú  les  trouvéres ,  nata- 
rellement  bons  vivans,  allaient  puiser  leurs  inspirations.  Les 
Congés  ou  adieux  de  Adam  de  la  Halle,  sumommé  le  Boesu 
d' Arras ,  de  Baude  Fastoul  et  de  Jehan  Bodel,  sont  des  pein- 
fures  toates  vivantes  des  moeurs  du  tems ,  et  de  la  société  inti- 
me de  ees  trois  poetes  célebres.  lis  y  retracent ,  d'nne  maniere 
pittoresque  et  animée ,  leur  vie  toute  de  bombance  et  de  festi- 
vaiitó  ;  leurs  Congée  ne  sont  remplis  que  de  regrets  d'aban- 
donner  de  bons  amis  et  une  ville  si  pleine  de  plaisirs  et  d'allé- 
gresse :  ils  passent  en  revue  une  notable  serie  d'honnétes  bour- 
goois  du  tems ,  chez  lesquels  ils  trouvaient  bonne  table  etbourse 
ouverte  ;  ils  nomment  une  foule  de  trouvéres  de  Tépoque  qui 
chantérent  et  burent  avec  eux ,  et  ils  ont  Taír  d^avoir  bien  de  la 
peine  á  quitter  les  délices  d' Arras ,  la  Capone  du  Xlü"  siécle. 
Adam  se  plaint  cependant  qu*on  lui  ait  gáté  sa  ville  du  temps 
passé ;  il  y  avait  done  deja  alors  un  bon  teme  qu'on  regrettait : 

Arras ,  Arras ,  vile  de  plaít , 
£t  de  haine  et  de  d^lrait, 
Qui  soliés  ettre  ti  nobile ,  (noble) 
On  VÉ  dÍMDl  c*on  ▼o«is  refair : 
.    MaU  si  Diex  le  bien  o*i  r'atrait  ^ 
Je  ne  vois  qni  voat  reconcile. 
On  i  aime  trop  croia  et  pile  (l'argeot  monno j¿). 
Chascona  fo  berle  en  ceste  TÍle , 
Au  point  qu'on  estoit  a  le  mait. 
Adíen  de  fois  pin*  de  cent  mile , 
Aiüeurs  vois  oír  l'Evangile 
Car  chi  fors  mentir  on  ne  íail. 

Puls  il  dit  adieu  á  sa  bonne  amie  et  á  son  bon  compagnon. 

Bele  I  tres  douche  amie  cfaiére , 

Je  ne  pnis  faire  bele  cbiére  (belle  mine), 

Car  ploi  dolant  de  Yona  me  part 

Que  de  rien  que  je  laia»e  arriare. 

De  mon  cner  aeres  iréaoriére , 

Et  li  cors  ira  d'antre  part 

Aprendre  et  querré  engien  et  art. 

De  miel  Taloir,  si  ares  part 
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Que  miex  vaarrai  •  mieudret  foos  iére, 
Poor  mies  fruclIBer  plus  tart 
De  ti  ati  tiere  an ,  oa  au  quart , 
Laiat-oo  bien  ae  Cerré  á  gatkiere. 

Coagi¿  demant  de  coenr  dolant 
Ad  míllea»  el  ao  pina  Taillaot 
D'Arraa,  el  toat  le  plualoial» 
Symoo  EatnríoQ  avant, 
Sage ,  débimnaire  et  aoofiraot  f 
Large  en  ottel,  prca  «q  cbcval» 
Compaignnn  liri  et  liberal , 
Sana  meadic ,  sana  fiel  et  aaos  mal » 
Bians  parKer,  hooneste  el  riaol , 
Et  si  airoe  d'arooar  coral  (cardial)i 
Je  nesai  hora  me  chi  aval  (¡ci-bas)« 
Que  fames  doivenl  amar  laat. 

Baudc  Fastoul  tenmn«  toa  eongé  par  ees  deux  itrophes  ifui 
rappelleat  plusieara  noms  du  paya. 

I1¿ !  bojne  gena  el  defieoaable » 
Jeban  de  Castel ,  conncttabk  , 
Kt  á  toos  nos  arbaleslriers 
Demanc  congié  sana  laire  labl« , 
Heori  Oerekin ,  á  raisoabla 
Voua  tieng,  oíais  frop  eslea  etitieri. 
Fierre*  Revelara,  at  Reñían , 
Habars  et  Haoe  li  mereiers 
Sont  compaigoon  boia  et  raiaable , 
El  fiaudnins  li  candelliers , 
C/s«^  cinc  fpia  fp  mu  .Tolantíe» , 
Qafoft  il  m9Ln4^i  apn  ñrt:  fS^érghk. 

Citeri ,  va  ImI  «e  la  n'aa  ttié 
A  /celui  qni  boiof  in'a  caU  « 
Ki  bien  set  ferer  nn  ceval, 
S'amoar  avnie  oooqneaté 
An^ots  qne  Día  m'easl  presté 
une  enfrrfé  ki  me  &it  mal. 
Je  l*a¡  lons  ¡oars  IrooTé  loíal , 
MaislK  Willaame  le  marescal , 
Et  en  y  ver  et  en  calé : 
Congié  li  mis  especial , 
(fi\  de  Bianrain  el  du  Grantval 
Dienl  que  ¡'ai  Irop  demouré. 
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Enfin ,  Jehan  Bodel  finit  le  sien  par  cette  apostrophe  adressée 
á  des  gens  de  plus  haut  parage  et  dont  la  biographie  a  (ait 
trouver  la  date  du  congé : 

Anuii,  kien  mon  cacr^habondey 
Salae  moi  a  la  réonde , 
Arras  et  toule  la  kemune , 
Quar  lODle  honor  en  ans  aboode ; 
M¿f  de  tontea  dames  del  monde, 
Mar  m'en  salneraa  que  nne , 
L'avoerene  de  B^tnne , 
Plua  courtoise  n'en  i  a  une, 
C'eat  la  dame  de  Tenremonde  ;  ( i) 
Diez  qui  la  fitt  en  plaioe  Inue , 
Mete  en  li  ▼olenléaucnne 
Que  de  sea  bienaen  moi  esponde. 

Seignor,  an^ ob  qtie  je  m'en  aillc , 

Vona  proi  &  ccste  définaille 

Por  Dien  et  por  nativiiéf 

K'entre  voa  faciés  une  taille 
A  parfnnir  oeale  baiaiUe 

Dont  caicnnt  doit  avoir  pité : 

Moult  m'ariéa  bien  a'íreté 

S'a  Miaulent  (2)  m'aviiex  bonté. 

Je  ne  saia  meion  qui  le  vaille  , 

Fiecc  a  m'a  U  lies  dálité 

Quar  gent  i  a  de  carite 

Bien  me  aouffiroit  lor  TÍtaille. 

Lee  Congé»  artésiens  ne  sont  pas  les  seules  piéces  de  vers  du 
tems  dans  lesquelles  tt  soit  question  de  cetCe  bonne  vie  que  me- 
naient  les  joyeux  trouvéres  du  XHl*  siécle  ;  dans  les  G$ux 
(jeux)  á*avanturt»  adressés  aux  Ribaus ,  on  trouve : 


(i)  II  est  sans  donte  ici  quealion  de  Mahault  on  Mathilde,  filie  dt 
Roberto  aToué  d' Arras  et  de  S.  Bavon,  scignear  de  Béthune  et  de  Ten- 
remonde  y  prvmiére  femme  de  Gui  de  Dampierre  y  comte  de  Flandre : 
elle  mourut  en  1264* 

(2)  Ne  serait-ll  paa  question  ici  d'un  clmetiere  qui  élatt  place  alorsa  1« 
porte  Meauleos  d' Arras? 
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Bien  tavez  íeie  le  coilart  (ce!u¡  qui  se  Uit  y  qui  te  lieut  coi) 

Le  l>¿ga¡n  el  I«  pjpelart  , 

Kt  si  n'a  plus  incatre  houlier  (débattcbé) 

ly Arras  jiuquet  á  Montpellier. 

nartín  Franc ,  en  son  Champion  de$  Dames ,  rappeHe , 
dans  les  vers  soivans ,  la  couleur  des  fétes  galantes  et  bachiques 
de  cette  époque ,  qnt  accompagnaíent ,  suivant  Tusage ,  les 
coneours  littéraires ,  les  puyds  d^amour  et  les  puyds  verds. 

A?ez-TOus  poiut  leo,  en  vot  lívres , 

Comment  les  fols  payens  rimoyent 

Aaioiir  de  Ba<?hus,  dieu  detyvres, 

Et  de  Véous  que  tant  amoyenl , 

Lenrs  rondeauli  et  l^urt  sirven  tois  ? 

Or,  fait-on  pis  qn'ils  ne  souloient  (a'afaíent  coúiume) 

EnPicardie  el  en  j^ riáis? 

Ces  citations  et  celles  que  nous  poarríons  focilement  tirer  des 
Fatroiies  d' Arras  que  M.  de  Paulmy  attribiie  á  Jehan  Bodel , 
montrent  sur  quel  pied  joyeux  était  montee  la  vie  des  Trou- 
veres  et  des  Jongleurs  artésiens :  ce  ne  furent  pendant  long- 
tenis  que  déliees  mondaines ,  ribauderíes ,  festoiemens  et  dé- 
duits  plaisans^  suite  naturelle  de  la  richesse  ,  d*un  grand  con- 
eours d'étrangers  et  de  la  moUesse  que  les  gens  du  pays  qui 
araient  voyagé  outre-mer ,  pour  leur  commerce  ou  les  croi- 
sades^  s*étaient  complu  á  rapporter  deTOrient. 

Ce  reláchement  un  peu  trop  prononcé  dans  les  moeurs ,  le 
déTergondage  des  actions  qui  s*ensuivit ,  gagna  jusqu^á  la  pen- 
8¿e ,  et  11  en  resulta  des  idees  nouvelles  en  religión  qui  dégéné- 
rérent  en  hérésies.  La  Vauderie  s*introduisit  en  Artoís ,  y  fit  de 
rapides  progrés ,  et  donna  naissance  á  une  lutte  devenue  fatale 
pour  une  foule  de  pauvres  gens  qui  ne  pensaient  pas,en  changeant 
de  croyance ,  finir  leurs  jours  sur  un  búcher.  Ces  circonstan- 
ces,  toutes  tristes  qu'elles  étaient,  farent  encoré  des  sujets  de 
vers  pour  les  poetes.  L'un  d*cux ,  Jehan  Frenoye,  áiiV abhé  de 
peu  de  gene ,  roourut  dans  le  feu  des  supplices  en  rimant ;  nous 
donnerouH  en  son  lieu  la  nútice  de  sa  vie  aventúrense. 
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En  l^année  IMO,  oa  vers  ce  tems ,  lorsque  la  Vauderie  cau- 
sait  tant  d'émoí  dans  le  diocése  d* Arras ,  les  poetes  se  mirent 
en  dépense  d^esprít ,  et  semérent  en  plusiears  lieiix  de  la  eapi- 
tale  de  TArtois,  des  roles  de  papier  sur  lesquels  des  fers  saty- 
ríques  étaient  inscrits.  On  a  recueilli  les  suifans  qni  nous  eol 
étó  conserves  par  des  cbroniqueurs  contemporatns.  (i) 

Les  traitant  mnplis  úr  grapde  envíe , 

De  conToilise  et  de  veDÍn  roiiverc , 

Ont  fait  regiier  ne  scay  qnelle  Yaiilderie , 

Pour  caider  prendre  á  torl  eta  traven 

Les  biens  d'anlcuní  ootablet  et  experi 

Avec  leura  corpa ,  leura  femmea  et  chevannhe  , 

Et  mestre  á  mort'diea  gena  d'eatat  ditera. 

Hach  !  noble  jarras,  ta  as  bien  eu  Tad^ancbe  f 

Par  toi  y  doyen ,  qiií  tient  en  U  elergie 
MooU  abbttaé  caidant  troiiver  lea  font 
D'aulcuna  aecreta  de  la  ikéologie  } 
Maia  garde  toi  avec  tea  corapagnona , 
Je  te  prometa ,  nona « A' Arras  te  ferona 
Et  a  Bamt  dana«er  ai  bel  le  danae. 
Ríen  ne  ti  vanlt :  blandiaaeare,  ni  dona  f 
Ni  es  vicaires  adjonter  la  fidance* 

Qnant  tn  eatoia  en  Arras,  bonnr  ville« 
Chacnn  coidait  qne  to  foiaaea  prophete 
Sage  dNnme  nn  Salomón  ou  Sibille ; 
Maia  ay  du  aena  qni  oncqnea  fuat  en  ta  teate^ 
Tu  aa  vouln  aemer  une  tempealr , 
Tu  beuTcraa  too  braaain  et  bronet ; 
Et  ai  verraa  dea  premiera  á  la  feate 
Folie  íbit  quf  folie  coromet. 

Et  toy  auaai ,  aeigneor  de  Saín brie  , 
Qui  t'égaloiaan  f^n  de  la  maiaon  , 
Tu  avoia  beau  faire  chaateaní  en  Brie , 
Qoand  on  trailoil  lea  auUrea  aana  raiaon  , 
On  te  cuídoit  hommcde  diacrétion  ; 
Poar  rapporter  aa  prince  la  trainée  f 


(i)  Mémoires  de  Duclercq,  tome  III,  p.  8t. 
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Tu  te  portit  tonl  aín«¡  qo'an  Plichion , 
Qoi  I  poor  tremper,  ett  niif  eo  la  bu^. 

L'inqubitear  a  m  blancbe  barretle, 
Son  ▼«!« ,  et  ia  trongne  maugrione  , 
D«s  prtDcipaux  a  caté  á  la  feate , 
Ponr  paDTrea  grns  tirer  a  la  gfhenne  ; 
Maia  il  oe  i^ ait  qu'uDg  peo  qu'on  luí  macbaa , 
Tout  son  déaír  estoit  et  «on  ponrchaa 
lyaToir  bien  mpuble  tenuaen  aa  aaiaine 
Paiaiblemeot  i  maia  il  ne  lea  a  paa. 

£t  voaf ,  vicairra ,  arecq  voa  advocata  , 
PatUe ,  Foanne ,  Flameng  et  l'asaemblée , 
Yooa  eates  touta  cnolpablea  diidit  caá  , 
Et  wf  ▼ous  &at  aller  á  ta  joarnée  ; 
Maia  je  voua  |ure  la  Vieige  hooorée , 
Qne  une  foia  ▼coa  paase  rez  le  paa , 
Et  ay  direz  qui  e  anot  U  meralée 
De  mettre  ana  lea  vauldoít  en  jirras, 

ElTotr  coieot ,  qnand  bien  k  tort  je  pense  , 

Yooa  volleties  deaana  ung  cbevaliei , 

Aiiquel  avecq  parfaite  cooBdence 

Qu'il  polra  toa  faita  lo^t  en  oullre  porter ; 

Certea,  c'eatoit  le  quien  (rhicn)  au  graiid  mllier 

Maia  poiot  n'eatoit  d'jcelle  coüfrairie 

De  Saint  Hubert  qui  gtt¿rit  d'enragier, 

Car  il  cat  cbent  (tombé)  eo  mouU  gron  Je  redderie, 

Votre  quien  dort,  sy  fait  voaire  paaleiiri 
Et  tona  avez  tonta  la  puche  en  roreÜle, 
Se  il  ae  peot  plaindre  a? ecq  aon  seigneur» 
Qne  maudit  aoit  le  cceor  qui  toua  Iraveille , 
Cbaeun  de  voua  ploaieura  foia  ae  reteille, 
Maia  voua  aerez  touta  pooia  eo  ung  taa , 
Et  a9aaron8  touta  qui  eameot  la  meiteille 
De  mettre  auslea  Vauldois  en  Arrea» 

Seigneur,  poor  Dieo  ne  tona  déplaiie  mye 
S'on  Teat  a^atoir  la  verité  du  cas , 
Car  cha  eaté  par  trop  grande  vtllenie 
De  mettre  sus  les  Vauldois  en  Arras, 
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Au  dos  des  feuilles  de  papier  qui  contenfiietit  ees  vers, 
on  lisait  Tespéce  de  recommandalion  qui  suit ,  rimée  en 
huitain. 

Qui  ce  brittfvet  raeoeallera , 

Garde  son  bien ,  qo'il  oe  le  momlre , 

Ou  de  le  diré  touts  et  outre , 

Fors  á  lottt  ceux  qa'il  troBvera. 

Et  f'ains j  fait ,  il  gaguera 

Plain  QD  Mc  de  pardoiis  á  plou  tre ; 

Soit  acure  qa'á  ce  point  ne  (auldra 

Ful  chap|)elain ,  coré,  ou  coustre.  (sacristaiD,  de  custodium), 

Néanmoins,  á  mesure  qu*on  élevait  les  potcnce»,  la  poésie 
de  FArtoís  baissait  de  ton ;  la  verve  des  chanteurs  s'éteignit 
dans  le  feu  des  búchers ,  et  c*est  a  cette  époque ,  si  malheu- 
rdose  poar  celte  belle  province ,  qu*U  faut  fermer  la  liste  des 
ménestrels  et  des  poetes  qu'on  avait  vus  si  nombrcox  ei  si  fé- 
eonds  dans  les  siécles  precédeos.  Alors ,  les  cordes  du  luth  des 
Troavéresse  détendirent ,  un  voile  sombre  couvrit  le  pays ,  et , 
pour  me  servir  d^une  expression  consacrée  par  un  illustre  savanC, 
notre  mattre  á  too»,  qui  rehabilita  la  renommée  á  demi-per- 
due  des  troubadours,  le$  chant$  avaient  ee$$é /  (1) 

Ce  B^est  pas  que  TArtois  resta  déshéritée  plus  tard  ele  poetes, 
etnous  pourrions  en  citer  encoré  une  assez  belle  phalange  ;  mais 
ce  n^étaient  plus  les  joyeux  trouvéres ,  ni  les  gais  ménestrels ;  les 
versificateurs  qui  leur  succédérent  vinrent  de  loin-á-loin  et 
sans  enchalnement  entr'eux.  La  nature  produisait  un  poete, 
puis  se  reposait  pour  en  enfanter  un  autre  ;  il  n*y  eut  plus  de 
oes  époques ,  fécondes  comme  au  moyen-áge ,  oú  on  les  coqip- 
tait  par  centaine ,  oú  chaqué  vilie  avait  son  petit  pamasse , 
et  Arras  son  Puy  á'amour  auquel  chaqué  chanteur  espérait 
gagiier  une  couronne  et  se  coiíler  d'un  chapel  de  rose». 


(i)  M.  Jtajrnouard,  tmgrcTie  des  Templiers. 
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Nous  devons  le  diré  ponrtant ,  sí  une  rémíniscence  des  an- 
deos Puyi  d'amaur  peat  étre  sígnalée  en  Artois ,  c^est  sans 
contredit  celle  qní ,  á  la  fin  du  siécle  dernier,  ñi  naltre  á  Arras 
la  Soeiété  atuteréontigue  des  itoaofí.  Nous  ponvons  la  consi- 
dérer  comme  le  demier  echo  des  chants  des  Trouvéres  arte- 
iUnSg  el  c'est  pour  cela  que  nous  terniinons  ees  considérations 
préllminatres ,  par  le  rapprochement  ¿es  denx  institutíons  qui 
sont  comme  la  base  et  le  sommet  de  tout  Tédifíce  poéüque  de 
FArtois. 

La  Sodété  des  Rosati  d^Arras  était  dédiée  á  Chapelle ,  á  La 
Fontaine ,  á  Chaulieu ;  certes  on  ne  peut  míeux  choísir  ses 
patrons :  mais  sans  sortir  de  la  province  et  en  remonCanC  plus 
haut  dans  les  siécles  ,  eHe  aurait  pu  trouver  des  maltres  par- 
mi  cenx  qui  eux-mémes  ont  inspiré  La  Fontaine  ,  Chaulieu  et 
Chapelle. 

Le  hut  spédal  de  la  sodété  était  Téturle  de  la  G(ñe  Science, 
et  ses  travaux  obligés  consistatent  á  faire  Téloge  de  la  rose ,  de 
la  heauté,  du  rtn  et  de  Vamaur,  Les  sodétaires  exer^aienl 
feur  cuite  sous  un  berrean  de  roses  ;  les  assemblées  commen- 
^aient  an  printemps  et  finissaient  en  aotomne.  Les  récipiendai- 
res  recevaient  un  diplome  en  Ters  et  y  répondaient  par  des 
couplets.  Diplome  á  part,  les  Rosati  semblent  avoir  calqué  leur 
asBodation  sur  cdles des  Puye  verde  et  Puye  éTamowr.  Une 
ptiUosophie  toute  épicurienne  leur  avait  seulement  fait  écarter 
de  leurs  éloges  obligés  le  nom  de  la  vierge  Marie ,  qui ,  sous 
le  régime  des  Trouvéres ,  dominaít  souverainement  toutes  les 
pensées  poétiques.  Le»  Rosati  n'exdurent  pourtant  pas  le  beau 
8exe.de  leurs  réunions ;  on  dte  une  dame ,  que  nous  croyons 
étre  Madame  Charamond,  qui  fut  re^ue  en  qualité  de  Roeata. 
II  parait  que  son  vlsage  s^alluma  d*ane  couleur  appropríée  au 
títre  qu*e!le  recevait ,  quand  elle  accepta  la  coupe  de  vin  rosé 
etqu'elle  se  vit  seule  de  femmeau  milieu  d*une  sodété  d*hom- 
mes  qui  ciíantaient  le  vin  et  Famour.  Aussi  M.  Legay  ,  poete 
aimable  et  Grand  Chancelier  des  Rosati ,  ne  pAt-il  s^empécher 
de  t^écrier  dans  mi  des  couplets  improvises  á  cette  réception : 
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«  S'ir  ton  TÍHge  , 
•  Qaellc  piirpurine  coulciir! 
B   PrrmrU-iniH  te  biUcrd'uugE, 
(  Ic  croimi  rrpi-endre  )■  flnr 

a  Snr  Ion  T»*gB. 

I.es  lioiali  d'Arras  ODt  élé  hnisqaement  separes  par  la  Réto- 
lution  rnn^aise  dont  te  tourbilloa  esl  veou  renverser  leure  cou- 
pes de  vin  rosé.  Chose  MoonanCe !  Carnot ,  Maximüien  de 
Bobetpiem ,  qui  s'occupíreat  plus  tard  é  d'autres  jeuE ,   fai- 

saient  partie  des  RosaÜ  ;  Etobespierre  ,  qui  depuis roais 

alore  il  chwtatt ,  comme  ses  confréret ,  la  rose  ,  la  beauté ,  le 
vin  et  t'amotir ! 
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TROUVERES 


ARTESIENS. 


Sxxt  2ldam  it  Otrorncs* 


n  existe  en  Artois  phisieare  endroits  qni  portent  le  nom  de 
Cvoeney  oa  Givenehy ;  ron  d*eux  entr^antres  se  tronve  situé 
prés  d*an  rnísBeau  appelé  Gy,  qni  y  vraisemblablement ,  a  pa&sé 
«on  nom  au  vUlage  établi  snr  tes  bords.  Nous  connaíssons  Gi- 
venqf  et  Gifoencixel  dans  les  environs  de  Lens  ;  puis  Givenci^ 
en-GoeUt  et  Givenq^le^NobU  :  tous  ees  lieux  sont  du  diocése 
d' Arras  et  font  partie  du  département  du  Pas-de-Calais.  II  existe 
encoré  aujourd^hui  á  St.-Omer  une  famille  du  nom  de  Given-- 
eh/y^  dont  Tnn  des  membres  honore  la  contrae  par  ses  travaux 
littératres  et  les  enconragemens  qu'il  apporte  ¿  tout  ce  qui  peut 
flinstrer  son  pays. 

Sire  Adam  de  Gieveney  ou  de  Givenehy ^  que  La  Croix  du 
Maine  nooune  Guienei,  par  erreur^  ¿tait  issu  d*une  noble  fa- 
mille d* Artois  y  ainsí  que  son  titre  Tannonce.  La  Croix  du  Maine 
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le  fait  vivre  vera  Tan  1500 ,  mais  il  floríssait  plutót  ven  Tan 
1260 ,  Butvant  ce  que  le  président  Fauchet  laisse  présumer, 
en  le  pla^ant  avant  Jehan  Bretel ,  contemporain  de  Saint- 
Louis. 

• 

On  connalt  d^Adam  de  Givenchy  des  poésies  amoureuses  fort 
agréables ,  disséminées  dans  plusieurs  recueils  manuscrits  de  son 
époque.  11  est  á  remarquer  que  tous  le»  Trouvéres  issus  de  fa- 
milles  nobles  ont  une  grande  supéríopité  sur  les  rimeurs  Pié- 
béiens.  Les  voyages ,  Téducation  des  cháteaux  toute  imparfaite 
qu'elle  était  alors ,  la  fréquentation  des  cours  ,  leur  donnait  un 
parfum  de  galanteríe ,  une  finesse  de  pensée ,  et  un  goiU  épuré 
qu'ils  ont  souvent  été  assez  heureux  pour  faire  passer  dans  leurs 
oeuvres.  Adam  a  eu  quelquefois  ce  bonheur.  11  était  particu- 
liérement  lié  avec  Jehan  Erars  ,  Lt  BouieiUier,  et  Dragón  , 
tous  Trottvéres  de  son  tems,  qui  le  citent  avec  avantage. 

II  íut  remarquable ,  comme  Adam-^e-Bossu ,  son  homonyme 
et  son  compatriote ,  dans  le  descort ,  petite  piéce  de  poésie  » 
dont  on  attribuerinvention  á  Garins  d'Apcher  ;  mais  qui  a  été 
surtout  mis  en  usage  par  les  Trouvéres  Artésiens.  Le  descort , 
que  Ton  confond  quelquefois  avec  le  lai  qui  s*enapproche  beau- 
coup ,  est  une  piéce  de  vers  représentantune  dispute ,  une  que- 
relle ,  une  Gomplainte  d'un  amant ,  qui ,  n*étant  jamáis  d'ac- 
cord ,  ni  ave.c  lui-méme ,  ni  avec  sa  dame ,  se  livre  aux  trans- 
porta et  au  désordre  de  la  passion  qui  Tagite.  On  eongoit  qu'une 
telle  disposiüon  doit  préter  un  grand  secours  aux  imaginations 
poétiques. 

Messire  Adam  de  Givenchy  est  regardé  comme  ayant  mis  au 
jour  les  Enseignemens  de  Catón ,  ou  Dystiques  de  Catón  en 
verg  y  contenus  dans  le  Ms.  de  la  Bibliothéqne  du  Roi ,  N"*  7595. 
Duchesne  en  cite  des  vers  pages  861  et  866  de  ses  Anuales  sur 
Alain  Chartier,  (  Voyez  notre  artide  de  Jehan  Dickelman , 
dans  les  Trouvéret  de  la  Flandre  et  du  Toumésis ,  París , 
1859 ,  grand  in-8''p.  379). 

11  nous  reste  encoré  huit  piéces  de  ce  Trouvére  Artésien  ;  on 
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lestroa^e ,  accompagnéesdemunque  notée,  dans  Ms.  N*  7398, 
f '.  155  et  suiv.  de  la  Bibliothéque  du  Roi  et  dam  un  Ms.  pro- 
Teoant  de  la  Bibl.  de  Noailles. 

La  piéce  la  plus  corieuse  du  Síre  de  Givendiy  est  la  snivante , 
aorte  de  Jeo-parti  dans  lequel  le  poete  demande  á  Guillaume , 
son  ami ,  ce  qui  yaut  mieuz  en  amour,  d'étre  heureox  puis  de 
ceaser  de  l'étre  ,  cu  de  ne  Tétre  jamáis  eC  d'espérer  toujours. 
Cette  question  füt  renyoyée  á  Fierre  de  Corbie ,  autre  TroHvére , 
mais  on  ne  dit  pas  quelle  fnt  sa  decisión.  Yoid  conunent  s'ez- 
prime  Adam  de  Givenchy : 

I. 

—  Amii Guillaume,  ainc  n  sage  ne  vi 
€om  vot  esta ,  se  roct  feos  n<  roe  ment  | 
Mes  a  la  foia  vattit  amora  )agement 

Et  noo  p€H-quaot  croí-je  qn'il  aoit  einai 
Por  oe  ditet  i'il  vos  plest  sana  delri 
Liqíteus  vaut  mieui ,  iclooc  Totlre  eacícnty 
On  joic  avoir  qui  toat  doie  iaillir 
Ou  bant  ct|ioin  adéaiaoa  pina  joir? 

» 

—  De  cctl  reaponi  Adán  ds  Givenci 
lledeportaitM  aaMZ  legiérement 

Ne  fnst  por  voe  jaim  et  pris  forment 
Et  voa  moi  pina  qne  o'a'ie  detierví 
Puiftqn'eosi  eat  j'aurai  moat  toet  choíti 
Je  preotefpoir,  porce  qo'ji  tote  gcnt 
Vieot  miot  voloir  pou  con  puet  reteoír 
Ne  íait  attexcooquerre  poar  gaerpir. 


—  Au  meíllenr  prendrr,  amíp,  a  vez  iaitU 
Car  cil  qui  «hace  adés  el  rirns  ne  prent 
11  emploie  «a  panmc  malemeat 
Por  ce  con  poUit  joir  eat  on  ami 
Non  paa  por  ce  q  ue  on  n'ait  já  merci 
Servir  volez  com  templiera  por  noient 
Senl  eapoir  tert  de  tervíce  mérir 
Joie  rent  pina  con  ne  puiat  deaaervir. 

Adán  ,  pon  snnt  de  gent  naient  oí 
Diré  con  vaitmont  loina  tout  belement 
£t  trop  haatera  ai  anniai  aovent 
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Celai  por  fol  lienz  qai  se  hatlc  si 
Qu'eo  an  sol  jor  •  gaftt¿  el  cueilH 
Cedont  il  devrait  vtvrf  longemeat . 
Hni  trop  avoír,  demaío  de  faim  morir 
Volcz  contre  de  bon  espoir  aatir. 

—  De  pramelre  sant  dentar  sont  sarri  f 
Amia  li  fol ,  c'eat  ai  com  mnoemenl 

Se  Toatre  eapoir  voa  pramet  fausaein^nt 

Dont  toa  aura  conme  fol  eiehsrai 

Ne  ae  rf  peni  qní  preroiera  a  saiai, 

Mieui  vaiit  uns  tieo  neaoot  deas  con  atent. 

De  soif  motes  et  si  volds  fair 

Le  booire  a  nos  bien  vos  Tolez  trabír. 

—  Adan^  voire  mais  cil  qni  a  joi 
De  sa  mié  qa'il  aim  coralement , 

Ja  dont  perdre  li  conTÍeot  aotement 
De  quoi  se  puel  il  mieusavoir  honi , 
Ne  set  quMl  maus  qai  ane  bien  ne  seott 
La  difftfrenee  a  conoistre  la  prent 
Biens  &illis  est  mors  a  reaovenir. 

—  Amls,  dites  que  de  no  gieu  partí 
Alie  meillorou  tos  responden  ci 
Espoirs  ne  vaat  fors  por  taot  solemellt 
Que  il  pramet  joie  a  íaíre  venir 

Dont  doit  oo  mieaa  joie  qa'eapoír  chotsir. 

Adán ,  tel  joie  voscait  ct  reat 
FoU  est  cil  qoi  d*ami  Cait  anemi 
Fierres  de  Corbie  ¡iigiez  brievcnent 
Se  on  doit  bien  celai  par  fol  leoir 
Qui  baal  monte  por  griemeot  racheir  (retomber). 

La  piéce  qui  sait  est  un  autre  jeu-^arti  da  mdme  genre  sur 
une  autre  question  d'amour  ;  Adam  de  Givenehy  s'adresse  á 
son  compére  Jehan ,  qui  est  censé  discuter  la  matiére  a?ec 
lui  : 

II. 

—  Compains  Jehan^  un  gieu  vos  v  ueill  partir : 
Si  cboisissez  a  vostre  voleóte  9 

Laquele  amora  vaut  raieus  i  malntenir , 
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Ou  de  cele  qoionqoet  o'a  ami , 

Oa  d'iiije  autre  qui  (l'aae  druerie  (intrigue  d'aroour] 

S*est  par  raison  ou  |>ar  kooor  partie , 

Mos  ant  deas  suQt  d'on  pria  d'uoe  boni^. 

—  Adam ,  je  met  en  cele  moa  déiir 
Qoi  bíc>u  d'amoia  a  téDet  prové 
S'ele  oK  d'amors  qui  bien  la  tot  aenrir. 
Je  seat  mon  cuer  si  ferm  en  lojauié 
Qu'ansi  ou  micai  «era  de  nioi  arrrie , 
S'il  íu  faintifl  a  moi  n'aveodra  míe 
P.«rtaDt  porral  ojíi  na  deuei  vir  son  gre. 

—  Sire  cooipainy,  seloo  commoQ  plabir 
Duiveut  aulle  tol  ^ugement  lívrer ; 

Od  dit  qa'eu  ¡of  pnel-on  too  cuer  paitir 
Déla  oii  »'e»t  premiéreroent  dooét ; 
Por  ce  aim  niieut  que  cele  toit  m'aniie 
Qui  tot  premiert  est  amor  oirolé, 
£i  tos  autres  soit  por  moí  refutes. 

—  Adam,  je  di  et  si  tn  puis  faillir 
Qu'a  la  meillor  drs  deusn'aie  asseti^ 
Car  s'il  l'estnet  a  amors  obéir 

De  taot  a  plus,  el  a  plus  el  usé 

A  faire  bonor  et  seos  et  roí  loisie 

£i  que  plus  est  d'amors  bien  enseignie  » 

Taot  rent plus  loatao  %raiamiboolé. 

—  Sire ,  assés  mi«rui,  vos  devriés  teñir 
A  ce  qui  est  tanl  de  lois  esprové. 

Vos  savez  birn  con  voál  si  reteñir 

Le  noTel  pot  m  qu'en  Ini  a  entré 

Que  la  sjivor  en  nol  jor  n'en  oublie  \ 

Por  ce  aim  mieos  teme  en  mon  seos  uorrie 

Que  ce  quele  ait  á  antre  escole  été. 

Oatre  ees  deux  jetuc-partis ,  nous  connaissons  sii  chansons 
d^Adam  de  Givenchjr  :  en  voici  une  qui  est  assez  remarquable 
par  la  coupe  des  ^ers  et  par  la  gentillesee  de  Texpression  : 

1. 

I  Si  com  fortune  d'aniora 

Me  roaine  diverseroent 
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Un  íou  chaote,  aulrc  plor 
Mét  ne  m'amentpasaoveiit 

Qu'en  bandor  (¡oie) 
Prende  mes  cuera  trl  séjor 
Que  ma  chaosons  en  ament 
Si  en  chant  mains  (inoina)pIa¡8animenl 


Non  porqoant  j'aí  ma  paor 

Cliangié  nof  elemcnt 

Dont  ma  dame  a  caí  ¡aor 

Tient  mon  novel  kardiment 
A  folor, 

Et  dit  ae  pina  ¡demor 

Que  ciert  é  mon  úuísement 

Mes  á  grant  torim'enrcprent* 

5. 

Car  puisque  toute  dolor 
Ai  souferl  si  doucement 
IVtr  I  i  et  por  sa  valor 
Eftpérer  doi  ens^ment 

■Sd  doucor , 
Geste  raison  ja  tor 
Se  ma  dame  le  consent 
Esperer  doi  hantement* 

4. 

Mes  á  ma  raison  retor  : 

J'aí  parM  trop  folement 

Car  faini  dt-l  niont  la  meillor , 

Si  doit  comptrr  porooient  (ríen) 

Aii  menor 

De  sea  biens  mon  mal  gieignor  t 
El  ne  dui  pas  ingalment 

A  voir  et  ¡oie  el  torment. 


Qoanl  ¡p  regarde  son  alor 
El  son  hel  acesmement,  (atours). 
El  sa  rosine  color , 
Moi  Sara  ble  reraiement 

Qne  amor 
Doínt  aa  bianU  resplendor 
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Je  di  op  que  je  en  sent 
Nr  mí  i'il  est  aatrement. 

6. 

Chftn90ii,  fai  por  moi  damor 
La  oá  moi  el  toi  présent 
Di  des  póceles  la  flor 
De  quantqiie  ele  entreprent ; 

Que  Tonor 
L¡  doiot  des  an  par  destor, 
A  cea  moa  par  droit  enteot 
Que  por  li  chaot  aenleinent* 

Leaautres  chansonsdu  méme  Trouvére  commencent  aiosi  : 

11.       Aiaez  plaa  que  d'eatre  améi 
Me  mi  peoez  d'afoir  chier 
Tot  mi  tttieutr'obli^ 
Tant  «ai  en  aatrui  dangier....,  etc. 


ni.       La  douce  accordance  d'amon 

Sana  desoort  ? eut  tana  descordanoe,etc. 

Cette  chanson  est  notée  d'un  air  différent  á  cliaque  coaplet , 
chose  pea  commune  dans  les  Romanceros. 

IV.  Marvi  loial  foloir.*.,  etc. 

CetU)  cfaaiBoii  se  trouve  matUée  dans  le  Ms.  N^  795151. 

V.  Por  li  aerrír  en  bone  foi 
Veut  amor  mon  ene  r  reteñir, 
Et  je  volentiera  li  ottroi 

Caer  et  con,  et  moi  toaentir...  etc. 

VI.      Trop  est  contomierea  amon 
Dea  loiaua  amana  grever, 
Et  d'aidier  lea  trecheort  (traitrea) 
Qüi  la  serraot  de  ghiler  (tromper).  etc. 

Cette  deruiére  chanson  change  de  musique  á  chaqué  coa- 
plet ;  les  autres  sont  iiotées  au  premier  couplet  pour  toute  la 
chanson. 
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l^imirit'U'^^aüt  ^  iit  le  Búbbu  V^íxtob. 


Certes ,  s*il  est  un  trouvére  qui  honore  la  province  d^Artois 
en  general  et  la  ville  d^ Arras  en  parúcutier,  c^est  bien  Adam^ 
de-le-Halle,  oa  Adam  le  Bostu,  sumommé  aussi  mal  á  pro- 
pos  le  Bossu  á*/írra$ ,  comme  il  le  declare  lui-méme  dans  sa 
piéce  du  Jeuúm Pelerin  (1) ;  et  malgré  toute  sa  célébríté  nous 


(1)  Et  pour  chon  c'on  ne  toít  de  moi  en  dateri^  (moquerie) 

On  m'apele  BooAm,  mais  ¡e  ne  !•  tui  aú«  (pat)>  ^ 

Le  mot  ancien  Boce,  Bosse,  signifie  auui  nne  etpéce  de  gale ,  mala- 
die  de  pean  qai  parait  avoir  élé  épidémique  on  contagíeuae.  Adam,  vi- 
Tenr  par  sa  natnre  et  par  aa  profeíaioD  de  tronvere,  anrait-il  gagné 
quelqu'aflfrcüon  culanée  qni  luí  a  fait  dooner  ton  anmom  de  Bossu  ? 
Ríen  ne  s'oppote  á  cette  suppoaiüon.  L'autenr  d'uoelettre  anooyme  tnr 
leí  sobriqueis,  insérée  aii  Mercare  de  Man,  en  I734i  •  fait  remarquer  a 
propos  des  Bossus  d'OrUans  qne  le  mot  boceSf  employé  dans  la  íbrmn- 
le  dn  pr6oe  d'un  vienx  rituel  d'Orléans,  ne  siguiíiait  pas  des  bosses  qni 
coDStituent  ce  qn'on  appelle  en  latín  gibbus  on  gibbosus  g  maia  des  es- 
peces  de  gale,  on  mal  cootagíenz. 

Guillaume  Dassonville ,  doctenr  en  m^ecine ,  natif  dn  pays  d'Ar- 
tois,  a  fait  imprimer,  daos  le  tems  qn'il  exen^it  s«n  art  á  Béthnne ,  nn 
Traite  contre  les  fiebves  pesíilenitelles ,  bossb,  ántrax  et  autres 
manieres  d'épidémies,  París,  Rene  Aurel ,  i546.  Ce  traite,  fort  rare» 
u'est  cité  dans  ancnna  fiibliographie  medícale  et  manqne  dans  la  plnpart 
desbiblíolheques  publiqnes  de  Paris. 

Adam  de  le  Halléis  aussi  re9n  lesurnom  de  Camus  dP Arras,  qu'il 
ne  niérítaít  peni  ¿ti»  pas  plus  que  le  premier.  On  connait  encoré  aa)onr- 
d'hui  á  Rheíms  une  íamillednjnom  de  Camus  ct Arras,  qni  est  en  effiet 
origtnaire  de  la  capítale  de  l'Artois. 
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nepouTODs,  si  nous  oe  voulonspasDoos  répéter,  que  renvoyer 
nos  lecteurs ,  pour  les  détails  sar  sa  vie  et  ses  ouvrages ,  á  notre 
volóme  sar  les  Trouvéres  Cambréstem ,  dans  lequel  Adam^ 
de-U'ffaUe  occape  les  pages  45-70  ( troisiéme  éditíon ,  París , 
1856  y  grand  io-8  ].  Cettenotice ,  eut  été  sans  doate  plus  ra- 
tionnellement  placee  en  tete  des  Trouvéres  Arté$un$ ,  mais  la 
SoGtété  d*£ma1ation  de  Cambrai ,  á  rinstigatíon  de  laquelle  nous 
oomposámesle  premier  ouvrage ,  ayant  designé  nominaUvement , 
dans  le  Programme  de  ses  recherehes^  Adam-de-le-Halle , 
fomme  appartenant  en  quelque  sorte  au  Cambrésis  par  son  long 
séjour  á  Tabbaye  de  Yaucelles ,  nous  dAmes  suivre  ses  indica- 
tions  et  dépayser  légérement  le  trouvére  mi-partie  Cambrésien 
et  Artésien.  Nous  ne  rappellerons  done  ici  que  les  faits  généraux 
de  sa  vie,  en  renvoyant ,  pour  un^  plus  ampie  informé^  á  notre 
notice  dtée  plus  haut. 

^damnaquitau  commencement  du  XlIPsiéde,  á^Henry 
de-le-Jíalle ,  bon  boorgeois  d^Arras ,  qui ,  soit  á  cause  de  k 
vie  dissipée  de  son  fils ,  soit  par  avance ,  lui  refusait  Targeut 
dont  il  avait  trop  souvent  besotn.  Cette  drconstance  nous  est 
révélée  dans  \e  jen  de  la  feuülée.  Mais  Tesprit  naturel,  la  viva- 
cité  ,  la  gatté  et  la  verve  du  jeune  Adam  luí  firent  des  amis  qui 
s^empressérent  de  lui  ouvrír  leurs  maisons  et  leurs  bouraes.  11 
nous  dit  lui>méme  dans  son  eangi ,  qu*encore  enfent ,  il  fut  se- 
couní  par  deux  fréres ,  les  Baude  et  Robert  le  Normant ,  ñ- 
cfaes  Artésiens,  qui  eurent  grand  sola  de  lui  et  le  protégérent  de 
ieur  fortune  et  de  leur  influence.  Symon  Esturión  et  Jakemon 
An^is,  autres  puissans  habitans  d^Arras,  le  conviérent  égale- 
ment  á  leurs  fétes  et  á  leur  table. 

Adam  parcourut  la'Flandre  et  le  Cambrésis ;  puis  aima  une 
jeune  filie ,  nommée  Marte  ^  qu'il  épousa  malgré  sa  fámille  et  ses 
amis.  Peu  aprés ,  fatigué  de  ce  joug ,  comme  il  paraCt  qu'il  Tavait 
été  aussi  de  celui  de  Téglise ,  il  partit  pour  París  et  abandonna 
tout  á  fait  sa  femme ,  pour  suivre  les  le^ons  de  TUniversité.  Sa 
moitié  lui  rendit  la  pareiUe :  on  lit  dans  quelque  piéces  de  vers 
qu*elle  épousa  un  autre. 
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Adam-de-le-Halle  ne  demeura  pa«  loagtems  á  París,  dumoina 
ne  reste-il  pas  de  traces  de  sonséjour  daos  ses  ouvrages ;  oblígé 
de  quitter  Arras  qu'il  regrettait,  Ü  s*attacha  á  la  fortune  de 
Charles,  comte  d^Anjou,  de  Robert,  eomte  de  Flaodre  son 
beau'frére^  et  da  comte  d'Artois ,  son  neveu.  II  lessuivit  en  Pa- 
lestlne ,  en  Syrie ,  en  Egypte ,  á  Naples  et  en  Provence ,  et  il 
composa ,  vers  1266 ,  le  poéme  du  Rot  de  Sicíle.  Cest  á  cette 
époque  que  La  Croix  du  Maine  le  fait  entrer  dansle  monastére  de 
VauceUes  ,  prés  Cambrai.  S*il  faut  en  croire  Mayer,  il  n*y  moa- 
rut  pas ,  mais  11  retourna  á  Naples  oú  il  termina  sa  carriére.  /e- 
han  Mados ,  son  neveu ,  et  Trouvére  comme  lui ,  composa  le 
Román  de  Troie ,  a  la  fin  duquel  on  trouve  quelques  vers  écrits 
en  1288,  qui  établissent  clairement  que  la  morid^Adam-de-le- 
Halle  avalt  eu  lien  vers  1286. 

Adam  était  un  franc  Artésien ;  si  i*on  en  excepte  le  poéme  da 
Rol  de  Sicile,  tous  ses  chants  nombreux  portent  le  cachet  du 
pájs.  Nous  cédons  au  plaisir  de  reproduire  les  vers  suivans  , 
pris  dans  un  motet  local  oúil  peint  bien  les  causes  des  desastres 
d* Arras  au  Xlll*  siécle : 

Adien ,  commant 

Amourettes, 
Car  je  m'en  ▼oís  (vait)  dolans  (pleurant) 

Pos  lea  doucketea 
Fon  (hon)  doo  doac  paya  d'Artoia, 
Qui  eat  ai  moa  et  destrois  (  oppreaaé,  de  districtusj ; 
Ont  été  6i  foarmenéa  (maltrailéf) 
Qu'il  D¡  qaeai-t  (n'y  a  coura)  droia,  ne  loia, 

Groa  tournoia 

Fot  aouléa , 

Contea  et  roía , 
Jaatichea  et  pi  ¿laa  tant  de  foia  , 
Qne  niainte  bele  lutnspaiogne 
Dont  Arraa  mehaigoe  (eat  aíQigér) , 
Laiaaent  amia ,  «t  maiaona  et  haroois, 
Et  fatent,  eha  deaa,  cha  troia, 
Sonpiranteo  terre  eatrange  (dtrangére). 

Les  malheurs  d^  Arras,  chantes  par  le  poete,  survinrentvers 
1260 ;  le  souverain  avait  demandé  une  aide  pécuniaire ,  que , 
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adon  Tusage ,  TéTéque,  seignear  temporel  d^ Arras,  et  les  eche- 
fins  de  la  Tille ,  farent  chargés  de  repartir  entre  les  habitaos. 
L^impót  parut  lourd ,  on  se  platgnit  et  Ton  sat  bientdt  que  les 
répartiteors  avaieot  dépassé  de  beaucoap  les  exigences  du  Roi. 
Les  satyres,  les  inyectives ,  les  récríminations  s'eDsuivirent.  Les 
échevins  furent  deposés.  Des  famiUcs  entiéres ,  fort  riches  et  fort 
paiseantes ,  s*expatri¿rent :  la  joyeiise  cité  d* Arras ,  livrée  aux 
hatoes  et  li  la  discorde  ,  devint  un  désert ,  et  Adam-de-le-Hal- 
le ,  privé  de  ses  meilleurs  amis  et  accusé  d^avoir  composé  des 
satyres ,  prít  le  parti  de  s*exiler :  c'est  alors  qu'il  composa  des 
adieux  en  une  piéce  de  vers  appelée  conge,  quiservit  de  type  á 
plosiears  autres  dn  méme  genre.  Elle  est  tellement  remarquable 
par  sa  supériorité  et  la  délicatesse  des  bonssentimens  qui  y  sont 
exprimes ,  que  nous  preñóos  le  parti  de  la  citer  en  enúer,  quoi- 
que  Méon  Fait  déjá  produite  au  lome  i*'  de  ses  Fabliaux,  pages 
106-iii  de  rédiUon  de  1808,  in-8*.  Cest  d'ailleurs  une  piéce 
d^un  haut  intérét  local. 


VtBt  U  tanqxts  IXbm  VSitüB. 


Man.  de  la  Falliere.  N»  9756.  Bmiothéque  du  Rol 

Comroeot  qoe  meo  (moo)  Una  aie  as^, 
M'a  roe  conscieoche  arns^ , 
Et  toudis  loé  le  meilloor* 
Et  tant  le  ra'a  dit  et  roté 
Que  j'ai  toat  toulas  refuaé 
Pour  tendré  á  venir  i  honooar ; 
Maia  le  tant  qne  j'ai  perdo  plonr, 
Laf  !  dont  j'ai  despcndu  (ditaipé}  le  flenr 
Au  tiecle  quí  m'a  amaaé. 
Blait  cba  fait  forcke  deaignenr 
Dontcliaicana  amant  (juge)  de  l'erreor 
*    Me  doit  teñir  pour  eicoaé. 
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Arras ,  Ams ,  ▼ile  de  plait , 
£t  de  ha'ine  et  de  détrait  > 
Qui  soiiéM  estre  ti  nobile , 
Oa  ▼•  ditant  c'on  vout  reíait  c 
Mais  M  Üieole  bien  n'i  r'atrait  (raméne) 
Je  oe  fois  qai  vouareconcile. 
On  i  aime  trop  croiset  pile  (rargent) , 
CbaacuDS  fu  berte  rn  ceate  YÍle , 
Au  point  c'on  estoit  á  le  mait ; 
Adíen  de  íbit  pins  de  ceat  mile  , 
Ailleun  ?oÍ8  oTr  l'^vangile , 
Car  chi  (xci)  fort  mentir  on  ne  íait. 

Encorsoit  Arras  foarmená. 
Si  a-il  des  bons  reníés , 
Acni  je  voeil  prcndre  congiet, 
Qni  mainsgrans  reviaus  (fótes)  ont  rnrní^  p 
£t  sonvent  biaoz  mangiers  donn^ ,, 
Dont  U  usages  bien  descbtet  (tombe) : 
Carón  i  a  si  pres  fankiet  (tondu) 
C'on  lenr  a  tout  canp¿  le  píet 
Senr  coi  lenr  deduit  ert  fondea : 
Chil  ontfaitgrant  moitel  pecbiet 
Qni  tant  ont  á  rife  sakiet 
Qne  tes  ▼iviers  est  essenés  (dessécb^s). 

Puis  queche  vient  au  congi^  prendre 
Je  doi  premiérement  descendre 
A  cheus  qne  plus  a  en? is  lais  (je  laisse] : 
Aler  Toeilmon  tansmiex  despendre, 
Natnre  n'est  mais  en  moi  tendré 
Pour  faire  cans(ckanson8},  ne sons,  ne  lais» 
Li  an  aconrcheot  mes  eslais  (  ma  cotirse  j : 
De  che  feroie  bien  reíais 
Que  je  soloie  plus  chier  vendré  ; 
Trop  ai  Celé  éntreles  lais 
Dont  mes  damages  i  esi  lais, 
Miex  vieni  a?oir  apris  c'aprcndre. 
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Adíen,  amonn,  tretdouche  vie, 
Li  plaa  joietjMet  li  plus  lie 
Qui  puíit  «'Stre  fon  paraclif  : 
XouÉ  m'di v¿f  bien  fait  en  pariie , 
Se  voos  m'oatatles  de  clrrgie  , 
Je  l'ai  par  voui  ore  repria , 
Car  j'aí  en  votts  le  voloir  pria 
Que  je  racate  loa  et  prb , 
Qoe  par  ▼ooa  perdu  je  n'ai  míe  ; 
Aína  ai  en  vo  ser  viche  apria , 
Car  j'eatoie  nns  et  deapria  (mépria^) 
Avant  de  toóte  conrteaíe. 

Be  le  tr¿t  donche  amie  cbíére , 
Je  ne  puia  faire  belc  cfaiére  (bonne  nuice], 
Car  plnt  dolant  de  vena  me  part 
Qne  de  ríen  qne  je  la  ¡ase  art  jere. 
De  mon  cuer  aer^  tr^riére , 
Et  li  cora  ira  d'autre  part 
Aprendre  et  qoerre  engien  et  art , 
De  miex  valoir,  ai  aréa  part 
Qoe  mies  vaorrai ,  mieudres  Tona  ¡ere , 
Pour  mies  fr  vctefaer  plua  tart 
De  ai  ao  tierc  an ,  on  au  quart, 
Laiat-on  bien  ae  terre  k  gaaktére  (en  repo^. 

Googié  demant  de  cner  dolant 
Au  milleor  etau  pina  vaiUant 
D'Arraaet  tout  le  píos  loíal , 
Sjrmon  Esiunon  ñtñutf 
Sage ,  d^bonnaire  et  aooflfrant , 
Large  en  oatel ,  preo  ao  cheval, 
Compaignon  lict  et  liberal , 
Sana  mesdit,  sana  fiel  et  sana  mal , 
Biaua  parlier,  hoooeate  et  riant , 
Et  si  aime  d'amoor  coral  (cordial) 
Je  nesai  homme  chi  aval  (ici-bas) 
Qoe  fames  doif ent  amer  tant. 
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Bien  doi  •? oír  eo  ramcmbrancbe  (touveiMr) 
Deiu  frérea  en  cni  ¡'ai  fianche  » 
Sigoeur  Baude  et  tigoetir  Robert 
Le  Normaní ,  car  il  m'ont  d^eofanche 
Noarrí  et  fJait  mainle  honnettanche, 
Et  M  li  con  ne  le  detsert  (mérite) 
Lí  enera  a  tel  com  t'aert  (s'attacbe) , 
Que,  fe  Dien  plaist ,  meri  leur  iert  f 
Se  Diex  adrecbe  nn'csperanche , 
Leur  huía  m'ont  eaté  bien  ouvert* 
Cuera  qat  tel  compaignie  pert , 
Doit  bien  ploorer  le  deaaevrancbe  (la  a^p.iraiion). 

Bien  eat  droia ,  puiaqoe  je  m'en  voia  (vjís), 
Qae  congi^  prenne  aa  Pouchínois, 
Nomméement  ¿  l'aiané  frere , 
C'eat  aignear  Jakemon  jínpois 
Qni  ne  aanle  (aemble)  míe  bourgoia 
A  ae  taule  (á  aa  table),  maia  emperere  (empf  reur). 
Je  Tai  troQvé  an  besoin  pére, 
Caí  U  mut  parole  el  matiére , 
Con  m'aidaat  an  partir  d'Artoia. 
Or  pren  caer  en  le  gent  a  veré 
X'ai  f  até  ven  an  primea  pere , 
Dou  fiuit  n'aront  fora  li  coartoia. 

Sirea  Fierres  Pouchins ,  bíaua  aire , 
Je  ne  doi  mié  eatre  aana  ¡re  , 
Quant  de  vona  partir  me  conf  ient  (meíaat) ; 
Tant  m'títéM  £ait,  Diei  le  Toua  mire , 
Cau  departir  mea  enera  aonapire 
Toatea  lea  foia  qn'il  m'en  aonvient. 
La  Tile  eat  bien  alee  á  nient  {¿  rien) 
De  coi  cit^  bone  devient , 
Poar  To  venne ,  bien  l'oa  diré , 
Pina  qne  ponr  homme  qiii  ai  ti<*ni . 
Ponr  avoir  chaacnn  qui  la  Ttent , 
Faitea  ?o  aerjant  eatre  an  pire. 
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Paif  qu'alcí  doi  or  de  men  lien  (mon  pajn) , 
HjDÍel  Roben  Nasari  adiro , 
Gilíes,  li  p«m,  Je  han  9  Joie , 
A  a  jonater  n'eatea  mié  eakieu  (  ¿tranger  ), 
Debos  av^  lait  maint  alien , 
El  mains  biaa  dr<ip  d'or  et  de  soie » 
Mia  en  feate  :  laa  !  or  ral  coie 
Le  bone  vi]e  oú  je  f  éo;e 

Cbascon  d'onoeur  íálre  tatkieu  ( tacbe.betognc  ). 
Encor  me  aaole-il  qoe  je  voie 
Qacli  aira  arde  et  reflamboie 
De  ¥oa  featea  et  de  vo  gien. 

Bien  doi  parler  entre  lea  bona 
De  Colart  Nasa/t  qui  eat  ¡oint^ 
Bona  el  néa  courtoia  et  geotiei^ 
Senr  tona  jonea ,  graacc  li  doina , 
Encorné  li  aoil-i]  be-Boina  : 
Car  f'il  eatoia  i  plua  deacliiez 
Si  aanle-il  eatre  d'nn  roy  fie»  (fila). 
El  vient  ai  bien  qu'il  be  poei  niei , 
Foar  eatre  de  valenr  au  loina 
Emploiier  aon  tana  loi  dointt  Diei 
Si  bien  qa'il  en  aoit  parlj¿a  mz , 
Da  )our  eat  li  veapre  teamoina. 

A  tona  eeua  d'Arraa  en  le  fin 
Pren  congié  peor  che  qae  maina  fin 
Me  me  cnident  de  caer  ven  eos  ; 
Mai8  il  i  a  maint  fana  de?in 
Qaiont  parlé  de  men  couvin  (projet ) 
Dont  je  ferai  chatcun  bontez  ; 
Garjeneaerai  mietez(tel) 
Qa'il  m'ont  jngiéá  leuroateaz(b&tel) , 
Qoant  il  parloicnt  aprea  vin, 
Aína  cueillcrai  cuer  deapitena, 
Et  aerai  fon  et  vertneaa, 
Et  droia ,  quant  il  gerront  aonvín  (enterréa), 

Chifine  li  congiés  Adán, 


& 
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Nous  avons  sígnale  dans  les  Trouvéres  Cambrésiem  ( loco 
dtato  )  54  chansons  d'Adam-de-le -Halle ;  on  en  trouve  Sí6  á  la 
fin  dumanuscrít  iii-P>  N"  7565  de  la  Bibliothéque  du  Roi ,  plus 
quelques  jeux-partis  entre  hii  et  Jehan  Bretel.  Le  Jeus  Adams 
le  Bofu  d'Arroi  se  lit  dans  le  manuscrit  N®  7218,  p.  390,  v°. 
II  serait  á  désirer  qu^an  cousciencieux  édítenr  publiát  les  ceuvres 
completes  á^Adam-de-U-Halle ,  comme  on  Ta  fait  pour  les 
oeuvres  de  Ruteboeof ,  ce  serait  un  véritable  service  rendu  aux 
amis  de  la  littérature  du  mojen-áge.  Si  nous  en  croyons  quel- 
ques révélations  qu^il  n*y  a  pas  d^inconvénient  á  dévoiler,  il  pa- 
raCtrait  qu'un  bibliophíle  dbtlngué  de  Douai ,  M.de  Warenghien 
pére  ,  s'occuperait  en  ce  moment  á  préparer  cette  publicatíon: 
nous  ne  pouYons  que  Tencourager  á  persévérer  dans  un  dessein 
qui  fera  honneur  á  la  fois  á  celuí  qui  Ta  congu  et  á  la  vRle  dans 
laquelle  il  sera  exécuté. 

Adam-de-le-Halle  a  étésouventconfondu  par  les  biograpbes 
avec  des  homonymes  ;  M.  Beuchot,  dans  la  Biographie  uni^ 
verselle,  n'en  fait  qu^un  seul  et  méme  individu  avec  Adam  de 
St.-Vtctor,  chanoine  régulier ,  mort  vero  la  fin  du  símele  préccé- 
dent  (1177)  et  qui  n*était  pas  un  trouvére ;  et  feu  Tabbé  De  La- 
me, qui  s'était  occupé  toute  sa  vie  déla  littérature  da  moyen- 
Age ,  (chose  plus  étonnante  !)  le  confond  avec  Li  Rai  Aienex^ 
trouvére,  et  roi  des  méneslrels  du  duc  de  Brabant. 
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Quoí  qa*oii  en  ait  dit  jasquUci,  Alexanáry  oa  Alexandre  ne 
nous  parait  pas  atoír  ét¿  un  trouvére  ,  U  est  bien  entendu  qu*ll 
ne  s'agít  point  ici  di  Alexandre  de  Parie ,  auteur  de  plusienrs 
épopée»  romanes ,  maia  bien  á^  Alexandre  ou  Alexandty^  écrí- 
vain  Artésíen,  oonunensal,  pent-étrechapelain»  déla  maisonde 
Créquj'  et  Canaples ,  et  attaché  parücuiiérement  k  Louise  de  la 
Tour»  QUe  d*un  comte  de  Boulogne  etmaríée  fortjeune  encoré, 
le  15  join  1446 ,  k  Jean  V,  aire  de  Créqay,  Ganaplea ,  Fressin 
et  Saina. 

Loniae  de  Créqay,  qoi  eut  de  son  pére  10,000  ecos  d*or  en 
dot ,  et  de  son  mari ,  en  donaire ,  «  son  chastel  et  lieu  de  Saina 
»  (1)  avec  ses  réduits  pour  fáire  sa  demeure  et  deux  mile  U- 
»  Tres  de  rentes  tonmois  »  s^amasa  de  littérature  pendant  que 
son  man ,  cfaambellan  de  Philippe-le  bon  ,  duc  de  Bourgogue  , 
était  envojé  par  lui  en  ambassade  en  Espagne  et  en  France. 
Cest  sans  doute  á  son  initiative  quUl  faut  attriboer  la  traduction 
en  prose  du  román  d^Of^nten,  dont  une  copie  ayant  apparte- 
nu  aux  ducs  d'Arschot  et  de  Croy .  se  trouve  en  la  possession  du 
satant  et  bienveillant  M.  Monmerqué,  avec  la  mentios  expresse 


(i)  Le  TÍlbge  de  Smtu  ett  k  mi^chemiii  de  Créqui  á  Pressin ;  cea 
troU  lievx  íxh  rapprocli^  lont  sitii^s  dáosle  eanton  de  Fnigef ,  arron« 
dÍMement  de  MootreMÍl  (Pai-de-Calais).  Le  chAteao  de  Sains  o'a  pM 
latssé  de  traces ;  celoide  Fressin^  niioé  en  1659  9^^  ^  guerre,  a  conservé 
de  beanx  restes. 
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dansle  poéme,  que  cette  versión  füt  faite  parTordire  d'une  da- 
me de  Canaples ;  mais  U  est  bien  certain  que  c'est  á  son  instiga- 
tion  qu*Alexandry  écrivit  la  Chronique  d'Hélaine,  mere  Saint 
Martin  et  Brison  (St.-Bríce) ,  manuscrit  in-f '  de  600  pages , 
sorti  de  la  Bibliothéque  de  FoucaúU ,  membre  honoraire  des 
Inscriptions,  morten  1721,  qui  passa  danscelle  de  JaequesCo- 
laheau  de  Julienae ,  conseiller  de  la  cour  des  monnaies  de 
Lyon ,  et  de  lá  vint  á  la  Bibliothéque  publique  de  Ljon  ,  oú  ü  est 
inscritsous  le  N^  685  (  belles-lettres ).  On  lít  á  la  fin  de  cette 
chronique  ,  écrite  en  vers  alexandrins  ,  sur  papier  antique  á  la 
tete  de  bceuf ,  la  note  suivante :  «  Cy  Qneray  mon  chronique 
»  d*H¿laine ,  lequel  a  esté  orthographié  par  le  commandement 
»  et  requeste  de  ma  tres  noble  et  puissante  Loyse ,  dame  de 
»  Créqui,  Canaples,  etde  plusieurs  autres  séignouríes.  Signé 
•  Alexandry.  » 

Maintenantquelle  stgnification  accorder  au  moiürtographier  f 
Nous  croyons  demr  adoptercelle  que  lui  donneson  étymolo- 
gie  méme:  ortographier  ^  c'est  écrire  correctement ,  done 
Alexandre  a  écrit  correctement,  par  Tordre  de  sa  dame  suze- 
raine,  la  chronique  d'Héléne ;  en  d'autres  termes  ,il  en  a  fait 
soigneusemeut  une  bonne  copie.  Ce  qui  nous  confirme  dans  cette 
idee ,  c*est  que  nous  croj^ons  le  poéme  bien  plus  anclen  que  le 
calligraphe,  qui  du  reste  a  pu  rafratchir  encoré  les  désinences  et 
Tortographe  des  mots. 

C*est  ici  Toccasion  ,  que  nous  saisissons  d'ailleurs  tontesles 
fois  qu^elle  se  présente  k  nous ,  de  redresser  quelques  errenrs 
littéraires  qui  se  sont  déjá  répétées.  Et  d^abord ,  Antoine  Gal- 
land  ,  dans  un  discours  inséré  au  tome  II  des  Mémoires  de  TA- 
cadémie  des  Inscríptions  et  belles-leltres ,  en  parlant  de  quel- 
ques vieux  poetes  franjáis ,  a  attribué  faussement  la  Chronique 
d'Hélének  Alexandre  de  París.  U  aprísla  signature  á^  Alexan- 
dry, chapelain  ou  secrétaire  de  la  dame  Loyse  de  Créquj  et  de 
Canaples,  vivant  au  XV  siéde,  pour  celle  á^ Alexandre ,  trou- 
▼ere  du  Xir.  Cependant ,  du  tems  d* Alexandre  de  París  ,  au- 
cune  dame  de  Créquy   ne  porta  le  nom  de  Loyse  et  la  sei- 
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gnearíe  de  Canaples  ne  fot  réanie  á  oelle  de  Créquy,  qu*apr¿9 
le  mitieu  da  XIV*  siécle.  La  premiére  Loyse  ,  qui  se'rencontre 
dans  les  généalogies  de  cette  illiistre  maíson  est  la  filie  du  comte 
de  Boulogne  (Bertrand  VI),  dont  nous  avons  parlé  plus^haut.  II 
De  plane  done  plus  aucun  doutesur  les  deax  Alexandre  quiont 
véoa  á  prés  de  troissiéclesde  distaiice  Tun  de  Tautre. 

Delandíne ,  bíbliothécaíre  de  Lyon,  a  commia  une  autre  er- 
rear,  en  décrivantle  manuscrít  de  la  Chronique  d'Héléne^  re- 
posant  dans  le  dépdt  confié  á  ses  soins.  Par  suite  d'unir  faate  de 
lectore ,  il  a  indiqué^  dans  ses  Manuserits  de  la  Bibliothéque 
de  Lyotiy  iSia ,  tome  1*',  page  445  ,  soüs  le  titre  de  Chroni- 
^ue  de  VAme ,  la  Chronique  d'Elaine :  le  déplacement  d'une 
apostrophe  et  le  remplacement  des  deux  lettres  i  n  par  la  lettre 
m  qui  contient  le  méme  nombre  de  jambages ,  a  fait  toute  la  foute. 

une  fois  Terrear  oommíse ,  Delandine  a  négligé  de  rechercher 
ce  que  pouvaít  étre  une  chronique  appliquée  á  Vame ,  surtout 
avec  Püiterventíon  de  Teropereur  Conetant,  des  rois  Henri  et 
Antoine,  et  des  Saints  Martin^  évéque  de  Tours,  et  Brice ^ 
son  successeur.  Cet  écrivain  a  reproduit  la  méme  erreur  dans  son 
Manuicriptiana  ,  page  24i  des  Mémotres  bibliographique$  et 
Uitéraires,  París  et  Lyon  (i8i6) ,  in  8^. 

Vi.  A,  jP.  Dufaüelle ,  de  Calais ,  dans  un  artide  intéressant 
sur  Alexandry,  inséré  dans  les  Arehvoes  hiitoriques  et  Htté^ 
rairee  du  Nord  de  la  Franee,  S*  serie ,  tome  i*',  page  18 i 
(Valendennes,  1857 ,  in-8°),  fait  de  ce  scríbeun  véritable  poe- 
te y  auquel  ti  donne  deux  ourrages  dLBtincto  :  Le  livre  d'Eléne 
et  la  Chronique  de  Vatne,  qu^ilfáit  sortir  toas  deax  de  la  Biblio* 
tfaéqne  de  M.  Foacaolt ,  et  aoxquels  il  adapte  la  méme  note  fl- 
nale,  sígnée  ^¿e^andri.  On  voit  que  M.  A.  F.  Dufaitelle,  in- 
vestigateur  ingénieux  et  adroit  dans  maintes  circonstances,  était 
icibien  prés  de  la  vérité ,  et  n*avait,  pour  ainsi  diré ,  qu*á  ouvrir 
les  yeux  pour  voir  la  lamiere  :  il  Va  manquee  de  peu. 

Pour  nous,  il  reste  prouvéaujourd'hui  que  la  dame  Lojse  de 
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Crequy  et  d^  Canaples ,  flt  ortographier,  par  son  derc  Alexan- 
drj,  entr'autres  ouvrages,  la  Chroniqué  d'FAaine,  poéme  de 
plus  de  20,000  vera.  Eu  votci  la  conclusión  verstfiée  dans  le 
genreet  sur  le  rithme  de  nos  Gommandemens  de  Dieu  et  de 
Téglise,  c*es(-á-dire  en  rimes  omoíotelantes. 


Ly  baront  detcendirent  trestous  comuna mmeiit , 
Pttii  montent  au  palau  qui  reluist  cieremeot, 
Le  papeleur  donna  mooU  booorablemeot 
Saíole  abtolution  et  pardoa  plainemeot; 
Lá  fait  la  coort  pléniére  et  {oieuie  enc^meot 
Ung  nioít  y  téjournerent  et  amia  et  pareot. 
Le  roí  Anthoine  priotcoogi^  premiérement , 
Brice  meue  avec  luí  et  aa  femme  encément. 
IJenri  morut  daña  Ronoei  et  puía  (¡nalement 
De  douil  moral  aa  íemme  aaa<rz  prochainemenl  ; 
Ains  au  moaatirr  Saint-Pierre  furent  cerla¡n(*nient 
Toua lea deux  euterréi  motilt  aolem|)ni'llf ni<nt , 
La  mcaae  lenr  chanta  l'apoatole  (le  pape)  Ciément, 
Et  Martin  le  gentil  a'en  alia  TÍtement 
Vera  la  achilé  de  Toura  ou  Cout  piuacment 
Dedana  une  foreat  qui  vera  Touraine  appent , 
Ful  hermite  longlema,  paia  morut  doncenient , 
Fat  ilfanm  archeveque  de  Toura  paríaiteinrnt. 
Le  román  ne  fait  plus  icy  racontcraeot ; 
Qui  plua  en  Teult  afavoir  k  Rome  dr«ntement 
S'en  aille  en  droit  chemin ,  aaoannl  foarvoiemenl; 
Car  tonte  la  légeode ,  6n  et  commenoement 
Y  trouTera  aana  faille  ot  la  vie  encemenl 
Da  benoít  Saint  Mariin  que  Dieu  aima  forment : 
Cy  endroit  fineray  mon  li? re  bel  et  gent. 
II  eat  lempa  qne  d'nn  autre  faceraconlemenl. 

Ce  dernicr  vers  prouve  queTauteurde  la  Chroniqué  á'Elai- 
n«ne  s'cn  lint  pas  lá;  20,0o0  vers  ,^en^elfet  ,^élaient  peu  de 
chose  pour  un  trouvpre,  et  les  diverses  et  longues  branches  des 
cpopées  romanes  montrent  assez  leur  incommensurable  Tccon- 
dité. 
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Loníse  de  la  Tour  ne  ftit  pas  la  seale  dame  de  Canaples  qai 
re^t  rhommage  de  yers  commandés  oa  inspires  par  elle  ;  plus 
mndeDDement ,  une  autre  chátelaine  de  méme  nom ,  vit  déposer 
á  ses  pieds  le  cfaant  soi^ant  d^une  muse ,  anonyme  pour  dous  , 
maia  sans  doute  bien  connue  déla  noble  dame  qu'elle  célébrait; 
noas  Tavoos  pnisé  au  mannscrílN^  7615 ,  f  i  47,  de  la  Biblio- 
théqae  da  Roí ,  oú  elle  est  accompagnée  d'une  musiqae  notée 
soQs  les  Ters  dn  premier  couplet. 

Bien  doi  cbanler  lies  (gai)  et  haus 

Et  gracierboneamoor, 

Qiii  ro'eoToie  si  doals  rnaos ; 

Que  ne  puis  avoir  le  jonr 

Que  lea  aent  grief  cem'eat  tU  ! 

Sieatmef  caerá  raemplia 
De  tona  biena  que  ríeoa  pe  mí  puet  nnuir 
Aínime  (ait  cntiérement  hair. 
Por  miez  valoir,  bamt  et  tricherie , 
£t  loiauté  amer  et  corloisie. 


Hé !  douoe  dame,  royala, 

Plaioe  de  aens  et  d'onoar, 

Emploier  voeil  mes  traTals, 

Eo  vos  amer  sans  íoloar  ; 

Si  sui-je  de  vous  sarpris 

Que  s'cstoie  mil  ana  vis 
Nevoeil-je  maisde  vo  dangier  issir  (sortir) 
Ains  mi  doiot  sí  vraiement  teñir 
Que  loiant^  se  tiengoe  a  bien  payé 
Tont  ne  m'en  soit  ¡alia  paionemtfrié  ( récompensée). 

Etantcneis  gentlls  libérala, 

Corpa  jolis ,  de  noble  atoor, 

Je  nesni  |>a6  vos  parala  (votreégal), 

Car  ¡e  n'ai  pas  tant  valour 

Qiii  doit  est  re  en  tel  lieu  mis  ; 

Assez  meseroit  meris  (recompenses) 
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Hmmttícc*  ,  (c  loln  cOQwolir 

Qqtipir  fo  fii,  puiue  moaehiDl  (urnÍT, 

En  *aufl..Tiiot,<Ume  tré»  bien  at>TTK[i]eiét], 

PIm  piicmCDt  demiDdar  je  n'ot  m¡e  (¡e  a'iiu  p«*]. 

CbMlcehaDMD  loil  ni  átmrenfejt 

De  Canapés,  tí  en  crt  hti  mici  priiie  (ippr^á^). 

n  y  mil  done  m  XIII'  siécle ,  époqne  oü  ees  ven  lurent 
composés  (  300  ma  avanC  Pexiateace  de  Loui¿e  de  la  Tour  )  , 
une  belledanie  de  Canaplesquiappréciaitlea  ven,  lesitupirait 

á  OH  trouvére ,  les  recevait ,  el  peut-£tre les  récom- 

peusút  I 
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3tt)rtfu  Cüntrrbtd* 


Lfl  troavére  Andrieu  CorUrediU,  ou  Andritu  d'Arra$,  étatt 
ÍMU  d^une  noble  famtile  artésienne ,  car  on  lai  donne  le  ticre  de 
Meitire  dans  tous  les  Aomaneéros  andens ,  et  lui-méme  le 
prend  á  la  fin  d'one  de  sea  chansons  qai  débate  par  ce  vera : 

«  Au  tant  que  %oi  «Terdir » 

et  qui  se  termine  ainsí : 

9  Mesire  yindriu»  faíl  á  ••? oír, 
3  La  hele  ¿  qui  »itDt  si  driir, 
V  De  li  voit  toai  le»  bieos  ventri 
»  El  eo  ton  coer  p*as  remanoii, 
»  C'rtt  U  fooUine  de  tavoir.  » 

Le  líeu  de  sa  naissance  nous  est  aussi  revelé  par  lut-méme 
dans  Venvoi  d^une  de  ses  chansons  qui  commence  par : 

Amoon  m'a  li  del  loat  á  ton  voloír 
Qae  ni  me  pnts  mais  teñir  de  cbatUer. . . . 

et  qui  finit  par  ce  quatrain: 

Kvvoi. 

jindrius dfjírrash'it  tcui  4maot  aavoir 
Quifchascuntdnit  mout  loiaiinii'nt  anit-r;  ^ 

Einsi  paet-on  en  tres  grant  pris  ninntrr, 
San»boaeaiDoar  ne  paet  nut  jote  avoir. 
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Toute  l'occapatíon  de  ce  noble  chaososnier  fut  la  galanterie , 
ainsi  qa*il  le  dit  loi-mémeí : 

9  Tant  aim  U  belleet  la  blote  (blonile) 
»  Pour  rieni  teniroe  mVn  pourroie.» 

En  effet,  tóate  sa  fenre  futconsacrée  á  chanter  ses  amotirs ;  il 
y  joignaít  quelqaefoia  l'éloge  du  printem« ,  mnis  incidemnient , 
et  pour  en  revenir  tonjoara  á  la  description  de  la  beanté  de  ses 
maltressü.  L'air  mystíque  avee  lequel  il  chante  sa  dame  pour- 
rait  faire  croire  que  quelqu'ane  de  ses  chaosons  est  adressée  á 
la  Vierge  Marie ;  c^est  láun  des  caracteres  des  poésiesdu  moyen- 
age  oúle  profánese  méle  tellement  au  sacre  que  souveut  ou  ne 
sait  si  les  vers  s'adressent  á  la  rei^e  des  cieux  ou  á  la  reme  du 
coeur.  Quoiqu'il  en  soit ,  outre  son  cuite  pour  la  Vierge  ,  Bles>- 
síre  Andrieu  Contrediscourtisait  ausst  une  Marie ,  toute  de  chaír 
et  d'os ,  dont  U  enumere  avec  complaisance  les  diverses  quaK* 
tés.  II  la  nommait  Moróte  la  vaillante  ;  vaiilant  est  un  mot 
resté  dans  notre  patois  avec  la  signiñcation  á'actif,  et  Moróte , 
nom  extrémement  commun  au  moyen-áge ,  est  un  diminutif  de 
Marie ,  qui  depuis  a  été  appliqué  aux  pelites  figures  habillées  que 
Ton  Tíommepoupées.  Presque  toutes  les  bonnes  amíesdes  chan- 
teurs  du  moyen-áge  s'appellent  Marotee :  c*est  sans  doute  de 
lá  qu'est  venu  le  proverbe  ,  c'est  sa  marote ,  pour  diré :  c'eet 
$a  passion. 

• 

Les  chansons  connues  de  messire  Andrieu  Contredis  sont  au 
nombre  de  douze ;  on  les  trouve  á  la  biblíothéque  du  Roí ,  dans 
les  manuscrits  n^  184  du  supplément  franjáis,  f"-  156-142  ; 
N*  7222 ,  f^  59  v*>  et  suiyans ,  et  N""  76 1 5 ,  provenant  de  Du  Puy 
/PuieanusL 

1'*  CHÁNSON 

Manuscrit  7615  de  Puteanue  ^  avec  musique  notée  au  i*' 
couplet ,  ( notes  carrees  sur  quatre  portees ,  avec  une  cié  placee 
an-dessus  et  au-dessous  de  la  troisiéme  lígne ,  en  forme  de  dou- 
ble  note ) : 
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Tout  tant  ett  met  ran  en  joie  , 
Si  iJoie  bíeo  ¡oie  mener» 
Seje  tous  les  maa»  M>nloie 
Que  ains  oui  n'eott  poar  bien  amer , 
Ne  mVn  tf  oí  d^tetpérer 
Tant  ai m  la  belle  el  la  bloie 
Poiir  rient  (teñir)  n«  mrn  poarroie ; 
SoaflFirir  voeil  el  eiidorer 
Ce  qu'amoun  vaoU  commander. 

Me  vel  moi  ce  Diens  m'avoia 
Drs  nisos  qne  j'di  cbanter 
Que  améa  li  forl  le  gaerroie  , 
Met  je  lea  Toii  amander  , 
En  valour,  eo  pris,  roonter  droia 
Ksi  que  arooora  lea  me8troie(les  roatlriae) 
Qoi  toua  le*  bieoa  leor  envoie , 
Plit^  Iruf  pqetguerredooner 
Qu'il  oe  pourroient  amer. 

Se  aing  (aime)  belie,  aimple  et  ^ie(traoquil]e]9 
Ne  li  doi  trop  demander  ; 
De  toot  (?)  celi  reqnerroie 
Que  ntf  cuera  veult  deainier  ; 
Espoir  De  miaet  garde.r 
Mies  inoil  (?)  qoe  je  n'ívole, 
On  per!  bien  por  trop  liaster 
Blaint  bien  qneon  doit  recouvrer. 

Dien  !  commentla  conqnerroie 
Qtianl  je  ne  Tose  cagar  Jer  ? 
Quant  la  vote  enai  mVflfroie  (je  auis  tremblanl), 
Que  ne  aai  nal  mot  aoniier  ! 
Qaaol  m'en  parf  lora  veil  jurer, 
S"  jamaia  tretvenoie  (j'arrÍTat  juatc  i  poinC) 
Qnt'  mnn  penter  lídiroie. 
Qaant  revieng  lora  iveil  trambler; 
Rirns  ne  aai  fora  sonapirier! 

Chancnn,  va-l-en  droile  voie 
A  Im  belle  oii  je  t'envoie , 
Celle  me  weut  t'amoar  dunner 
Dont  ¡á  je  aimc  a  nom  poz. 
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S*   CHANSOfl. 

Bonne,  belle  et  avenant, 
M*a  proié  de  chanfoa  fffir«  , 
Cler  visa,  dooU  i«\  ríant , 
El  sage  eit  de  booe  afaire 
Si  granlamour  weil  retraire. 

(Passage  «iliUiblc). 


Se  |e  sai  ees  vrais  amana 

Je  oeli  doU  paa  deaplaire, 

Je  Taing  droit  eat  qu'il  me  paire  (paraii) 

Que  pour  luí  aoie  ¡oians  ; 

Mei  trop  ani  ontrecaidaos 

Qu'en  ai  haat  lieu  oaaai  reirairc. 

Tant.  est  ríe*be  el  poiatant 
Sa  biauté  ici  eaciairr, 
Com  li  «oalaus  (soleil)  oa  bel  taof 
fin%  nel  aaroit  contrefaire  , 
Sa  belle  coulenr  pourtra  ¡re ; 
Belle  ettpUis  resplandissant, 
Que  la  roae  el  pré  naissant 
£q  maiquaniealérepaire  (re^ient). 

Poor  luí  8QÍ  esbaudisaans  (fou  de  ¡nic ) 
Et  si  Taing  bien  sans  nieffaire  (mal  fuii  e) 
Ja  n'eii  aerai  esmaians  (¿lonué)< 
Je  o'aiHioleur,  nc  coDtraire(p''ine), 
Puis  que  j'aisi  bel  repaire(drmcore), 
Ou  mea  fioa  cuers  est  manan»  (logé) : 
Je  aui  plus  ricbes  cent  tans  (roí) 
Que  De  fu  Julias  Césaire  (Juivs  CéNar). 

Ghanfon,  va  l'en  sana  retraire 
Ver»  desgan  soiei  errans, 
Di  Marote  la  Vaillans^ 
Que  elle  peut  de  joie  Taire. 
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5*  CRÁlfSOIf. 

Jé  pour  nn]  mal,  ne  ponr  nuUe  peniéc, 
Ne  letterai  a  fuire  une  chancon 
De  bonne  amour,  qai  ni'eat  el  caer  eotrée, 
N'ro  p<irtira¡  jamáis  ae  par  morí  non. 
Si  ai-je  de  mes  péchiez  panloo 
Comroe  je  l'aing  de  cuerel  la  amée 
El  sí  o'en  ay  nulle  antregnerredon 
Fots  boD  espoir  qne  ma  ¡oie  a  doabl^e. 

Belle,  merci  s'iUoos  plaiat  el  apee 
Tous  tema  voossert  ro  bonoe  eateDcio» 
Simple ,  pirsanl ,  da  moni  le  mies  aniée , 
De  raoi  qnt  sai  en  la  t ostre  prisott. 
Se  je  voos  aing  oc  fas  paa  mesprison 
Por  Diea  tous  pri  qu'ü  ne  voos  d^grée. 
Ne  m'en  detes  aavoir  se  bon  gré  non. 
Et  JbésQ  Criat  qai  ai  Tona  a  formée. 

Dr  sor  toutcf  catea  Tova  ciiusono^ 
Daniea  qui  sonl  de  valoor  ce  aet  on  j 
Cler  vis  avez  la  face  oooloarée , 
Biau  fia ,  biao  ués,  de  boocheet  de  menlon 
Ptns  vermeiUe  qae  rose  de  boQion. 
Bien  Uilli^,  bien  gente  et  bien  aenée  (same). 
TmoI nc  désir  cité,  chastel ,  donjon , 
Com  Toos  vaissiex  (voir  teñir)  seule  one  malin¿e. 

Car  tona  eatez  de  ai  bonoe  eure  oée , 
Si  en  atex  le  los  et  le  renom , 
Et  de  toos  biens  estes  enlnmin^  ; 
Detomiais  vendí oil  piti¿  en  saison 
Si  ne  crééSfdame,  oul  cuer  felón. 
Merci  ne  soit  )á  de  vous  onbliée 
Si  m'alégieade  ceste  soapccon 
De  la  joie  qqe  j'ai  tant  deairriée. 

En  voas  «i  mía  cuer,  et  corps,  et  pensée, 
El  si  me  rent  tont  m  yosire  abandon 
Ma  grant  doloor  mi  ert  toat  gnerredonée , 
Qaant  voos  plaira,  d'nn  tres  ricbe  hant  don  ; 
Aíns  n'ot  en  vons  orgudl,  ne  traison, 
Homtlitez  est  en  vo  caer  seniee  (sensé,  sage.) 


& 
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Se  m'orcit^s  poiir  un  tel  aclioiton  (rauíp) 
Pour  VOU8  aintrina  morí  «oil  piírJounée. 

Chancnn,  Tjil>«n  tananul  areatniton, 
Dioitn  Arras aa  Paisanidemourée; 
La  fai  rliatiteret  le  dit  el  le  fton, 
La  »erés  tous  ole  et  e»coatée  ! 


4«  CHÁNSON.  Ms.  N<>  7222,  f  39. 

D.'tme ,  p^or  voas  mVitjore  boneraenl , 
Si  rlianteraicnvoisipz,  plainz  de  joie, 
Quar  tant  VOU8  diin  de  cuer  entiércment , 
Voslresui  toazen  qnel  lien  qae  je  loie, 
Et  coerrt  cort  del  tnut  a  vona  ^Iroie  ; 
Mais,  las !  ainc  n'oi  nul  jour  tel  hardement ,  (coorage) 
Que  Tous  die  moo  mal,  ne  mon  tourment , 
Ne  ma  dolour  qui  souvent  me  gaerroie, 
Poor  pon  n«  muir,  si  me  destraiot  et  loie  (lie) 
Qu'á  la  aorlsui  se  n'at  alegemrnl ; 
Mais  Uot  voas  aim  qu'ea  boo  espoír  atent. 

Outre  les  chansons  dont  il  a  ¿té  question  dans  oette  notice , 
nous  connaissoiis  encoré  celles  duméroe^auteur  qui  commencent 
par  oes  vers : 

1«  Qaant  \oí  partir  foille  et  fiear  et  roas¿o.-.- 

Qp  Tres  haiite  amoar  me  semoot  (m'ordonne)  que  je  chante.  . 

3o  Triez  penses  <?hanlerai 

Com  cil  qui  maint  en estour.:... 
4»  Pré ,  ne  vert  bois ,  rose ,  nt  (loor  de  lis  , 

Ne  me  donoent  nul  talent  dechanter 

Peut-étre  faut-il  encoré  attríbuer  á  ce  trouvére  arté^íen  les 
chansons  salvantes  da  manascrít  n"*  184 ,  supplément  franjáis , 
f**  145 ,  íáá  et  146 ,  qui  commencent  ainsí : 

5^*  Qoant  li  tans  pert  sa  chalor.;... 

6*  La  gens  dient  pourquoi  je  oe  falf»  chaDt,... 

7®  Si  i'ai  esté  lonc  taos  bors  del  país. 
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Cet  trois  demiéret  chanioiu  te  tronvent  mus  le  nom  de  Mt- 
íire  Gautien  d'jirgiet  tt  l'autre  detntre  ;  or,  l'autre  deieun 
leut  déaigner  AnáriuM  ConiredU  é'Arrat ,  doat  lea  Aansotu 
précdeut  celles  de  Gautier  dans le  maniucnt.  Les  deux  chiu- 
leuraoDt-ih  travaillédecompagnie ,  en  bien  les  copules  de  Tépo- 
que  leur  attríbuaieDt-iU  alterDativeroent  ees  cbaniona  dan*  le 
duote  sur  leur  vérlüble  pére  ?  Cestceqoe  nous  ne  ssurions  d6- 
dder,  et  doqs  abaadonnonaceOeqoettionide  mieax  placésque 
□OQS  pour  U  résoudre. 

Dii»  un  tnaaaKrít  du  tonda  de  Noailles,  on  a  encoré  attribué 
Imessire  Aadré  Contredis  nne  chanson  déji  diipuUepar  Thi- 
baut  IV  de  Champagne,  roí  de  Navarre ,  et  par  Perrin  d'Ange- 
coar< ;  elle  comnwnce  par  ce  vera  :  Trli  havit  amor,  gui  tout 

t'ett  obaiMtie Ceaerait  unedeaoieilleuresde  notre  trou- 

n  re  ti  elle  élait  de  luí. 
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2lnbrtett  3Douci)f. 


Void  encoré  un  noble  chevalier  qui  s'exer^  dans  Tart  de  la 
poésie  et  qui  parla  le  langage  des  Neux ;  monseignear  Andrieu 
Douceé  f  ou  Douche,  8*íl  n*est  le  méme  que  le  chevalier  An^ 
drieu  de  Douay ,  dont  nous  avons  parlé  en  son  Heu  (voyez  TVoti- 
teres  de  la  Flandre  et  du  Tournaisis ,  page  79) ,  naquit  dans 
la  filie  ou  aux  envírons  d^ Arras ,  dont  ti  parle  á  la  fin  d*une  de 
seschansons.  II  étaitpeuUétre  de  lamémefamílle  quecetbon- 
néte  Roben  Doucet ,  le  Kieuronné ,  dont  parle  Baude  Fastool 
au  vers  460  de  son  Congié ,  et  que  cet  autre  Roberi  Doucee, 
enterré  en  Tan  1302,  en  la  paroisse  de  St.-Jean-en-RonvilIe , 
á  Arras,  aprés  avoir  donné  le  jour  á  cinquante  fils.  Messíre 
Andrieu  Doncbe  ne  fut  pas  aussi  fécond  á  beaucoup  prés  dans 
son  commeroe  avec  les  muses ;  nous  ne  connatssons  que  deux 
piéces  de  luí ,  bien  qu'il  y  ait  lien  de  croire  qu*il  ne  8*en  tint 
pas  á  ees  seuls  produits.  On  les  trouve  dans  les  manuscrita  de  la 
Bibliothéque  du  Roi ,  n"*  7615 ,  et  fonds  de  Cangé  67.  La  pre- 
miére  est  un  jeu-parti  adressé  á  son  ami  Jehan ,  et  la  seconde 
estunechanson  printaniérefort  joliment  et  élégamment  toumée. 
Comme  tous  les  trouvéres ,  Andrieu  Douche  avait  une  amie  á 
laquelte  il  adressait  des  vers :  la  dame  de  ses  pensées  se  nom- 
mait  la  belle  Isore ,  ce  qui  ne  Tempécbait  pas  d'ayoir  une  au- 
tre maitresse ,  la  naive  Nicette ,  qui  figure  aussi  dans  ses  chan- 
sons.  II  élaitliéayecplusieura  trouvéres  de  son  ten»,  etsurtout 
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avec  Reni0¡r  de  Quaregnon ,  autre  poete ,  né  dans  le  Hainaut, 
qailut  adresse  no  jeu'parü,  dajis  leqaeL  U  le  conauUe  sur  une 
question  amoureuse  aaaez  délicate. 

Void  les  deux  piéces  connues  de  messire  Andríeu  Douche ; 
noiis  li-s  dounoDs  eomme  écbanüilon  de  son  styie  et  de  sa 
peusée : 

I.  Jbd-Parti  (  Ms  7613  ). 

Jekan  amis,  par  autooraje  ?out  prí 
Se  il  vM  pleat  que  toim  me  coaacillif  s 
Vmo$  one  dame  pletaens  a  cuer  jolie , 
Doot  i'ai  le  «loo  d«  ton  cuer  le  Mchiez , 
lAaia  oncqucs  pob  qn'elle  le  m'otrou , 
TsKt  a  laiM  vert  ini  ne  ta  ne  la , 
Ke  volt  ¿  moí  n«t  I  iral  mol  parler  $ 
Qu'cD  dtréa  vout  li »  le  ierat- je  ester  ? 

AndrUu  Douce,  quisque  uTes  de  fi  (ceTtaiocment) 
Qoe  cea  fios  cuer*  está  tohs  aloier 
1  rop  par  derries  se  le  laístiez  ainsi , 
Poar  ce  vons  lo  que  poiol  ue  le  laissiex  • 
Car  par  l'aoter  ( la  fréqurntation  )  cis  cacrs  adoucira  1 
El  fine  amoura  qai  tnerler  s'en  vuara 
Le  voas  fera  en  tes  ploil  (pli)  retooroer 
Que  bien  ct  )oic  vous  poart  ez  recouvrer. 

Jehan ,  poi  (peu)  van  It  consaas  que  j'ol  ci 
lá  cooseillier  oe  le  roe  déassiez 
Quant  Toas  Yoalez  que  je  serve  celí 
Qoi  ne  daingne  diie  veis  bienveignant 
Refroidie  est  li  enters  poi  r*aora 
Nr  fine  amour  ja  oe  s'en  merlera, 
Car  s'elle  amoilne  pourroit  refusser 
Que  ne  parlast  á  mains  au  salner. 

jindríeu,  ¡a  cuers  qoi  d'aroours  a  sentí 
Le  sevoureua  mestier  n'est  refuissi  (?) 
Aios  veut  adcs  (toojonrs)  plus ,  et  somonte  en  li 
Li  désirtés  parque  i  est  adreciez  ; 
Cilz  qoi  le  lert  tousdis  s'asqoerra 
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Les  biens  d'aitioQra  ou  janaít  ne  lera 
Vos  caeit  entres ,  se  voulez  rednulUer. 
I  poi  d'orgaeii  a'elle  le  vent  moostrar. 

Jehan ,  alas  mais  tel  cooseilleur  oe  vi 
Comme  voas,  je  sces  (?),  et  car  toqs  eo  taÍMÍez  , 
Petit  avpzdes  drois  d'^moorsoí 
S'el  aprenez  aincoU  que  le  jngiez ; 
Cárdame  qiii  onl  point  o'aparlera 
Saoa  ami  j¿  nal  point  ni  croiatera , 
Dout  nul  ne  doit  de  cner  tel  dame  amer. 
Puia  qae  ai  poi  de  cboae  veut  véér. 

Andrieu,  point  n'a  vés  vo  cver  norrt 
Ains  désirriera  amours  ains  le  vouricx 
TrouTer,  dont  je  croi  tout  de  fi 
Qa'en  estes  mains  des  fina  amana  prissiés  \ 
País  que  la  dame  son  amoor  li  donoa 
Sacfaiez  désirs  moulteplíera 
De  Tous  amer  si  le  aavez  anter, 
Blaia  NicheU  le  voas  fail  estoier  (cacber/ 


II.  CBAsaov  (lis.  Cangé67  ). 

Qaant  je  voi  la  saison  venir 

D'avril  encontré  le  pascour  ( le  tema  pascal ) 

Oiasiaas  chanter  et  resbaudir  (Is'éballre) 

Et  aparnir  et  fueiUe  et  flour, 

Lora  chauterai  poor  la  millonr 

Qai  soit  el  monde  sans  faillir ; 

Monit  souvent  me  fait  esjo'ír. 

Rire  envoissiéa  mainte  fois  pins 

Quant  la  regart  par  graot  dou90or 

Et  voi  ees  iez  de  moi  guenchir  (sur  moi  a'íncliner), 

Adont  me  fait  si  esbahir 

Com  cil  qui  n'a  de  mort  séjoar. 

Belle ,  a*n  vona  vien»  á  plesair, 
Secoarez  moi  par  vo  valour 
Des  mauz  que  me  faites  sentir, 
Tant  passé  avons  nuit  et  jour ! 
Ailloars  n'en  sai  faire  d'amour, 
Fots  qu'en  chantant  vous  vceti  ¡ehir 
Et  mon  prnsertoutdescouvrir : 
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Aoire  danai*  o'ai ,  ne  feigoour, 
Vot  lige  linnis  «ai  sané  destoar  ; 
Vo  joj^fineot  vofil  bien  oír, 
Se  je  pourrai  ¡amáis  goérir 
Ou  se  ntonrrai  en  tel  laognour. 

Se  d'amotir  ai  mon  di^sir 

Loiaaroent  tous  aing  sans  f oloar 

Dooi  je  doi  mon  cuer  cliíer  teñir, 

Qaant  p*>nsai  á  si  hante  amour 

Volre  ami  lion  plain  de  vigour 

De vrz  son  sei  viee  mérir, 

Et  ii  le  doit  deservir 

A  son  povoir  sana  antre  loar  ; 

hx  lilattsmaoYáaYenieoor 

EscheYer,  et  partout  fovir, 

Car  d'euiz  nepnel nol  bien  teñir 

Ce  sevent  (sniveni)  maintea  et  plnssour. 

Re  le  di  poar  aatrni  naissir  ( nnire ) , 

Tres  douce  dame  que  je  aour  (  qne  j'adore  )  , 

Maispour  le  droit  d'amours  teñir 

Que  héent  tous  Ííb  gengleours  ( jonglt urs  } , 

Tant  aveisans  bíaulé  richour, 

Fins  cners  doit  bumbles  devenir, 

£t  son  ami  bel  accueillir ) 

Avenciez  et  portez  hoononr 

Dont  biaue  donnez  vient  a  savoir 

Et  longoe  atente  fait  iaoguir 

Celni  qui  a  mestier  grcignonr  (pina  grand  besoib). 

Doñee  dame,  pour cuí  sonapir, 
De  anr  toute  U  belle  Isour, 
Qoe  nuU  peusl  oncquesoír, 
Sage  et  noble  de  bel  atour, 
Garder  vons  devez  au  meillour 
Que  n'aie  pía  pour  bien  servir, 
Qu'il  m'en  devroit  moult  miez  Teñir 
Franco  en  ai  en  tos  greingnonr, 
Pour  ce  Tainge  pas  si  grant  jonr 
S'il  TOUS  en  daiognoit  sonvenir, 
Mereí  qui  avoir  par  iouffnr 
Enicn  la  fin  au  chief  da  tonr. 
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^non^mr  V^xtois. 


NoDs  De  pouYODS  que  désignersousle  nom  á^Anonymed^jir" 
taii  TaiiCeur  da  poéme  du  Vcbu  du  fíéron.  Cette  channante 
composition ,  qui  cooipte  457  vers ,  est  évidemment  roeuvre 
d*ua  irouvére  du  paya ,  qui  eD  connatt  rhistoire  et  les  person- 
nages,  etqui  les  peint  d'aprés  nalure.  M.  Van  Hasselt ,  daña 
son  Mémoire  sur  les  poetes  haiuuyers  ( p.  75  )  ,  ii^hésite  pa»  á 
donner  ce  poéme  á  Jehan  Froissart,  uotregrand  chroniqueur ; 
G*est  une  conjecture  qui  n'est  pas  dépourvue  de  vraisemblaace, 
mais  enfin  c^est  une  conjecture.  En  1558,  année  durant  la-- 
quelle  se  passe  lascene  rapportée  dans  le  poéme ,  TArtois  comp» 
tait  beaucoup  de  trouvéres  distingues ;  il  est  tout  aussi  raüounel 
de  penser  que  Tun  d'eux  ,  atlacbé  au  comte  Robert  d*Artois , 
8* est  chargé  de  cbanter  en  vers  cette  circonslance  toute  poétique 
de  sa  YÍe  agitée.  Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  poete  llatte 
beaucoup  Robert ,  malgré  ses  torts  ,  et  lui  parail  tout  dévoué ;  il 
ditau  51*"  vers: 

«  La  f u  Robert  d' Arlo» ,  uns  Ijom»  át  moutt  grantpns.  w 

On  connait  trois  manuscrits  du  Fcbu  du  Héron;  le  premier 
est  celui  inscrit  á  la  bibliotbéque  de  Berne ,  soua  le  u**  525 ;  les 
deux  autres  reposent  á  la  bibliotbéque  ro}  ale  de  Belgique  ( bi- 
bliotbéque de  Bourgogne) ,  sous  les  n"*'  i0,455et  11,158.  Le 
troisit^me  est  le  moins  complet.  Celui  de  Berne  servit  á  Térudit 
Sinner^  consenrateur,  qui  le  communiqua  á  M.  de*  La  Curne 
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Sainte  Palay e  ,  pourétre  pablié  dans  le  5'  volamedes  Mémoi^ 
res  sur  rancienne  Chevaleri$ ;  ceax  de  Bruxelles  ont  été  mis  á 
contribütion  par  la  Saciété  des  Bibliophiles  de  Mam ,  qui  en 
fitrobjetd'unepublicatioadelaxe,  en  1859,  Mons,  Hoyois,  gr. 
in«8®,  XII  eC  53  pages.  Enfín ,  M.  Buchón ,  en  posséde  une  co- 
pie fortexacte ,  levée  et  collaüonnée  sur  le  Ms.  de  Berne. 

Le  poéme  du  Vobu  du  Héron  est  ¿crtt  en  vera  alexandrins  et 
en  rimes  omiotélentes  ou  consonantes ;  ii  débate  ainsi : 

En  le  mota  de  septembre  qii'est^  va  n  déclin , 

Qae  chil  oímíIIao  gay  oot  perdu  leur  latin , 

Et  si  terqoent  let  vitignes  ,  et  raearr;ot  li  roíún  , 

Et  despooUent  li  arbret,  et  qaeavrenl  le  chemin , 

L*an  mil  CGC  XXX  Vi II ,  atosi  1«  voiit  afin , 

Fu  Edouart  á  Loodre»,  eo  aon  palaif  mabrin ; 

Atoc  li  seoieat  dnc  ,  conté  et  palatin 

Et  dame*  et  puchelUa  et  maint  aulre  metchíui  etc. 

Le  Víxu  du  Héron  ajant  été  imprimé  plusieurs  (oís ,  il  noos 
paratt  inutile  d^en  livrer  d'autres  extraits  á  nos  lecteurs ;  mais 
comme  le  sujet  qui  y  est  traite ,  est ,  selon  noas ,  une  peinture  des' 
plus  ciirieuses  des  moeurs  du  moyen-áge  et  surtout  de  Pépoque 
oú  florissaient  les  trouvéres  dont  noos  cberchons  á  raTÍver  le  sou- 
venir,  nouscrojons  devoirpublier  notre  traduction  abrégée  de  ce 
poéme ,  qui ,  aprés  tout ,  est  entiérement  consacré  á  des  faits 
historiques  se  rattachant  á  nos  provinces  du  Nord. 

LE  VOEÜ  DU  HÉRON  ( i338  ). 


<i  Or,  ■viegne  qn*BTÍ«gDC ,  fí  Tm  ensi  eoiprii , 
a  Se  j«  vin  longoement  me*  voeuz  est  «ecoaipl».  » 
Fmu  de  ñobiers  d'Artkoi», 

D«ni  (oos  lea  tems  ,  lea  hommes  enrent  becoin  d'dire  remáis  et  excitas 
á  bien  faiif  pai  des  inobiUfl  puÍAsans  et  apprnpriés  au  go&t  Je  cbnoae 
apoque.  Cette  néctssité  existe  encoré  aujoui'd'hut ,  elle  existrra  S4in» 
diiute  loujoars.  L'habileté  consiste  ji  roettre  eu  oeuvre  lea  looyens  qui 
conviennt.nl  au  siécie  ,  au  pays,  aax  individas  et  á  Ic-ors  moeurs. 

Aai  beauxjoart  de  la  cheTalerie  ,  Tu^age  étaitd'animer  les  passions 
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des  prens  et  d'cnchainer  leurt  volontét  par  dei  ? oenx  rt  dei  Mrment 
¿poiiTantablet ,  donl  rien  nc  poavait  difp^nter.  La  Yalror  dictail  daos 
crrtaiim  circonstancei  les  engAgrment  volontaires  les  píos  siognliers  : 
lea  chevaliert ,  réunu  ponr  formoler  Irurs  vneux,  juraienl  toiíjoiira  par 
le  flom  d'on  samt  on  d'iin#»  Hnmr  »  el  se  piquairnt  dVnchrfrir  les  ons 
sor  letantrea  ,  par  une  ^mtitntinn  qai  avait  pour  bnt  Vavantage  dii  pa}^ 
et  la  destruclion  de  iVnnemi  L'un  prometuit  «le  planter  le  premier  ta 
banoierestir  les  murs  de  la  villequ'on  as»i<<(>eait  ;  l'aiilre  de  chrrclier 
le  rhef  qni  luí  ¿lait  npposé  «*t  de  Ini  porlf^r  le  pieinirr  cotip ;  un  troisiéme 
iVngagrait  á  combaUrf  sans  arniore;  celai-ci  voulait  rntrer  avant  lea 
siena  sor  la  terre  enntmíe  ;  celoM»  ¡iirait  dVn  ramrnrr  nii  mníns  cin- 
qaante  prisonniers.  Tous  ees  \atnx  gneiriersse  fesairní  a  l'imifalion dea 
▼oRjz  reltgieaz  etsVxéciilaient  avec  la  méme  conscienee. 

Les  pías  aiilheiitiqoea.  Ira  pías  solenneis  de  ees  sermens,  Aatent 
ceax  qoe  Ton  appelait  le  Firvu  du  Paon  et  eelai  du  Faisán,  nobira 
oiseaai  dout  la  cbaii,  sí  l'on  en  rroit  nos  vitni  romancirrs,  élait  la 
la  noorriture  privili^gi^e  dei  prenx  et  des  amoureuv.  Cliaciin  formohit 
son  voea  ,  en  élendant  la  mtttn  sur  l'oiseau  ,  ao  moment  oa  qtielqne  no<- 
ble  et  gente  demoisflle  le  luí  pr^tentait  dan»  un  plat  d'or  oq  d'argrnt : 
U>«l  le  ninnde  ayant  Tooé,  on  partagroit ,  entre  tona  IfS  chevalii  rs  pré- 
seos «  le  panu  on  le  faisán  ,  devenu  ponr  eux  an  inrts  »ai:r¿  ,  c'étail  une 
espec^  de  communion  sainte  qtii  aaginentail  eacore  la  forcé  du  aermeot 
et  le  rendaitdésormais  inviolable. 

Leidélails  qni  pr^cédeot  sonl  nécessairet  ponr  bien  comprendre  le 
vceu  du  héron  qa'on  va  lire,  rl  que  oons  traduiaons  le  plus  fidélemeot 
possible ,  d'tto  poeme  conteniporain  en  laogne  Homane  y  que  nous  avona 
tóale  raison  de  croire  l'oeovre  d'on  trouvére  du  pajs ;  cclte  naive 
peintare  de  moeurs  cbevaleresqurs  et  quelqoe  peu  feroces,  oú  desini' 
précalions  effrayantes  sont  mélées  aox  priéres  a  Dieu  et  au«  aaints ,  a  éxé 
■doacie  et  abrégée  par  le  savant  Ste. -Palada  :  pour  nous  ,  nous  crojrons 
devoír  rendre  icí  litléralement  cette  acine  demi •barbare ,  eo  soíffant  la 
Teraiondn  poete  contení  pora  in  (i). 


(1)  L«  poéna  dovt  neai  noos  wmmr»  s^rvi  nt  intituM:  Leu»  vttudu  Hmirún  »  «I  aa 
trovTSft  conserva  nanuicrít  dab*  la  biblictli^cpie  publique  d«  Beme,  loiif  le  no  3SS. 
LVradit  Ubliotb^eaire  Siruur,  le  eommtniiqaa  A  M.  <)e  la  Cnrae  de  SlCv-Palaye ,  qai  la 
paUñ  dáñale  trotfá^BM  volóme  de  aea  exccUena  Mémoire»  amr  Cmncemiu  Ckevaltrh, 
Paria,  venve  Dncbeane ,  ITSá,  in-lt.  Ste^Palaje  areompagaa  le  leste  de  netea,  deeeiB« 
meni  airea  rld'uBextrait  doalaeua  nona  aonimca  bcaueoup  aíd^a  peor  la  compoaítion  de 
reí  aiiirte  ¡  noua  ne  peaviona  putaer  á  une  aourre ,  vt  mettienfe,  ni  pina  allrajante. 

Cetle  tcénm  da  fmudukérom  n'avait  pu  tfcbapper  A  M.  de  Chateaubriand,  qui  aailai  bien 
rdrver  loat  ce  qne  l'biateire  de  Franca  offre  de  drantatique ;  il  en  parle ,  mai»  d'one  ma- 
niere trop  conciae  ,  daña  tea  Fragmena  aur  rbialoire  de  Franee ,  r^gne  de  Pbi!i()pe  de  Va- 
leñ.  (  EUtdm»  kistoriftiM ,  tooM  t,  pagca  tia-l^íl,  ddition  de  I'onrrat  et  Fnrnc,  18M  , 
inie). 
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Robert  d'Artois ,  ifto  du  MOg  royal  de  France  ,  Tufi  di*t  plus  ImuU 
barons  du  royaame ,  et,  comme  Hit  Froiasarl ,  le  mieux  enlignagé  , 
paisqa'il  comptait  le  gloi  ieui  roí  Saint-Louis  parmi  sea  ancétret ,  aVlait 
cQCOi-e  rapprochédu  troné  dea  Lva,  en  épouaant  U  aonir  dePbilippe- 
de-V'aloit.  Dou¿  de  l'art  de  perauader  lea  mortela,  doiit,¿  tontea  lea 
épóqaes  ,  l'influence  ae  fít  fortemeat  aeotir  daña  lea  déterminationa  dea 
paiíaana  de  la  ierre,  íl  ne  contriLua  pas  pea  á  faire  tomber  fur  la  léte  de 
aon  beau-frére  h  bflle  couronne  de  Franca  que  lea  paira  et  leagrandt  du 
royanme  tenaient  ponr  ainsi  diré  luapendue  entre  luí  et  Edonard  III , 
roí  d*Ai>gleltrre.  Ce  aervice  rendu ,  ¡I  crut  que  le  roí  qu'il  venaít  de  faire 
devait  tout  lui  lacrificr,  méme  aa  conacience.  Son  eapoir  fot  trompé  :  íl 
revendiqnait  le  conité  d'Arloi»  aur  la  comleaae  MaLaud  aa  tante ,  en  ap- 
puyant  aes  prétenliona  aur  de  Uun  titret }  l'impoatnre  ful  découverte  , 
4*hilippe^de-Valoia  fut  ¡nate  ,  il  abandonoa  Robert  á  la  juatice  de  noblea 
jugea  I  et  lea  pairs  de  Franee,  réuoit  en  cour  aouTetatoe ,  le  condamné- 
rent  au  banniasement  comme  fanaaaire. 

Pia  Ion ,  le  comte  d'Arloia  d^poiaédé  ae¡eta  daña  lea  ranga  de  l'op-> 
poaition,  car  ¡I  en  eiíatait  auaai  nne  alora;  elle  ae  trouFait  parmi  lea 
granda  vasaeanx  de  la  couronne ,  et ,  comme  on  ajii,  elle  a  aonvent  chan- 
ga de  place  depui*  ce  temí.  Robert  dtvint  un  dea  plua  cmela  antagonia- 
tea  du  Rui ,  et  Ini  cbercha  des  ennemis.  II  enlreprit  une  miasíon  de  ha!- 
ne  el  de  vengeaace  ;  il  vint  en  Haioant,  en  Flandre,  et  paaaa  a  Lon- 
dres dégnisé  en  marchand,  préchant  parioat  une  croiaade  contre  U 
Franceetson  beao-frére. 

A  la  conr  du  rival  dePliiItppe  ,  onbliant  qu'il  avait  jadia  plaidé  avec 
snrcés  pour  la  p^rtie  aiWerse  ,  il  aVfforca  de  prouver  que  lea  droita 
d'Edouatd  >  la  couronne  de  France  étaient  legitimes:  alora  ,  comme 
plua  lard  ,  il  n'était  pas  ¿trange  de  Yoir  en  peo  d*in»tana  dea  personna- 
gea  politiquea  combatiré  aous  des  coaleurs  diverses. 

Une  foiaadmiadana  lea  conaeils  d'Edouard  ,  lecomte  d'Artoia  ,  armé 
de  sa  pui»Bante  ¿loquence »  doublée  encoré  par  le  plus  violent  déair  de 
vengeance ,  n*a  paa  grande  peine  k  persuader  an  monarqne  anglaia  de 
tourner  sea  armea  contre  la  France  et  de  revendiquer  cette  couronne  ai 
enviée.  Toulefoia,  il  Irouve  que  le  roi  ne  »e  presse  pasasaes  vite  á  son  gré 
de  rassembler  sea  iroupea  et  depréparer  Irunembarquement  :  l'ambi- 
tion  ,  cetle  paasion  si  violente  chez  les  roía  ,  trouvail  dans  le  coeur  du 
prince  anglais  un  contrepoids  puiatanl ;  Edouard  airoait  la  belle  com- 
te»se  de  Salisbory,  pour  laquelle  il  crea  l'ordre  illustre  de  la  jarreti^re  , 
et  c:et  amour,  qui  le  matlrisail  ,ari¿tait  sonveut  sea  determina lions.  De 
son  cótd ,  Robei  t  ne  respire  que  la  vengeance  ,  ce  aentiment  le  remplit 
lellcment  qu'il  ne  laisae  place  a  nul  aulre:  il  medite  on  atratag^me, 
pui»é  daña  les  n>aears  de  l'époqtic,  pour  animer  toute  celta  cour  amon- 
reuseet  frivole  de  l'ardeurguerri^re  qui  l'Mgite. 
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Un  be«n  joor  d'antoaine  de  l'année  i338  ,  el ,  cobiqm  dit  le  trosTere 
bkioríeii ,  lorsque  téi¿  va  a  diclin  ,  que  l'oiseau  gai  a  perdu  la 
voixj  que  lea  vignea  séchent,  que  meurent  lea  roaea  ,que  lea  arbrea 
ae  dépouUUnt ,  que  lea  chemina  aejoncheni  defiuillea ,  Undu  que 
le  Roí  Edoaard  tenait  ooar  pléniere  en  son  paUis  de  marbre  et  qa'il  t 
•TÚt  raaecmblé  tóate  la  haute  nobleaae  de  la  grande  Bretagne ,  Roliert 
d'Artoby  le  faucon  an  poing>  pan  de  bon  matín  ponr  la  obatae.  Une  proie 
parait  daña  lea  aira ,  l'oíaean  cbaiaenr,  décapncbonné ,  •'¿lance  » la  aauíc 
et  l'apporte  á  ion  mattre.  Ce  n'étai  t  qu'im  béron  :  le  fier  Roben  rongk 
d'abord  d'nne  ti  vile  conqaéie ,  maia  bíenlót  aon  eaprit  inventif  aoogc  a 
le  fetreaenrir  á  tea  projet»  de  Yeogeance.  II  a'en  revíent  á  Londrea,  l'ap* 
pone  aa  polaH  el  le  lÍYre  anx  officiera  de  la  boucbe  da  Roi  ponr  le  pftf« 
parer.  Saos  perdre  de  tema ,  i(  raasemble  deai  joneora  de  vielle  ,  un 
¡oneor  decíatre ,  et  denx  noblea  et  bcUea  fillea  qoi  chantaientao  mieux, 
ee  qoi  formait  une  aymphonie  anssi complete  que  le  tema  et  le  lien  pon- 
f  aient  roflrír  á  l'beore  méme. 

SoÍTÍ  de  ce  conége  harmonienx,  Robert  entre  daña  la  grande  aalle 
d'aaiemblée  dn  palaia,  portaot  aon  héronróti ,  place  entre  deuz  plata 
d'argent. 

c  —  Amire  !  dlt-íl  en  ele? ant  la  toíx  le  pina  qn'il  Ini  (ut  poaaíble , 

V  arriare ,  gcna  vnlgaires  et  abálardis,  laiaaez  paaaer  lea  prenx  que  l'a- 

8  monr  a  «oumia  ;  voici  nn  mets  ponr  enx ,  ponr  eox  qoi  ne  reconnaia- 
9  aeiit  que  le%  loia  de  la  galanterie ,  et  ne  quittent  leura  i  egarda  dea  beanx 

9  }eox  de  lenra  damea.  Cbevaliersy  je  vieoa  vona  engager  á  Caire  anr 
i>  *oet  oiaean  dea  vceax  dignea  de  voua  :  c'ett  le  pina  craintíf  dea  animaux » 
a  pniaqn'il  a  penr  de  aon  ombre ,  et  qu'il  crie  sana  cease  c«»mme  a^U  ¿tait 
o  jniaa  raort;  auaai  est-ce  an  p2na  indoleot  dea  hommea  que  je  Taia 
9  d'abord  le  présenter  ;  ¿  celni  qoi  par  son  inaonciance  abandoone  ¿ 

V  aon  benreox  rival  nne  noble  conronne  dont  il  aat  le  legitime  h^tier ; 
9  c'eat  á  luí  qn'appartient  le  droit  de  prononcer  le  premier  mi  tobo  anr 
a  ee  timide  animal,  a 

A  cea  mola ,  Robert  se  dirige  andacieuaement  vera  le  roi  d'Angleterre 
et  dépose  á  sea  pieda ,  dcTant  toóte  aa  coor ,  le  f  il  béron  qn'il  a  oté  lut 
coroparer.  Edoaard  ne  peni  diasimuler  aa  uonfusion  ,  le  ronge  loi  monto 
an  wi§a^t ,  il  frémit  de  raga  et  de  honie  ;  país ,  éteodant  la  maia  drnite 
aur  le  malencootreux  oiaeau ,  il  prononce  d'nne  foix  ^ue  le  aermeot 
qnianit  : 

Premier  vcbu* 

c  On  prnt  faire  un  toen  de  raillance  devaot  un  embléme  de  conar* 
9  dise ,  dít  le  Roi  y  il  ne  servirá  qo'a  le  rendre  plus  solennel  :  on  en 
9  vcrra  la  preuvesi  loDgtiemmt  je  vis,  oubieoje  mourrai  en  la  peine 
•  pnnr  accuniplirmon  voeu. 
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«   Je  jure  et  ¡e  prometo  au  Díea  da  'puradit ,  et  a  n  douce  m^re  de 

V  qoí  n  fut  nourri  (i],  qae  d'ici  á  sU  ant  )e  déficrai  le  Roi  de  St.-Denii; 

j>  queje  paMerai  la  mer  avec  met  Bretón*  ,  qne  je  traverserai  le  Hai- 

s  naat,  le  Carobréiif  et  que  droil  en  Vermandoia  je  roarcberai ;  que  fj 

9  metlrai  le  fea  parlout  le  pays ;  qoe  U  ,  un  moia  entier,  j'attendmi 

»  mon  plus  mortel  enoemí ,  Pbilippe-de-Valois  qai  porte  flenra  de  lys , 

9  et  i*il  vieni  contre  moi  avec  toas  tes  flojeta ,  je  les  combattrai  qaand 

9  bien  méme  je  n'aoraia  á  lai  opposer  qa'un  senl  homme  contre  dit. 

>  Croit-il  done  m'enlever  impuntfment  mes  droite  et  ma  conronne  ?  Si 

9  je  la¡  prétai  fo¡  et  bomwage,  ce  dont  je  m'étonne  encoré,  c'eat  qnema 

9  jeanesse  fot  snrprise » et  cet  acte  est  nal.  Je  le  jnrc,  córame  Roi  d'An- 

9  gletf  rre  et  de  France  y  par  Saint-George  et  Saint- Denis,  pairona  dea 

JD  deux  pays.  9 

Robert  d'Artois  a'applaudit  íntérieurement  du  sncc^  de  sa  rnae ;  il 
sourit  malignement  á  son  béron  et  dit  á  part  lui :  «  Yoilá  an  oiaeau 
conard  qui  ponrrait  bien  snsciter  de  grandes  guerrea.  9  Afio  d'échauf* 
fer  encoré  les  seigneurs  présens  á  cettescénecheTaleresqne  ,  Ua'aTance 
bardiment  pour  prononcerlui>méme  son  Toen  k  banteYoix. 

Second  pcbu. 

a  Quand  a'oavrirapa  goerre  ,[toas  mes^soubaits  seront  ezaac^s ;  puísae 
%  ce  jour  étre  prés  de  nona  !  A  tort  et  sans  raison  ,  je  fus  banni  du  noble 
9  pays  de  Franca  ;  par  une  infame^trabison  ,  je  fus  separé  de  tone  mes 
9  TaiUana  et  bons  compagnons ;  et  cea  cruels  déboires ,  c'est  a  mon 
9  bean-frére  que  j«|les*dois,  a  lui  qai  s'empara  de  ma  femme ,  de  ma 
9  filie  et  des  béritiers  de  moo  nom  quM  retient  dans  nne  étroite  prison* 


Xy)  Vana  tTona  coBserr^  •▼eeMtn,  dnsniíe  tmduetion  titt^rale,  tMfameade  ser- 
BMit  dcf  penoimages  fpii  figureat  daña  !•  yoeu  du  hiron  ;  eec  formes  sont  caraeltfristiqucf 
«t  refl^tent  les  mceura  de  I'époqoe.  Toas  les  raeux  commenf «lent  et  finisauant  poar  ainai 
diré  de  mime  ;  il  parait  quM  j  sTait  un  protocole  usittf  dont  ob  ne  s'^cartalt  pas,  alora 
m¿me  (|u*onla mettait  envera.  Le  poete  fatt diré  k  Bdouard ; 
a  Car  je  vea  et  promelli  i  Dieu  de  Paradis , 
«  St  a  sa douebe  m^re ,  de  qui  ii  fut  nourrla,. .   . .  « 

Pais  il  met  dans  la  bouclie  du  eomte  de  Salíabury : 

o  El  je  Tea ,  etprometh  i  Dieu  omnípotent, 

a  Bt  a  sa  douche  mere ,  qne  de  beaut¿  respleat. . . .  n 

Gantier  da  Haimj  dit : 

•  Car  je  Ten  et  prometh  A  la  vierge  bonner^ 

a  Qui  porta  cbeli  Oieu quifist  cbil  (ciet)  et  rous^(ro«e'«). . .  d 

et  aiosi  des  aatres. 

Le  po^me  es! ,  comme  on  k  Toit ,  en  rers  alexandrins ,  mais  rimes  d*ane  fa^on  singa- 
I  ¡ere  :  le  poete  cummcnce  par  ^puiser  lea  rimes  en  tn,  puia  celleseni« ,  en  erd  ¡  eiisuile 
il  cu  retrouve  encoré  qnelques-nne»  en  i «  dont  il  se  sert  poar  passer  i  cellea  en  ré,  en  ru , 
en  er,  etc.  Cbose  tflennanic !  eetle  maniere  de  veraífier  a'ariea  qniparaiaae  faligant. 


^ 
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>  Oai ,  par  U  teBrhvMeqne  ¡e  porte  •  mes  pauTres  enbni ,  par  monaeí- 
»  gnevr  Saint-Loaia ,  dont  je  sdÍí  ¡mu  ,  je  jare ,  qoand  j'eo  de^rait  aum- 
»  rírs'U  platta  Jéaua-Clirtst,  de  m'iottaller  eo  France  par  la  forcé  dea 
s  armca ,  á*y  r^nir  les  ainit  que  j'y  ai  consarfA ,  et  d'y  combatiré  á 

>  ODtrance  PhUippe-de-Valoía  qui  críe  :  Mon^oU  SU-DenU!  Telia 

>  eat  mon  tobo  ,  advienoe  que  pourra  \  o 

Aprct  avoir  proferí  toa  aermeiit ,  Robert  reprít  aou  liéron  pour  l'of- 
frír^B  Raí  ,  el  aoMÍtót  lea  ni¿np*trejf ,  le  jonciir  de  ciaire  et  lea  deux  jeo- 
■cs  muaideonea  redonhlérent  Irnra  chanta  qvi  ^laléreot  eo  sona  bril- 
boa  et  harmonieiix  (i).  Oo  ent  dit  á  le«  eotendrc  qu'il  oe  s*agíaaait  que 
iTamoiiretdejoie,  taodUqoe  ce  n'était qae préladea  de  gnerre  et  de 
mor!  * 

An  premier  teraa  de  repoa ,  Robert ,  qní  n'avait  &it  encoré  qn'one 
ptrt  de  aa  beaogne,  a'adreaaa  an  comte  de  Salisbury  (a) ,  cooon  pour  ai- 
BMT  éperdumenl  la  filie  dn  eomte  d'Erby,  anprea  de  laqoelle  il  arait  eu 
MÍA  de  ac  placer :  «  ~>  Bean  eheralier,  dit-il » vooa  le  pina  raillant  ct  le 
1  pina  amoareni ,  je  root  requiera  tont  d'abord  de  íaire  nn  vceo  sor  ce 
a  héron.  —  De  grand  coenr,  fit  Saliabury,  maia  je  aer»  la  pina  belle  da- 
a  me  qní  aoit  aoua  le  ciel ,  nne  beauté  á  nolle  aotre  pareille ,  qní  ne  le 
a  cédcrait  pas  n»¿me  á  la  Vierge  Mane  pleine  de  gráee ,  n'était  aa 
a  déit¿  :  je  luí  appartiena  toot  entier  »  quoiquVlle  ne  m'ait  jamáis  ac- 
a  cordé  le  píos  petit  don  d'amoar ;  je  yís  dVsp^raoce  :  et  je  me  sene 
a  capable  de  mener  i  fio  lea  pías  grandes  aventures ,  si  roa  belle  ▼evt 
a  bien  roe  pr¿ter  un  sen!  doigt  de  aa  jolie  main  et  lepoaersar  moa 
a  oeil  droit.  —  Sur  roa  foi ,  fir  la  ¡ouvencelle  ,  aeraii  bien  cruf  lie  la  da- 
a  me  qiii  refuaerait  une  si  Ugére  favear  á  un  guf  rrier  qni  la  requiert 
a  d'aüimcTatnsison  ooarage.  Pour  moi ,  j'arquieace  k  la  demande  ;  je 
a  iaia  plus  :  au  lien  d'nu  doigt ,  j'en  donne  deux.  a 

Et  auaaitdt  la  maligne  damoisf  lie  pose  átux  jolia  doigta  de  roae  sor 
Poeil  eoflamm^  de  l'amoureox  chevalier  et  le  liii  clos  parfailement.  Alors 
Saiiabory  tranaporté  o'bésite  plua  a  proooncer  son  voeu. 


(1)  L«  potft*  a  1«  mío  d«  OMmtiomMr  iuqtt'aox  cluaMmt  ehoiaÍM  par  l«s  mwicieDt  <U 
lofaart :  iei  i sit  chanta  nn  air  aDcien  et  eonna  moi  le  noia  : 

■  Ja  Toú  (/>  ¥mi»)  á  la  vrcdnrc  {ytrdurt)  car  amonr  U  m'aprant.  a 

(IQLe  eollitcde  Salínbarj,  eoonu  d'aberd  toas  1«  non  cleGiiiUaania  d«  Mostaiga ,  ae- 
«ompagtia  Kdooard  III  i  Amieni  en  IStt ,  lorsque  ce  roí  fit  bommage  1  Phi! ippe-de-Valoii. 
n  époiua  la  genliUe  Catberíne,  filie  de  nílord  Granflon,  dont  le  roí  devinl  éperdmnant 
aaourcam.  Il  folfait  prisonniarco  1SS9,  dan«  nne  entrepriee  que  Jaeqnemart  d'Artevella 
teota  eoatrcla  vitle  deLille  qui  lenatl  le  partido  roído  France. 
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Troitiéme  pmu, 

ft  Je  jvre,  dit-il,  et  je  promeU  á  Dieu  toat-paifsant  et  á  sa  doace 
9  mere  ai  respleodissante  de  beaucé ,  qae  ¡amáis  cet  oeil  ne  a'oaYrirm  ni 
»  le  jour,  ni  U  nnit ;  ni  par  menace  ni  par  martyr ;  ni  par  tnpriie ,  ni 
D  parbesoin  { tant  que  je  o'aie  franchi  les  frontiíres  de  la  Franoe,  et 
»  que »  ponr  venger  les  droits  du  roí  Edonard ,  je  n'aie  combattn  Phi- 
9  lippe  en  bataille  rang^.  Pea  importe  le  tcmt  et  la  doulear,  telle  eit 
p  moa  Tflea ,  je  n'en  changerai  pas.  » 

La  jeane  filie  au  gentil  corsage  soarit  >  leve  les^dotgts  ,  etl'oil  da  che- 
valier  reste  clos  aa  grand  ¿bahissement  de  l'illustre  assemblée.  Robert 
en  est  ¡ojeai  aa  fond  de  l'áme ;  il  saít  qn'un  coeur  conduit  par  l'amour 
ne  calcule  plus  ríen  et  pent  fa iré  de  grandes  choses.  Aussi  ▼eut-¡1  pluf 
ídrtement  encoré  eogager  Salísbnry,  il  se  toarne  vers  la  noble  filie  da 
comied'Erby  et  Ini  dit :  «  —  Damoiselle  ,  au  nom  de  J¿sns-Christ y 
9  consacrez  ce  bean  Yoeu  par  uoe  douce  parole.  —  Sire ,  dit-elle,  telle 
'v  est  ma¡Tolooté ;  je  tcui  et  je  prometa  aa  Dieo  de  Paradisy  qoe  je 
»  n'acceplerai  l'hommage  d'ancon  seigneur  ,  fut-il  corote,  dnc,  mar- 
9  quisott  prince ,  ayant  que  ce  preus  cbeYalier  n'ait  accompli  sa  pro- 
9  mease ,  et  je  jure  de  luí  accorder  á  toujours  tout  pouToir  snr  mon 
9  coeur  el  ma  personne  s'il  revient  sauf  de  son  voeu  g¿néreux.  9 

Fiér  de  ce  noavean  soeces ,  le  comte  Robert  poarsuit  son  entrepríse  de 
Tengeance-4  impatient  d'accnmnler  toutes  les  hatoea  contre  la  noble 
terre  deFraoce  qai  le  reponsse  de  son  sein »  mais  qa'il  regrettesi  amé- 
rement ,  il  ressaistt  ses  plau  et  son  h¿ron  ,  et  s'avance  vera  Gantier  de 
Maanj  (i)»  le  plus  vaillant  des  Hainuíers ,  l'honneur  de  la  cheTaleríe,  et 
la  gloire  de  son  siécle  ;  il  l'engage  á  proclamer  son  Yoen. 

(¿uatriéme  pceu. 

Lors  se  levant  Gantier :  a.  —  Seigneur,  dít  il  ,  j'ai  pour  habitnde  de 
9  ne  manifester que  des  voeai  queje  piiia  achever ,  et  je  tiens  a  conser- 
9  ver  mon  honnenr  iotact  an  milieu  d'une  assemblée  aussi  honorable  : 
9  Pour  cela  ,  je  m'engage  au  nom  de  la  Vierge  saiote  qai  porta  dans  ses 
9  flaocs  le  fila  de  Dieu  qui  fít  le  ciel  et  la  terre,  de  réduire  en  cendres, 
9  en  nnseul  jour,  une  tille  forte  entour^  de  marais^défendue  debau- 
9  tes  tours,  et  d¿s  loogtems  gard^e  par  Godemar  du  Fay,  goavecnenr  da 


(1)  Gaati*r  d*  Hannj,  «a  de*  pin*  Tmleareiix  gentibhoametdu  üunsut,  tTÚt  fait  en- 
terrer  diincment  gon  DoLlepére  dmnile  chcear  de  TéglÍM  dct  RtfcoUeU  de  ValeDcieonet ;  U 
parut  dan«toate«  leí  goerres  du  tem»  ,  figura  au  íámenx  li^gede  Calaif  et  mourulá  Lod- 
dras  en  1S71«  Il  était  cootamporaÍB ,  aai  «t  bieoíaitcur  de  Froisaart ,  «jai  en  fail  nn  ¿loge 
pompenx. 
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•  Roí  lie  Fraoce  (•).  Je  rafenÍM»murf ,  ¡e  mettrai  tps  il¿íeoaeon  i 

•  mort ,  et  noos  en  aorliront ,  mes  gr nt  et  moi ,  victorieus ,  míos  et 
t  saufc ,  fi  Diea  me  doone  le  pouvoir  d'accomplir  ae  pcnaée.  * 

Bobett  enchent^  &it  oompliment  k  Gauticr  de  Mauny  sur  son  grand 
caractcre  ,  aa  valcnr,  et  la  oouvelle  proaesae  qa'il  ? a  ajouler  i  ae»  Laula 
íaha  dé)»  connaa  $  d'ao  aígoe  il  iovite  act  méoettieU  á  c^lébrer  ce  oov- 
vra«  voeo  par  qoel^ea  chaola  joyeuz :  ceui-ci  ne  ae  foot  paa  prícr ,  ila 
prélvdem  et  lea  deuz  íoaTenoellea  qui  lea  acoompagncnt  eotoonent  l'air 
fieil  et  íaaievi ; 

•  Loyass  mmomn  nam»  maJmtnUftffú  mmuout «■««ati.  • 


LecoDted'Aitoune  s'arréce  pai  en  aoMÍ  belle  aventure ;  il  a*élan* 
ee  ven  le  comte  d'Erby  et  TengAge ,  ao  nom  de  Dieu  et  de  la  Saiote  Trí- 
Bké  >  á^riBuler aon-  vcen  oomme  lea  ai;lrea  chev<aliera. 

Ctnquiéme  ucbu. 

«  Volontiera,  noble  eonile,  dit  d'Erby!  Je  veni  et  ¡e  prometa » ai  la 
a  roí  d'Aogleterre ,  mon  mattre ,  nona  conduit  au-dela  dea  men  aur  cet'> 

•  te  Ierre  de  France  dont  on  a  tant  parlé  ;  je  prometa ,  dia-je  ,  d'aller  i 
a  Tenconlie  de  Lonia  de  Flandre,  le  fier  comte  ai  rcdouté ,  aelon  le  diré 

•  dea  aerYitcnn  de  ce  Phlljppe  de  Valoia  ,  qai  m  dit  Boi  de  France ,  en 
a  dépit  deadroita  du  bon  roí  Edoaard ;  je  le  cbercberai  juaqn'aui  der- 
a  nícrea  bandea  de  l'armée  franfaiaeVet  ^par  Taide  de  St.-Tbooiaai 
a  qai  je  meanía  voné,  je  l'approcherai  d'aaaez  prétponr  luí  propoaer  un 
a  couabnlrcorpa-A-€orpa  ^'il  me  refuae  >  j'en  jure  par  la  foi  qn«  je  doia  á 
a  mon  roi,  ici  préacnt »  je  mettrai  i  fen  et  a  aang.  tovt  le  paya  aooa  ica 
a  yenx.  A  préteot,  arrive  qa'arrive ,  tel  eat  mon  voeu. » 

En  entendant  ceaermenl  prononcéai  énergiqnement  contra  aea  adver* 
iairea»Robert¡ouit :  «  —  Enfin,  aedit-il^  l'eapoirtenait  daña  mon 
ecenr  ;  ai  la  goerre  a'allome,  j'eapérerai  enfin  nn  terme  ¿  mea  malbenra ; 
mea  esfiína  verroat  tomber  lenra  fera,  et  je  pourrai  rendre  I  mea  enne- 
mia  tooa  lea  naax  qu'tb  m'oot  Caita  \  » 

II  reprcnd  aleta  aea  dem  baaaina  d'argent  t  \tM  éléve  en  l'air,  et  va  lea 
dépoaer  anx  pieda  du  comte  de  Sn£blk  eu  Ini  diaant :  «  —   Bean  aire , 

•  Toua  qni  étea  anglaia  de  coanr  et  de  naÍMance ,  vous  ne  reateicz  paa  Mua 
a  voneranhérony  etOien  vonaaidera.  > 


(i)  6«¿cm»>  doPay,  icnyerdn  Tonraaim ,  Aait  nn  offcierdtatingntf  qai  «Tait  U  eon- 
Cmnw  da  reí  a«  Fraac* ,  el  qm  dtfemlit  Toornai ,  Lillc  «t  Doom  d«»  «tUqoM  del  An|U¡s. 
Qac  fut  pM  Kom  vaillant ,  ni  a«an  bcaraas ,  aa  paauge  de  la  Somna  A  la  klmme/u  laf  «#« 
•i  ilUelM  la  pied  daraot  Bdoaard. 
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Sixiéme  voeu* 

1»  —  Oni  di  y  reprit  le  comee,  je  n'y  manquerai  pat !  Car  je  Ctit.la 
B  promesce  (et  nton  bras  la  liendra  ]  ]  que  ti  le  roí  Edouard  noiis  ron- 
»  doit  vera  la  France ,  si  ríche  en  chevalicrscouragrax  ,  \*y  cherchera^ 
B  parmi  enz  la  fila  de  1'Emperear  loi-méme ,  le  roí  de  Boliéme  ,  que 
a  povr  aa  vaillance  on  renomme.  Je  ne  aaia  a'il  a'y  reodra  ,  inaia  ai  ye  l'y 
1»  pnia  décoaTrir,  il  ne  tíendra  paa  a  moi  qu'il  ne  aoít comba tlu  a  la  lance 
a  et  i  Vi^ét :  je  le  démoaterai ,  je  le  terraaaerai ,  et,  en  aigoe  de  triom- 
a  phe,  )'emménerai  aon  couraier,  qo'il  y  contente  on  non.  Pen  m'im- 
»  porte  lf-8  anítea ,  il  en  aera  ainai.  b 

Jaaqu'alora  tona  lea  voraz  prononcéa  avaient  éié  applandia  géo^ale- 
ment ;  mais  ceini-ci ,  lancé  peut-étre  imprudemment  au  niilirn  d'une 
aaaembUe  dont  l'orateur  n'avait  paa  apprécié  tona  lea  merobrea ,  cauMi 
un  grand  déplaiair  an  Talenreuz  Jehan  de  Hainaut ,  aire  de  Beanmonl , 
alora  préaent.  II  en  murmura  bautement  et  a'adrt-aaant  a  aon  autanr,  il 
l'apoatropba  ainai  d'une  voiz  fréroiaaaote  :  a —  Comte  de  SoíTolk  ,  votre 
»  coeur  a  formé  et  Yotrebouche  a  protioncé  un  voeu  qui  m'otitrage;  car 
B  jeania  lié  par  le  aang  ao  puíaaant  roí  de  Bobéme,  dont  lea  armea  ont 
»  acqnia  tant  de  paya  et  qui  doit  encoré  ajouter  á  aes  conqnétea.  Quoi- 
B  qu'il  me  balaae,  moi  je  l'aime ;  et  qooiqn'abaent ,  ¡ele  défenda  ;  et  je 
B  ne  Ini  manquerai  jamaia  an  jour  du  danger.  Je  prometa  done  ici ,  an 
B  nom  dn  Dien  aauveur  qui  nona  racheta  de  son  aan«( ,  que  ai  Tona  ne 
a  changez  de  projet ,  je  voua  ferai  priaonnier  et  vona  jetterai  daña  lea 
B  cacheta  dn  monarque  inaulté  par  voua  i  qui  poaaéde  dea  pi  iaona  dont 
B  on  ne  aort  jamáis.  Prenez-y  garde ,  telleeat  ma  volonté,  je  n'en  cban- 
B  geraí  paa.  b 

a  —  Ne  nout  écbanffona  paa ,  fit  l'anglaia ;  l'ardenr  de  plaire  auz  da- 
B  mes  et  leTif  défirqni  noua  animede  disputer  au  Roí  de  France  aa 
a  couronne  ,  nooa  emportent  pcut-¿tre  á  rechercber  et  entreprendre  ba 
B  pina  grandea  proaeaaci  $  ceuz  que  l'amour  aubjugne  vculent  avancer 
B  leiirs  affairea  autant  par  lea  paroles  que  par  lea  actiona  \  attendona  le 
B  moment  de  l'exécntion  :  cbacun  Toadra  payer  de  aa  pcraonne  pour 
B  aatiafaire  k  l'bonnenr  et  á  ses  voeuz  ;  tona  iront  en  avant ,  mais  com- 
V  bien  en  reTÍendra-t-il  apr¿ala  Inlte  ?b 

Cependant  Robert  ne  vent  pai  laiaaer  coutiouer  cetle  diacuaaion  qni 
déjonerait  sea  projeta ;  il  déaire  au  contraire  récbauffer  tontea  ees  tétea 
bretennea  :  pour  cela  il  ordonne  á  tea  ménettrela  de  redonbler  lenrs 
cbanta  ,  et  il  fait  ezécnter  á  ses  jeunea  damoiaellea  dea  danaea  Tolnp- 
tneuaea ,  afin  de  remonter  lea  imagiuationa  an  pina  baut  degré  d'ezcita- 
tion.  Lai-méme  a'empare  de  non  vean  de  aon  béron  et  va  ainai  provoqoer 
Jehan  de  Fauquemont,  Tinliépide  aventurier:  «  —  £t  vovs,  Site» 
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a  qa'cn  goerre  chacnn  «i  bien  redoute  ,  ne  devex  f  out  p«a  aa  h^ron 
»  aur  aoa%eiU  Aventure  ?  » 

Ssptieme  vota, 

c  — >  Qae  pourrai-je  proineUre  ,  noble  comle,  moí,  panvre  chrva- 
B  lier,qui  ne  poaiéde  ríen  ao  monde  ?  Que  «uift-je  au  niiliru  d'un«f  aufe«¡ 
»  illnslre  AMroibliSe  ?  Mait  ponr  Tamour  de  voo»  ,  et  pour  repondré 
B  convrnableoi«-nl  á  l'boDoeQr  que  tous  me  iaitek ,  jr  cuu»en8  i  jurer qne 
1  »i  jamáis  le  prince  angUit  paiae  au*delá  de»  mera,  el  vculenirereo 
»  Ftance  par  le  Cambrésb  ,  yt  m'engage  á  marchar  ddvant  luí,  porlant 
a  le  feret  la  flanime  parloul  ,  n'^pargnant  ni  mou»tier,  ni  aatel  ;  oí 

I  lírmm^  enceiniea»  ni  enfans  á  la  roaroelle  ,  ni  mes  psrens  ,  ni  mes 
a  amis  les  plus  cherv,  »'ils  ne  recnnaaissenl  la  loí  da  ro¡  Edouard  Aucune 
a  peine  ,  aucnn  cffurt  ne  mr  seta  dur,  ponr  acconiplir  ce  yotu  \  j'j  pcr^ 
«  s^vérerai  conté  i]ne  conté.  » 

Un  murmure  Battenr  accneille  ce  voeo  mena^anl  et  bien  digne  d*aa 
faroncbe  chef  d'afentnrien  qni  neconnait  qne  la  destruction  ;  íes  ckan- 
teuseseUea-m¿m*-b  m¿lent  leurs  voíi  dan*  ce  concrrt  de  louangesen  ré- 
pétaot  encoré  pne  foia  la  joyense  chaoson  : 

« ItOjmax  amoars  oooi  HMÍiicot  qui  nons  eot  encaat^s.  f> 

Rieo  n'arréte  plus  Robcrt :  i1  aent  qu'il  n'a  pat  un  instant  a  pcrdre  et 
qu'il  fant  saiair  ce  mcment  d'enthnusiaaroe  ponr  frapper  nn  dernier  coop. 

II  reprend  sea  petan*  plata  d'argrnt  et  les  apportant  au  aire  de  fieau- 
mont  y  onde  dn  gentil  oomte  de  Uainant ,  le  puiasant  prince  ,  il  lui  dil 
le  plus  gractensement  qu'il  pent:  a  — >  Allons,  sire,  voaez  qnelquc 
chose  au  béron ,  c'eat  rooi  qui  vous  en  príe.  » 

Neupiéme  pcsu» 

c  —  Adonc  y  comte  Robert ,  dit  gravement  le  ▼aillant  aire  de  Bean* 
s  mont ,  vons  me  TOjez  tont  émei  YeiU¿  de  tant  de  bautes  promesscs  i 

>  maia  ce  n'est  qo'apres  Kaccomplitaement  des  faitsqneles  paroles  ont 
a  de  la  valeor.  Quand  nous  sommes  en  ft^es ,  vidant  i  longs  traitf  cea 
»  brges  conpes  remplies  d'un  vin  g¿n¿reux  ,  qnaod  nous  sommes  aisis 
V  aupres  de  ees  bellos  encbantereises  dont  les  yeni  animes  nous  ¿ni» 

>  vrent,  dont  les  sourires  attrajana  nona  font  perdre  un  reste  de  raiaon , 
9  ooscdBurs  semblent  jaillirbors  de  lenrs  enveloppes,  et  non»  Tondríons 
9  Caire  des  choses  repulées  impossibles,  pour  eu  recevoir  comme  ré- 
B  compense  le  don  d'amooreuse  merci  qne  nons  ambítionnoos  :  alora  p 
B  nons  sommea  inviocibles ;  nonveaní  Oliviers ,  nouveaux  Rolands  , 
B  nons  terrassons  Taumont  et  Aqutlant ;  mais  Olivier  et  Rnlaud  furent 
B  ansai  vaincns  k  leur  tour,  et  nons ,  nous  ue  pensóos  pas  anx  refera  de 
B  fortune. 
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a  Ce  b'eal  p«f  toQt  de  bien  parlrr,  cheTalim,  il  faat  bien  faire  : 
9  qnand  noiit  iommet  anz  campa ,  coarant  sor  nos  deitriers ,  le  bou- 
x>  elier  \ey¿ ,  la  lanceen  artét ,  et  qoe  le  froid  nont  penetre  partoot ,  nos 
»  membret  moríondas  frémiaient  de  tontea  partx.  Alora ,  nona  regrtrt- 
9  tona  noa  promeaara  tmprndenlea^  et  uous  voodrtona  étie  á  cent  pirda 
9  aoua  terre.  Ponr  moi,  jr  ne  donueraia  paa  un  braan  de  tontea  cea  fan-> 
B  faronnadea.  Ce  que  jVn  día ,  n'eat  paa  ponr  me  diapenicr  dn  vaen 
A  qn'on  me  demande ,  tarje  prometa  ici  aur  le  corpa  aacrtf  du  pieux  St.- 
9  Amand ,  apotre  du  Hainant  y  ma  patrie ,  qoe  ai  le  roí  d'Angleterre 
9  (eaait  tant  que  d'enlrer  en  Brabant,  de  paaaeren  Hainaul  et  d'arrtver 
»  en  Franceii  travera  le  C»mbréa¡a ,  je  marcheraia ,  córame  M^réchal  » 
»  a  la  tele  de  aon  armtfe ,  ponr  combattre  le  pniaaant  roí  l^hilippe  de 

>  tontea  mea  forcea  et  de  tont  mon  pouvnir.  Pour  tout  a  o  monde ,  je  oe 
»  iiianqneraia  paa  au  roí  Edouard  ,  et  daña  itea  ¡ours  de  dangera  íl  me 
«  trouvera  loujoura  an  premier  r^ing.  Cependant  y  je  anía  aAr  de  perdre 
»  a  ce  ¡eu  et  ma  belle  terre  de  Beaumont  et  tout  ce  que  je  posaéde. 

c  Je  doisravouer  n¿anmoína  ,  ai  le  roí  de  Pranceqni  m'a  banni , 
»  mienx  aviae,  me  rappelait  á  luí,  je  croiraiade  mon  devoir  de  quitter 
»  te  roí  d'Angleterre ,  et  je  ne  penae  paa  qu'ily  ail  ici  un  aenl  cheva- 

>  lier  qoipuiaaecritiquer  nnecondujteque  loyalement  je  publie  d'a- 
»  vanee.  Si  au  contraire  le  roi  de  France  peraiate  ,  je  aerviraí  |uaqn'á  U 
»  fin  le  roi  Edouard,  et  je  dirigerai  moi-mémeaea  anglaia. 

Le  roi  d'Angleterre  npplandit  aoi  judicieuaea  paroles  du  preuz  Je- 
han  de  Beaumont ,  dont  l'appui  aeul  valait  noe  armée,  et  Ten  remercie 
•ffectneaaement.  Robert  fait  cbanter  aa  muaiqne  pour  étooffer  Ira  re- 
flexiona trop  aagea  que  aoggere  le  diactinra  modér¿  qu'on  vient  d'enfen-» 
dre,  et  a'empreaaed'allerd¿poaer  son  héron  anx  pieda  de  la  reine  Pbilippe 
de  Hainant,  devant  laqoelle  il  a'agenouille.  II  l'implore  de  voner  ce  qoe 
Ini  dictera  son  cesar  d'épogae ,  avant  le  paitare  qu'on  va  fiatre  Je  Tai- 
sean. 

a  —  Noble  vassal ,  dit  la  reine ,  ne  me  pressez  pas  davantage ;  nne 
s  dame  ne  pent  ríen  promeitre  qnand  elle  a  son  aeignenr  et  maltre  qui 
»  peutd'unaeul  mot  annuller  toutes  ses  paroles.  £t  bonoíe  serai-je  si 
y  j'y  pensáis  senlement  avant  que  mon  roi  ne  me  Tait  commandé.  9 

o  —  Qu'á  cela  ne  tienne  ,  dit  le  roi ,  vonez  ce  qoe  voos  voudrez  , 
9  noble  dame,  je  me  fais  fori  d'acquitter  votre  voeu  tel  qu^il  soit,  el 
9  quoi  qn'il  poisae  me  coi^ter ;  vonez  hardiment  et  Dieu  nons  soit  en 
9  aide  !  9 

Alors  l'on  vit  briller  les  yenx  de  la  reine  d'nn  feo  sarnatorel;  elle 
confnt  de  suite  IVspoir  d'entrainer  son  rojf  al  ¿poox  veis  le  beao  paya  de 
Hainant ,  sa  patrie ,  qu'elle  br&lait  de  revoir ;  elle  se  leva  aiec  fivaci* 
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lé ,  MMit  bardIoMot  un  contelas  effiU ,  déptmé  devant  ella ,  H  pronoDca 
d'aae  foix  éoergiqne  la  vcmi  tuivanl. 

Neuwémé  vmu. 

o  Jeaaii  I  n'eo  pai  donler  qae  ¡e  vaisdire  mere  ;  je  vient  de  lentir 
a  non  eofant  tresMÍllir  daos  mes  enlraillrt:  Je  jare  doocá  Dien  inoo 
a  créatear ,  qní  oaqait  de  ia  Víerge  et  moamt  aiir  la  eroii ,  que 
»  non  Iraítse  aorlira  de  mat  flanea  qa'apréa  qae  moo  pied  aara  toiicbé 
»  lean)  do  coutineot ,  loraque  nion  mari  m'j  aura  conduite  ponr  Vcxé" 
3  cution  de  aoo  Yoa.  Platal  que  de  naetlre  aa  jonr  mon  enfiínt  avant 
a  cette  ¿poque  déairée,  je  me  plongerau  dans  le  tcin  ce  coutela»  ,  et  je 
a  préÜéreraia  pcrdre  aína  i  d'no  seal  coap  et  mon  Ame  et  mon  fmit.  » 

A  €f  paroles^  cruellrt  daña  la  bouehe  d'nne  mire ,  Bdonard  frémit  et 
défeod  aur-le-cbamp  de  conlinner  lea  tcbqk.  De  ion  a6l¿ ,  Roliert  d'Ar- 
tob  cat  eatúfait ;  il  víent  d'obtenir  U  ploi  aüre  garantió  dn  d^part  do 
Texp^itionyU  déeoupe  doncaon  héroo  suif  ant  l'atage,  le  diatribua 
abi  convicta  el  en  offre  a  la  reine  qui  n'héstle  pas  á  en  mangar,  confir- 
maní  ainaí  eolennellement  le  vceu  feroce  qu'elle  avail  proféré. 


Atnii  ae  termina  cette  cér¿monie,  d'une  maniere  lucubre ,  il  est  vrai^ 
maia  plctne  d'nne  énergie  et  d'nncvigaenr  qn'on  retrouve  danapresqne 
tontea  lea  acénea  de  la  TÍe  privéo  et  publique  dn  mo)en-áge.  Cea  Toeax 
impilojablea ,  oh  do  bellea  lemmea  le  ironraient  méléef ,  el  qui  n'tftairnt 
qne  préludea  da  guerre »  cea  chanta  d'aroour  qui  bientót  devaient  ae 
ehanger  en  cliquctis  d'armnrea ,  aTaient  quelqne  chote  de  dramaliqne  et 
d'émoovaoi :  aoaai  a-l-on  comparé  l'implacable  Roben  recevant  da 
chacnn  le  aerment  de  faire  i  la  Franco ,  aa  patrie  »  tonl  le  mal  poiaible  , 
et  lenr  diatríbuant  aon  héioaen  horrible  cnrée  ,  á  Catilina  an  mHiru  do 
lea  con  jorca ,  portant  de  rang  en  rang  la  conpe  aaoglanle  ponr  eogager 
lea  aaleililea  a  ae  liguer  avec  lui  conire  Rome ,  leur  mere  commone. 

Telle  était  cependant  dans  oea  teme  la  religión  dn  serm  ent  que  peu 
¿e  rooiaapret  ceasinitlres  promeaaeade  dealruction  ,  on  vil  embarqner 
Parméc  anglaite ,  et  les  voilea  nombreuiea  a'enfler  et  se  diriger  Tcra  lea 
cótea  íeitilea  de  la  Flandre. 

Robert  d'Artoia  ent  le  plaiair,  conformément  a  son  Yoeu,  de  saccagr r  le 
pajs  qui  Taf  ail  vn  naitre. 

On  ap^rfut  en  Hainant  on  noble  che? alier  aoglais  faire  pronesaea  de 
guerre  Koeil  droit  couTert  d'nn  drap  noir. 


no 


Mestire  Gatili^r  de  Mavny,  le  Ila}noter,  r^nit  enviitm  qaartntc  lan- 
ces de  bont  corapagnoDS  ,  en  la  premiére  temaine  que  le  roí  de  France 
fot  áéñéf  et  chevancba  a  Iravert  le  Brabant,  tant  de  |Our  que  de  noit  , 
joaqii'á  ce  qa'il  vial  en  Hainaot;  il  w  cacha  dedaní  le  bou  de  Blat'^n  , 
d'oú  il  alia  aurprendre  et  bruler  U  ville  de  Mortagne  appartenanl  aa  roí 
de  France  et  »oiu  la  garde  de  Godeniars  du  Faf,  goaverneor  du  Toar- 
naiais. 

Le  Cambn^ia,  le  Vermandoia,  vírent  des  roeurtres  innombrables , 
drs  ra«ages  sana  fin ,  des  incendies  sana  cause  ,  le  caroage  snccédani  an 
▼iolj  les  pilleries  couronnaok  les  massacrea* 

£t  la  jeune  reioit  d'Angleterre  ,  coceinte  de  sept  mois  ,  fut  d^barqu^ 
en  Flandre  ,  condiiite  a  Biuges  et  de  lá  á  Anvers,  loin  do  brníl  des  ar- 
mes ,  oú  elle  mit  au  monde  nn  bel  en&ot  mále ,  qoi  re^nl  an  bapléme  le 
snrnom  de  Lion  dAnvtn  (i). 

Ainsi  s'accnmplirent  les  aventnrenses  promesses  sí  légérement  lancees 
an  milieu  dea  fum^es  d'on  banquet  et  du  trouble  des  passíons  d'amour 
et  d'anibitíon  !  Le  pauvre  penple  ruiné  ^  pillé ,  meurtri ,  ne  savait  d'oü 
Ini  venflient  tant  de  calamites  qui  t'accablaíent  tont->á-coup;  peu  luí 
imporlait  sans  donte  alors  d'appartenir  á  tel  ou  tel  maltre  ,  puisqu'il  de- 
vait  tonjours  porterson  bát ;  mais  il  fallattcette  foi»  qu'il  supporli^t  le 
fer,  le  fen ,  la  famioe  et  la  mort ,  parce  que  des  grands  de  la  Ierre  ,  gor- 
gésde  Doorriture,  avaienl  religieusement  promis  toutcela,  apréfc  boire, 
sur  le  corps  d'un  yíI  béroo  ! 


(1)  C*  fili  d'Bdoaard  III  naquil  i  ABrert,  le  Vnovmibr*  1818,  et  fVit  eonnu  toóle 
yie  MU  U  BOB  dtt  prtnce  LioneU 


^. 


91 


^ 


%\\m%xskt  ]>u  d0uloiinau. 


L^aotear  anonyme  da  Román  de  Siperit  de  Vineaux ,  est 
probablement  né  daos  le  BoulonDais ;  du  moins  a-t-il  choln 
poar  hérosde  son  poéme  ua  seigneur  Boaionnafe.  Ce  romao  ne 
se  trouTe  complet  nalle  part ,  mais  on  en  conserve  des  fragmens 
dans  plosieurs  bibUothéques.  11  füt  composé  soos  le  régne  de 
Phillppe- Angiiste ;  Tauteur  y  mentionne ,  comme  un  évóuement 
encoré  récent ,  la  cl6tare  du  bois  de  Vincennes  que  ce  monar- 
que  fltentourer  demurs  environ  Tan  1200.  Le  tronvére  Bou- 
lonnais  floríssait  done  au  commencenient  du  XlIP  siéde.  Son 
poéme  de  Siperie  de  Vineaux  est  une  des  plus  ingénieuses 
fictíons  de  cette  époque  ;  on  y  trouve  de  bons  et  excellens  pré- 
ceptes  moraux  enchassés  parmi  les  febles  et  les  aventures  che- 
valeresques  qui  foisonnent  dans  les  productions  de  nos  trou- 
véres ;  voici  quelques  traits  dignes  d^étre  cites : 

Oa  ■  bien  mainte  fois  par  amon  engendra 
Eof  aDSy  qui  deputa  ont  grant  honor  conqnetté  / 
Te]  cuide  bieo  avoir  de  m  chair  engendra , 
Det  eoíaní  de  ta  femme  qui  ne  luj  tont  no  d¿. 
Fia  f  aut  peché  coovert ,  ce  disenl  li  lettré , 
Que  ce  que  chacnnacait  qu'oo  o'a  míe  ci\é ; 
£t  cil  eat  bien  baatarda  qai  n'a  cuer  ne  penaé» 
Fotf  de  niaoTaisüé  lere  laidnre  el  íaocelé. 
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Car  tírlt  nt  bitfn  armes  qai  po  de  pnnvoir  a , 
El  tiela  est  mal  v<'slui  qui  «a  corpa  bon  cuer  a. 
Le  cuer  o'est  mif  ¿«  arm^  maic  est  oü  Diea  mi  la. 

On  porte  plaa  d'bonor  á  un  barón  meublé 
Qu'oD  ne  (éU  á  pread'hom  YÍTant  en  pauvret^. 

Ce  qui  doit  avenir  on  ne  puet  nallement 
Destouriier  qu*il  n'avienoe  y  re  dit  oo  bien  lonvent. 

Hardement  (conrage)  ne  viene  mié  de  noble  gtmement  (ar- 
AÍD8  vieot  de  gentil  cuer  oa  proefcseae  preod  (i).        lanre). 


Voilá  des  senteoces  dignes  de  devenir  proverbes  et  la  sagesse 
des  nations  n'a  ríen  consacré  de  plus  sensó ,  ni  de  plus  fin.  En 

Toyant  une  telle  viguear  de  pensée ,  une  sí  grande  énergie  d'ex- 
pression  ,  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  trouvé  de  petites  pié- 
ees  sorties  de  la  méme  main  et  que  nous  puissions  publier  en 
entier,  ce  que  nous  eussions  fait  avecplaisir.  Un  heureux  hasard 
et  des  recfaerches  bien  dirígées  pourront  mettre  ceux  qui  nous 
snivront  dans  la  méme  carríére ,  á  méme  de  remplir  oette  ia- 
cune. 


(i)  Fauchei,  De  Pongine  de  la  poéiíe  francaÍ8e,livrea  y  page  ii5. 
VabbédeLongchampSf  Tableaa  híttorique  dea  gens^de  letlrea.  Paria  , 
1770,  in-12,  toracYi,  pages  226-26. 
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CÜTtímt  JPtipaL 


Antoíne  Duval  est  un  f  ieux  poete  d*Artois  qai  Toaa  ,  comme 
tant  d*aatres ,  son  taleat  poétíqae  á  la  plus  grande  gloire  du 
aexe.  Son  nom  se  trou?e  lié  avec  ceux  de  Foucquart  de  Cam- 
bray  eiJean  d* Arras ,  dit  Carón,  non,  selon  nous,  pour 
avoir  composé  quelqu*(suvre  en  sociétó  a?ec  eax ,  mais  pour 
a? otr  travaiUé  sur  la  méme  maliére ,  recueillie  depuis  par  des  co- 
pistes  et  des  coUecteurs  qui  n'ont  pas  manqué  d*inscrire  au  bas 
de  r<£u?re  les  nomsdes  trois  inventeurSt  trauveuri^  ou  traw 
véret,  Cest  ainst  que  nous  rencontrons ,  sous  la  méme  accolade^ 
ce  trío  de  galana  écrívains  á  quI  Fon  doit  un  des  plus  anciens 
pastiche  poétique  oonnu  sous  le  nom  de  VEvangüe  des  que- 
namiles, 

Dans  Tarticle  que  nous  avons  consacré  á  Foucquart  de  Cam- 
bray  ( Trauvéres  Cambrésiens ,  4*  édition ,  pages  105-108 ) , 
nooft  nona  sommes  étendus  sur  ce  livre  anden ;  afin  d^éviter  les 
redices  ,  nous  y  renvoyons  le  lecteur  pour  tous  les  détails  biblio- 
graphiques,  nous  ne  dirons  ici  que  d'une  maniere  sommaire  ce 
que  c*était  qu'un  EvangUe  des  quenauillet, 

Dans  les  diáteaux  des  grands  seígneurs  suzerains ,  dont  les 
épouses  avaient  des  dames  d*bonneur  et  de  compagnie ,  on  se 
réuniasait  le  soir  á  la  f  eillée ;  lá ,  les  femmes  les  plus  savantes  et  les 
plus  spirítuelles,  enseignaientárauditotre  d^admirables  recettes 
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pour  chaqae  maladie  et  encombre ,  voire  méme  poar  les  peines 
secretes  du  coBar  :  comme  les  discours  de  ees  jodícieuses  ma- 
trones  étaient  aussi  yraies  que  paroles  d^évangile  et  qu'elles  les 
débitaient  en  filant ,  on  appela  ees  précieuses  sentences  le$ 
Evangileg  des  quenouillei ,  et  Ton  doit  convenir  quHl  y  a  dans 
ees  recueils  du  moyen-áge ,  des  pensées  et  des  máximes  d'un 
grand  sens  et  qui  annoncent ,  de  la  part  des  dames  qiii  les  ré- 
pandaient,  un  grand  fond  d^expérience  de  la  vie  et  une  con- 
naissance  parfaite  du  cceur  humain. 

Le  nom  á'Evangile  des  quenouilles  une  fois  admis ,  il  y  ent 
des  imitations ,  des  contrefacons ,  des  perfectionneroensdu  méme 
genre.  Chaqué  comté ,  chaqué  cercle  de  chátelaines  avait  son 
évangile ,  comme  plus  tard  chaqué  diocése  eut  son  catéchisme ; 
Antoine  Duval ,  Foucquart  de  Cambray,  et  Jehan  Carón  d* Ar- 
ras ,  devinrent ,  dans  TArtois  etle  Cambrésis ,  les  rimeurs ,  et 
pour  ainsi  diré ,  les  éditeurs  responsables  de  ees  sortes  de  doc- 
trinaux  faits  d  Vhonnenr  et  exaulcement  des  dames.  Peu  aprés 
rinvention  de  I  imprímerie ,  ou  en  publia  diverses  éditions  go- 
thiques.  (Voyez  les  Trouvéres  Cambrésiens,  lococüatoj. 

Un  manuscrit  précieux  qui  parut  á  la  vente  de  la  seconde 
partie  des  livres  du  fonds  de  librairie  de  feu  Crozet » libraire  de 
la  bibliothéque  royale,  vente  qui  eut  lieu  á  la  6n  de  Tannée 
(décembre)  1841 ,  nous  revele  le  nom  inconnu  jusquUci ,  d'une 
des  femmes  qui  fournirent  aux  trouvéres  la  matiére  premiére  de 
VEvangile  des  quenouilles.  Ce  manuscrit ,  cote  sous  le  N*  1000, 
et  catalogué  i  la  page  125  de  la  seconde  partie  de  la  collec- 
tion  précitée  ,  qui  ne  contenait  que  les  raretés  bibhograpbiques 
et  les  belles  reliures  de  la  boutique  de  Crozet ,  est  in~f ',  de  124 
feuillets,  sur  peau  vélin ,  écriture  du  XV"  siécle ,  a  deux  colon- 
nes ,  avec  miniatures  en  camayeu.  Le  recto  du  premier  feuillet  ^ 
contient ,  en  lettres  rouges ,  le  titre  suivant :  «  Cy  aprés  sont 
contenues  les  Evangüles  que  Von  dii  des  quenoulles  dittes  et 
certiffiées  par  femmes ,  ou  la  plus  saine  partie  adjoustefoy  et 
voulentiers  mettenf  a  e/fect.  Et  la  premiére  qui  iadis  les  mist 
avant  fui  une  demiselle  de  village  nommée  Transeline  ,  la 
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loMle  vUlUy  ei  eamme  Ven  éisijali>uíe  é»  $en  nutrf  bel  ei 
j0itne 

Sur  qui  maint  aguetjouret-  nuit  mHtoit , 

Bí  mainipreschement  en  vain  luy  ptfsentoii.  » 

Aa  recto  du  qoinziéme  feuillet ,  colonne  seconde  ,  on  lit : 
«  A  iantjinent  les  Evangües  des  quenoulles  iadiz  recueil- 
liez  par  honnorcLbles  et  discretes  personnes  maistre  Fouc- 
Q3ART  DE  Cámbray,  maistrc  Antoine  du  Val,  et  Jehar 
d'Arras  dit  Carón. 

La  seconde  partie  da  manuscrít,  pías  considerable  que  la  pre- 
ndere ,  cx>nt¡ent  les  Advineaux  amoureux ,  litre  de  plusieurs 
demandes  et  responses  faites  en  amour  et  autrement  á  tous 
propoz.  Cetonvrage,  imprimé  aussi  au  XV^siécle  ,  par  Colard 
Mansión,  de  Broges,  et  republíé  récemment  á  86  exemplaires  , 
ayec  les  jolis  caracteres  de  la  veave  Pinard ,  a  beaucoup  d'ana- 
logie  avec  les  Evangües  des  quenouiUes,  dont  il  est ,  pour  ainsi 
diré ,  le  complément  oú  la  paraphrase. 

Le  manuscrit  dont  nous  venons  de  parler  contient ,  selon  M. 
Le  Roux  de  Lincy ,  qui  !*a^examiné ,  plus  de  matiéres  que  les 
imprimes  du  XV"  siécle,  des  deux  galans  traites  qui  y  sont  ren- 
fermés  (1);  ceci  confirme  ce  que  nous  avons  avancé  sur  la  multi- 


(i)  On  litd'ins  V  Ir  dice  expurgatoire  du  Menagiana  ,  édition  de 
París,  17  »5  ,  publié  dans  Ict  Mémoires  de  Sallengre  ,  torae  1  ,  page 
274»  1^  piiMagí*  siiivant  qni  ponrrait  bien  avoir  trait  aa  maniitciit  Ríe- 
me qai  vieot  d'éire  oiif  en  vente  chrzCroift  :  a  J'ai  vu  an  manuicrit 
pirard  ( la ngoe  romane  du  Nord  déla  Fr(iDce),  qai  a  poar  titre  :  Les 
Evangiles  des  Quenouilles ,  irés  diíTérent  de  rin-4'^  impiimé  á  L^on, 
cht%  Jean  Maréchal ,  i^^Z.  A  la  6uite  éiait  en  méme  pitois,  uo  am- 
pie recueil  de  demandes  et  de  réponset,  des  extr^t»  desqnels  Vervillea 
com|)osé  une  partie  des  endioits  les  plus  plaisans  de  son  livre.  Avant 
luí,  Rabelais,  persa  maniere  de  conter,  avait  eu  l'adresse  de  s'appro- 
priernombre dt>  bous  conles  tires  de  robscurité.  Tnns  deas  par  lá  se 
sont  distingues  dans  le  bas  comiqíie  ,  et  ont  trouvé  de  qnoi  plaire,  méme 
aux  savans.  9 
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plidté  et  les  dtfférences  des  copies  des  EvangiUi  des  guencuU» 
le¿;  Ménage  dit  en  avoir  yu  de  différences  espéces ,  et  il  corro- 
bore notre  opinión  tonchant  ees  évangiies ,  que  noiis  regardons 
plutót  comme  un  genre  de  Uvres,  qne  comme  une  oeuyre  unique. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  nous  connaissons  maintenant  le  nom  de  la 
femme ,  qui ,  la  premiére ,  en  fiiant ,  mist  en  avant  ees  propos ; 
Finventríce ,  la  trouvereeee  de  ce  recneil  est  Trameline ,  que 
Ton  peut  snpposer  hardiment  appartenir  aux  provinces  du  Nord 
et  méme  de  T Artois ,  puisque  ses  trois  blancblsseurs  sont ,  Tun 
de  Cambrai ,  et  les  deux  autres  d^ Arras.  C'est  du  Nord  sans 
sans  doute  qu'est  partie  celte  lumiére  de  VEvangUe  dea  que- 
nouHles ,  car  il  y  était  précbé  ,  enraciné ,  et  tellement  popu-^ 
laire  ,  qn'un  des  plus  anciens  imprimeurs  de  ees  provinces ,  Co- 
lard  Mansión  ,  originaire  d' Arras ,  qui  ¿tablit  rimprimerie 
dans  la  rícbe  cité  de  Bruges ,  en  1474 ,  mais  qui  n*y  publia  ja- 
máis que  des  Uvres  franjáis ,  crut  devoir  employer  ses  premié- 
res  presses  á  la  producción  des  Evangiles  des  quenauüles. 

M.  le  barón  de  Reiffenberg  a  nomroé  Antoine  Duval  dans 
son  excellente  introduction  de  la  cbronique  rimée  de  Philippe 
Mcuskes  (tome  i*',  p.  clv  ) ,  mais  il  n'a  cité  aucune  oeuvre  de 
luí :  il  se  contente  seulement  de  diré  que  lui  et  ses  contempo- 
rains ,  qu^il  nomme  également ,  ont  laissé  des  productions  dignes 
d'éloge. 
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3rtoi0  (£mtint)]CdaltrtvíKtovxUV). 


Ce  román,  dont  on  ne  connail  pas  Tauteur,  est  basé  sur 
lliistoire :  U  comporte  au  moins  des  détails  vraisemblables  et 
qui  n^ont  ríen  de  forcé. 

Le  héros  da  román  est  Phílippe  de  Boargogne  (de  lapre- 
miére  race ) ,  né  en  i5S3 ,  d'Endes  IV  de  Bourgogne  et  de  Jeaiw 
ne  de  France,  comtesse  d^Artois.  Philippe  épousa  Jeanne  de  Bon* 
logne  ,  en  i 558  ,  époque  oú  se  passe  Taction  da  román,  et 
raoarut  toat  jeane  encoré  au  siége  d^Aiguillon ,  en  1546 ,  un 
an  avant  sa mere,  da  chef  de  laqoelle  il  devait  héríter  le  comté 
d'Artois ,  dont  Tauteur  lui  acoordaitdéjá  le  titre ,  sans  doute  par 
anticípation ,  et  sans  prévoir,  á  Tépoque  oú  U  écriyait ,  une  mort 
aossi  prématurée. 

Ce  román  eut  de  tout  tems  une  oélébrité  justement  mérítée  ; 
la  BlbUothéque  Protypographique  (n""*  1984  et  1950)  en  sígna- 
le denx  exemplaires  qui  figuraient  dans  la  librairíe  des  ducs  de 
Bourgogne.  On  n^en  connatt  maintenant  que  denx  copies  ma- 
nuscrítes ;  Tune  dans  la  bibliothéque  de  M.  Barrois ,  qui  a  serví 
¿la  publication  de  ce  Hvreenl857  ,  Tautre  ala  bibliothéque  da 
Bot^  íonds  de  Gaigniéres ,  n"  58-Sl.  La  demiére  a  été  ex- 
pnrgée  par  un  coptste  pudibond ;  la  premiére ,  exécutée  par  or- 
dre  de  Rodulf ,  marquis  de  flocbberg  ,  comte  de  Neuchátel ,  de 
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Rothelin  et  de  Laxemboarg,  mort  en  1487,  a  ea  Thonneur 
d'étre  examinée  et  analysée  ,  en  1783  ,  par  Tabbé  Mercier  de 
St.-Léger ,  qui  en  fit  an  extrait  pour  la  Bibliothégue  da  JRo- 
mans ,  janvier  1785 ,  tome  1^'.  On  a  tiré  á  part  38  exempiai- 

res  de  cet  Extraü ,  et  un  sor  peau  de  vélin. 

II  paratt  que  la  relation  dont  U  est  id  qnestion  ,  ne  fot  écrite 
que  plus  <fun  áécle  aprés  les  événemens  quVlle  est  censé  rap- 
peler  á  la  mémoire ;  cette  circonstance ,  jointe  á  malntes  tour^ 
nures  poétiques ,  nous  fait  supposer  que  ce  román  ,  comme 
presque  tous  ceux  du  moyen-áge ,  a  été  mis  en  prose  aprés  ayoir 
été  composé  prímitívement  en  vers.  Ce  qui  confirme  en  nous 
cette  opiiéou ,  c^est  le  debut  de  Tautenr  qui  dit :  «  En  lisant 
plusieurs  yolumes  et  traictiés  me  suis  arresté  á  ung  livret  qui  fait 
mención  des  hauUes  entreprínses ,  amours  et  biaux  íaisd*armes 
d*ung  comte  d*Artois ,  dont  la  narración  se  fera  cy-aprés ,  au 
moings  mal  que  je  pourray,  soubz  la  correction  de  ceulx  qui 
mieulx  Tacheveroient  que  commencier  je  ne  saroye ,  supplíant 
mes  fanltes  y  soient  excusées  et  corrigiées  doulcement ;  car  en 
ceste  petite  euyre ,  je  ne  dois  estre  reputé  que  Tescripvaint 
qui  escript  ee  qu^ü  trauve  éi  auUrti  volumes.  • 

L'auteur  a  done  pris  autre  part  ce  qui  avait  été  composé  avant 
lui,  et  ce  n'est  pas  aller  trop  loin  en  conjectures  que  de  diré 
quHl  a  tiré  son  román  d^oeuvres  poétiques.  Nous  pourrons  en- 
coré diré  á  Tappui  de  notre  opinión  que  les  poémes  élant  des- 
tines á  recevoir  les  honneurs  du  débit  oratoire,  ou  á  étre  ius  de- 
yant  de  nombreuses  réunions  de  cfaátelains  et  de  nobles  damoi- 
selles ,  il  est  resté  au  oommencement  et  á  la  fin  du  román  du 
comte  d*ArtoÍ8 ,  des  traces  de  cette  destination ,  apanage  ordi- 
naire  des  compositions  des  trouvéres. 

En  effet ,  on  lit  an  oommencement  du  liyre  :  •  Est  prouffita- 

•  Me  «t  bonne  diose  á  oyr  les  plaisantes  lectures  des  anden- 
tt  nes  histoires.  j>  Et  tout  á  la  fin :  n  Cestuy  traictiez ,  que  Tbis* 

•  toiien  recommande  á  la  doulce  correction  des  lisans  et  e$cou- 
«  tan$f  en  príaiit  Dien  qu*il  nous  doint,  aprés  oeste  mortelle 
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»  vie  son  joyealx  et  bienheurenlx  paradis ,  amen. »  Or,  les  mots 
íiífr  et  e§eovtani ,  sont  des  traces ,  laisséespar  lé  traducteur  en 
prose,  de  Tancienne  rédaction  en  vers  du  román  du  oomte 
d'Artois. 

Enfin » le  demier  argoment  en  Csvenr  d*une  rédaction  prími- 
ú?e  est  le  titre  de  comie  d*AHín» ,  donné  au  héros  da  román. 
PhiKppe  de  Bonrgogne  ne  füt  jamáis  comte  d^Artois ,  il  était  des- 
tiné á  le  devenir  aprés  la  mort  de  sa  mere ,  mais  il  monmt  un  an 
avant  elle;  il  nere^t  done  de  titre  que  par  anticipation  et 
oomme  flatterie  conrtisanesque  :  cela  ferait  sapposer  que  le  Uvre 
aurait  été  composé  entre  Tannée  1558  »  qui  fut  celle  de  son  ma- 
riage ,  et  Tannée  1560 ,  qui  devint  le  terme  de  la  vie  da  demier 
sonrivant  des  deox  époax. 

Or,  la  rédaction  en  prose  que  nous  connnaissons  paraít  pos- 
térieure  d*un  siécle  au  moins  á  cette  époque ,  elle  n*est  done  que 
lareproduction  d*une  oeuvre  antéríeare  composée  pourétre  ouia 
et  probablement  chantée  par  firagmens  dans  les  longnes  écra^ 
gnet  ou  veillées  des  ebáteaux  artésiens. 

Le  sajet  da  román  da  comte  d'Artois  est  agréable  et  galant ; 
fl  embrasse  un  court  espace ,  sa  marche  est  rapide  et  r^guUére , 
et  les  inddens  naturels  et  bien  ménagés.  Le  oomte  se  mane  á 
16  ans  avec  Jeanne  de  Boulogne ,  et ,  peut-étre  á  cause  de 
son  jeune  age,  son  vif  désir  d'étrepére  est  dé^u.  •  Desplaisant 
qu'il  ne  ponvoit  avoir  génération  de  sa  char,  »  le  jeune  comte 
quitte  sa  stérile  moitié  et  va  courir  les  aventures.  Ildevientle 
plus  íameux  redresseur  de  torts  de  la  cbrélienté ;  partout  il  se 
sígnale  et  •  chascan  de  ses  cops  pesoient  la  mort  d'un  homme. » 
C'est  surtout  cóntre  les  Sarrasins  qu*un  tel  paladín  devait  diriger 
ses  armes  y  mais,  tout  en  combattant  les  infideles ,  il  oublie  ses 
sermens ,  et  aprés  avoir  blessé  tant  de  monde ,  il  est  lui-méme  ^ 
navrez  amowreusement  wus  lesnftirsdeGrenade.  Cependant, 
Jeanne  de  Boulogne  a  suivi  sonvolage  époux  en  haíni  diMÍmul¿f 
e'est  elle  qui  re^oit  la  confidence  de  •  la  poinctore  amoureuse 
qai  Taguilonne  »  et ,  qui  se  charge,  en  bonne  épouse ,  de  lui 


lonnúr  ■  l'ilIégeDce  d'nne  maladie  qu'elle  seule  veul  goarír.  ■ 
Elle  simule  un  rendez-vous  auquel  le  comte  se  hite  d'arñver ; 
il  refoit  les  bveura  de  sa  (emme ,  croyant  obteDÍr  cdle  de  la^ 
princeue  de  Castille ,  ít  bientót  le  ccmle  d'Artois  n'a  plus  i  di- 
gírerrbérítierqu'ilambilioDQait.  Les  deuz  épous  reriennent  i 
Ams  oú  ilg  ■  veoqaireDt  en  bonne  transquillité  ■  ,  dit  l'autear, 
■  Unt  que  la  mort ,  qui  loat  alDne ,  tes  osla  de  ce  monde .  ■ 

Un  faudevitle  un  peu  era  ,  intitulé  Nineíte  it  Ifarbonne,  a 
éU  fa  t  8ur  ce  aujet.  11  n'obtint  pas  un  grand  succta  ;  le  sajet 
avait  ÉM  mal  traite ;  le  cbevalereux  ccmte  d'Artois  et  h  femme 
mérítaient  nn  meiUeur  sort. 

H.  Barroú ,  de  Lille ,  ancien  député  du  Nord  ,  anjourd'hni 
domicilié  á  Paria  ,  et  l'un  dea  plua  erudita  bibliophiles  de  Fran- 
ce ,  a  publié  le  román  en  entier,  d'apiés  le  manuscrít  qu'U  poa- 
eédait ;  les  miniaturea  ont  étá  reproduites  ,  avec  beaucoup  de 
titlent,  par  H.  Ch.  Onghena,  de  Gand  ;  l'oQTrage  a  paru  ches 
Tichener,  íi  París ,  en  1837 ,  in'4°  de  306  pages,  en  caractirea 
gothique«. 
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3ttkffrog  It  0t6tar0« 


Nom  Toici  arrívé  aa  moment  de  parler  non  seulement  d*un 
dea  principanx  trouvéres  d*ArtoÍ8 ,  mais  encoré  d*an  des  plus 
remarqaables  poetes  de  tout  le  mo^en-dge.  Audefroy-le-Bá- 
tard  est  toojours  cité  toutes  les  fois^  qu'il  s*agit  de  mettre  en 
avant  Tesprít ,  la  naiveté  et  la  gráce  des  chanteurs  franjáis  da 
Xlil*  síéde.  Autant  qn*on  en  peut  Joger  par  le  titre  de  Meiiir$ 
qni  Im  tst  donné^  dans  plosieurs  manuacrits ,  ce  personnage 
était  de  noble  famille  ;  son  caractére  de  bátardise  ne  luí  enlevait 
ni  son  rang,  ni  son  titre :  telle  était  alors  reinpire  de  la  cofitu- 
me.  Ses  poésies  sont  toojours  rangées  panni  celles  des  trouvéres 
de  TAnois  dans  les  vieux  romanders  du  tems ,  son  style  et  s«!s 
expreasions  locales  Vy  placeraient  d^ailleurs ,  si  les  copistes  ne 
Ty  avaienl déjá  mis.  Bien  plus,  nous le  croyons  de  la  ville  méme 
dWrras,  oú  le  nomd^^tide/ro^revient  souvent  dáñales  chartes 
et  les  chansons  du  tems. 

dmrtoU  á'jírras,  aotre  troovére ,  qui  vivait  á  peu  prés  á  la 
m6me  époque »  dit  á  la  fin  d'une  de  ses  piéces ,  oú  il  passe  en  re- 
▼ne  la  magistratore  de  sa  ville  natale : 

Je  n'ote  notntT  Audefroy 
Trop  est  de  grand  lignage  ; 
II  fu  prendom ,  ii  comme  je  croi , 
Eo  ten  etkevioBge. 
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Ce  noble  échevin  d' Arras  était-il  notre  trouvére  ?  Cela  serait 
possible  ,  mais  ríen  ne  le  prouve ;  il  est  á  croíre  toutefots  que  le 
grand  Hgnage  dont  parle  Courtois  avait  quelque  rapport,  fut  il 
méme  iudirect et  peu  legitime,  avec  Audefroy-le-bastarJ. 

Bande  Foitaul,  daos  son  Congé ,  dit  aassi  au  vers  75 : 

Sin  Audefroi^  comroent  k'il  aille  » 

Alerm'ettaeren  la  bataille 

U  Oix  m'a  aslut  prcmcrain, 

Bfab  que  vi¿t  péciés  ae  m'aiisa'iUe, 

Tantaoaffrerai  entre  piétaille 

Par  nuit  et  par  jour  an  aerain , 

Qoe  vons  porr¿t  diré  á  par  roain 

L'ame  •'en  Ta  an  Muf  eraio. 

Enfiu ,  le  méme  poete  mentionne  plus  loin  rexistenee  de  deux 
flls  du  seignear  Audefray  : 

Aonis  kt  m'a  raU  en  efirai , 
'  As  deas  ñx  segnenr  Audefroi 

lie  fait  prendre  douUe  congié  ,  ^ 

Con  á  cíaos  (ceusj  doot  loer  me  doi. 

lis  m'oot  am^  en  boine  foi 

Do  lor  presta  et  ra plagié  (cautionnr) , 

Bien  m'avoíent  acoragié , 

£t  de  maint  anni  dess^'gié. 

Noas  ne  saurions  préciser  |usqa'á  qael  point  ees  versse  rap- 
portent  a  notre  Audefiroy ,  mais  certainement  ils  ne  sont  pas 
étrangers  á  sa  famUle. 

Audrefroy-le-B&tard  ne  paratt  pas  afoír  guerroyé  v  '^  n®  s*^ 
pas  croisé  comme  lespreux  chevaliers  ses  contemporains;  U  pas* 
soit  sa  yie  á  faire  ramoor  et  á  le  chanter,  comme  il  le  dit  dan» 
ses  cbansoQS : 

Bicp  Teuil  ponr  raadame  monrír. 
Si  )i  est  boD. 
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Córame  les  dames  ne  le  laiasaient  moorír  que  pour  le  faire 
revivre  aa  phis  vite ,  il  paratt  avoir  yéca  fort  vieiix.  Toatefois  sea 
amoarsy  bien  qu'assez  généralement  heureux ,  nefureDtpas 
toajoon  aans  déboire.  Un  joor,  ce  conquérant  des  oceors  en 
iroava  un  rebdle »  c'est  ce  que  noua  voyons  daos  les  ters  sui- 


Ne  ni  maif  en  qnel  gnite 
PaÍMe  á  joie  venir, 
Qnaol  me  het  et  dei príte 
Cele  poar  qui  toaspíte  , 
Saní  voloir  démerír ; 
He»  pnis  qa'en  moi  •'ett  miie 
Amonn  qni  me  jnttíie 
Bien  do»  les  maiu  soufriT. 

Stfn  foloír  (folie)  empme 
Mol  ai  á  delenÍTi 
Cuer  Terai  aaoi  Citnliie 
Qui  ne  pnet  alentir, 
IKamer  aana  repentir 
Sai  par  loial  lerviae 
Tona  mis  en  aa  franchiae 
Poar  íaire  aon  plaiiír  (i). 

Andefroj-le-Bátard  a  composé  des  romances  diannantes  et 
en  grand  nombre ;  elles  se  efiantaient  comme  les  n6tres,  et  Ton 
en  peut  voir  la  musíque  dans  le  manuscrít  n^  7S23  de  la  blblio- 
tbéqiie  du  Rol.  Dans  toutes  ees  romances  du  XIH*  sítele ,  dont 
cettes  d^Audefiroy  sont  les  premieres  etles  plus  remarquables  , 
ksconpletsse trouventtoujours  termines  parun  refirain,  et  ce  re- 
firain  sert  méme ,  dans  cellesde  notre  poete ,  á  la  romance  entiére, 
sans  ancun  changement.  n  est  une  antre  particularité  á  signaler  á 
Foccasion  des  poésies  d^Audefroy,  c'est  que  ses  piéces ,  longues 
on  courtes,  ne  roulent  presque  toujours  que  sur  deux  rimes  » 
et  ronnes*aper^it  pas  que  ce  vérítable  tour  de  forcé  entreve  le 
moíns  du  monde  la  pensée  ni  le  style  de  Pauteur. 


(i)  Mannscrít  7222  de  la  biblíoiheqae  dn  Roí,  P  1^7  et  auiv. 
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Le  Grand  d^Aussy^  le  premier  qui  ait  parlé  d^Audefroy,  et  M. 
Van  Hasselt ,  le  demier  qui  s*en  soit  occupé ,  sont  d'avis  que  ce 
trouvére  crea  la  romance  ^  telle  que  TAUemagne  et  TAngleterre 
prétendent  Tavoir  inventée.  Le  Grand  d'Aussy  avance  á  tort 
qu*Audefroy  est  Paateur  da  lai  quise  chantait  en  Bretagnebien 
avant  lui ;  M.  Van  Hasselt  remarque  plus  judicieusement  que  les 
romances  de  notre  auteur  sont  de  vérttables  ballades  comme  la 
poétique  Allemagne »  TAngleterre ,  TEspagne  ,  et  surtout  TÉcos- 
se  enpossédent  de  si  déUcieu^es  dans  leur  ancienne  littérature, 
avec  cette  difTérence  pourtant  qu'elles  n'ont  pas  la  forme  histo-> 
rique  que  la  romance  affectait  dans  Toriglne  en  Espagne  ,  ni 
cette  ardeur  de  patriotisme  et  de  révolte  contre  Tinvasion  qui 
éclate  dans  les  premieres  ballades  chantées  en  Ecosse ,  ni  cette 
teinte  m}  stérieuse  répandue  sur  presque  toutes  les  productions 
des  (rout?etir«d' Allemagne.  Elles  ontune  couleur  cbevaleresque 
et  galante  tout-á-la-fois  qui  les  distingue ,  et  leur  dénoúment 
esttoujoars  heureux.  Elles  ne  célébrent  ni  les  héros  qui  .ont 
combattu  les  Manees  en  Europe  ou  les  infideles  dans  la  Terre- 
Saínte  ;  elles  ne  font  intervenir  ni  les  géans  ni  les  sorciers ...  . 
Ríen  d'Allemand ,  rien  d'Anglais,  ríen  d^Espagnol.  Quelque 
chose  de  tout  frangais :  des  femmes  et  des  amours ,  des  marís 
trompes,  des  belles  quHl  faut  conquerir  et  que  Fon  conquiert 
la  lance  au  poing. 

« 

Plusieursdes  chansons  d'Aodefroj-le-Bátard  sont  adressées 
au  seigneur  de  Nesle ;  M.  PauHn  Paris  pense  que  ce  pourrait 
étre  k  Jtan  de  Nesle,  chátelain  de  Bruges ,  qui  se  croisa  le 
35  février  de  l'an  1200  ,  le  méme  jour  et  dans  la  méme  assem- 
blée  que  Quénes  de  Béthune  et  tant  d'autres  chevaliers  des  Pays- 
Bas. 

Les  chansons  d*Audeflroy  que  nons  connaissons  sont  au  nom- 
bre de  dix-sept ;  elles  sont  réparties  dans  les  manuscrits  n**  73M 
de  la  bibliotbéque  du  Roi,  n^  7615^  venant  de  Du  Puy ,  n^ 
184  du  supplément  franjáis ,  roanuscrít  du  fonds  de  Noailles , 
n^  1989  du  fonds  de  St.-Germain ,  et  le  manuscrít  de  Beme  , 
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D^  589.  Suivant  la  judicieuse división  de  H.  PauÜD  Parte  (i), 
dles  peoYent  étre  partagées  en  deux  claases :  les  chansous  amou'* 
reoseset  les  romances  chevaleresque^.  Les  premieres ,  expríment 
Pamour  yrai  ou  supposé  de  TauCeur ,  ses  craintes ,  sea  esperan- 
ces paasionnées,  ses  protestations  d*une  inviolable  fidélité. 
Mais  la  monotonía ,  ajoute  le  savant  académicien ,  est  le  peché 
mignon  de  toutes  ees  tendres  complainles,  depuis  celles  du 
#chátelain  de  Coucy  jusqu'aux  demierschefs-d'oeuvre  du  Chan» 
sannier  de$  Grdees.  On  diraitqu'il  en  est  de  ees  vers ,  interpre- 
tes d'un  amour  soavent  profond ,  ^mme  de  Tamour  lui-méme. 
lis  ont  besoin  d'one  grande  discrétion ,  et  le  m}^st¿re  de  la  con- 
fidence  ajonte  singuliérement  á  leur  charme.  Quant  aox  roman- 
ces d'Aodefroy ,  dit  encoré  M.  Paris ,  leur  mérite  est  bien  au- 
tresent incontestable.  Cest  le  récit  d'anciennes  aventures  amou- 
reuses  et  chevaleresques.  Une  grande  vivacité  de  colon»,  cette 
naiveté  tant  recberdiée  et  si  rarement  déoonverte ,  des  detalla 
pleins  de  sensibilité ,  voilá  les  vérítables  titres  de  ce  trouvére  á 
notre  admiration. 

Le  Grand  d^Auasy  a  traduit  et  analysé  dnq  de  ees  demiéres 
romances ;  M.  Paris  a  rendu  á  la  Kttérature  du  moyen-áge  le 
service  de  les  publier  en  original  avec  une  exactitude  conscien- 
cieose  et  des  commentaires  útiles ;  M.  Van  Haseelt  (3)  qui  avoue 
ne  connattre  que  les  cinq  piéces  d*Audefroy  publiées  jusqu^á 
luiy  en  a  redonné  une  analyse  sucdncte  et  a  inséré  en  entier  une 
seule  d*entr'elles  parmi  ses  plces  justificatives ;  ponr  nous , 
neos  croyons  devoir,  pour  donner  á  nos  lectenrs  une  idee  com- 
plete du  talent  d^Audefroy  et  de  sa  maniere  de  penser  et  d'écri- 
re  ,  leur  soomettre  deux  piéces  de  chacnn  des  genres  qu'U  a 
adoptes.  Nous  choisirons  les  plus  courtes  romances  chevaleres- 
qnes ,  qui  sont  de  petits  rédts  dramatiques  et  galans  de  Tépo- 


B- 


(i )  Le  Romancero  fran^oif ,  París,  Tecbener,  i833 .  gr.  in-ia. 

(a)  Embí  sur  lliialoíre  de  la  poésie  firaofaiae  en  Belgiqne.  Bruiellca . 
Hay«z ,  iBSSy  in-4<>»  page  i4  e|  aniv. 
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que ,  et  doqs  les  ferons  siiivre  de  dea^  chansons  amourenses 
inódites ,  en  regrettant  que  Tespace  ne  nous  permette  pas  de 
pablLer  toatep  les  productions  de  ce  délicat  et  eharmant  trou- 
vére. 

I.  Bele  EmiBLOs  (Manuscntdu  Roi,  7233). 

I 

B«1e  Smmelos  ez  prés ,  desaont  l'arbroie  (la  fcuíllée) 
Pleare  Gujron  ,  sor  l'herbe  qn¡  ▼erdoie  y 
Por  mal  rnarí  qni  la  bat  et  laidoie. 

Mait  por  drsirainte  de  cbattoi  (cralote  de  ch&tímeat)  , 

Ne  puet  soo  cuer  retraire  hr  loi , 

Et  Guis  aime  Smmeloi  de  fot ! 

Forment  te  plaiMt  ln  bele  et  mout  s'effroie  f 
£t  dit  plorant :  ~-  «  Amia  tiop  me  guerroie 
»  Por  vostre  amour  mei  maris  et  maístroic » 

9  Si  qu'ooquea  méi  filie  de  Roi 

»  Nr  fu  menee  á  tel  dearoi  (infortiine).  » 

Et  GuÍ9  aime  Bmmelotáe  Un  I 

c  Laite  1  ou  fuirai?  quel  teatier,  né  qnel  voie? 
9  N'ai  d^iier,  amia,  fon  qae  voiia  voie* 
9  Car,  d'oa  senl  |oar  a  mon  bon  Tooa  avote » 

9  Tant  ameroie  le  dotnoi  (le  plaisir  d'amoar) 

9  Qae  jamaia  n'averoie  aaoi  (ennui). 

Et  Guis  aime  Emmelot  de  foi  1 

Li  anena  (le  aien)  maria  l'eDtent ,  moatie  gramoie  (t'irrtte) 

Déla  bclle  qne  ti  le  cootraloie  (le  cootrarie). 

A  li  a'eo  vint ,  parmi  let  draa  de  soie 
La  bati  tant  que  ponr  nn  poi  (peu) 
Nel'a  morte ,  tez  le  rapoi  (pr^  de  la  raps,  petit  boia) 
Et  Guii  aime  Emmelot  áe  foi ! 

S'amie  entent  h  caena  (le  comte),  Yera  li  a'avoie  («'avance) , 

Sa  dolor  voit ,  ■  pon  qo'il  ne  marvoie  f  qu'il  n'en  devienne  íbo)  : 

—  «  Bele  J&mme/otf^fit-il ,  Diez  vea  ponroia  1 

9  Ditea-moi ,  bele ,  je  vos  proie, 

9  S'on  YOaa  batae  par  moi.  9 

Et  Guis  aime  Emmelot  de  foi  \ 
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Bde  Smmeios ,  qni  •Mpirant  larmoíe , 

Li  dtt :  —  «  Amia ,  por  vos  les  roans  amoit 

»  Qae  me  faisoit  li  dni  ,  qnant  voa  nomoíe; 

9  £t  dit :  de  vos  amrr  n'ai  loi  (je  o'ai  droit) ; 

»  Or,  me  sormaine  (forcé)  i  eeiie  loi  (á  luí).  > 

£t  Gtfúaime  Emmelot  de  leí ! 

Quant  li  eueot  l'ot  (l'entend),  darement  li  anoie  (le  lait  touffrir) 

J/ttpée  tiall(tire)  dontli  acien  bnrooie  (brHIc), 

Le  dae  a  mort ,  durement  ti  manoie  (taat  U  maoie  bien  les  armes)* 

Sa  míe  emporte  lant  effrot 

Drvaat  Int ,  aor  ton  palefroí. 

£t  Guis  aime  Smmeiot  de  foi  \ 

En  too  pais  porte  li  cneni  la  proie , 

Sa  dameeo  &it  fVépou§e),  a  I  i  tervir  a'otroie  ^s'oflfre)  , 

£t  la  bele  n'a  talen t  (désír)  qoe  recroie(de'refuter) 

De  luí  •eiviren  bonne  foi. 

Mont  f'entr'aiaieot  de  caer  andoi  (toas  deu  ^). 

Kt  Guü  aioM  Bmm€loí  de  loi  I 


Od  Toit  par  lesdétailfl  de  oette  jolie  romance,  qae  dans  oes 
ten»  sá  cheraleresqaeSy  les  dames,  méme  les  pk»  qualiflées  , 
élaient  battaes  par  lears  marís ;  cette  obserration  de  mcrars  da 
moyen-Age  se  représentera  encoré  dans  les  autres  poésies  d*An- 
defiroy-le^Bátard,  qai  raconte/iae  la  belle  Idoine  fut  horríbie- 
ment  battae  par  le  roi  son  pére  : 

9  Tantoet  y  (ait  la  pncelle  defpotller  et  deafaindre  ; 

»  Tant  la  batí  d'an  frainc  (courroie)  1¿  oü  la  pot  alaindre 

»  Que  toóte  sachar  blaoche  li  bit  en  vermeil  taíodre . .  .a 

Ce  qui  veat  diré  qn'elle  fatfoaettée  josqu'ao  sang. 

• 

Cesftdts,  oú  la  bmtalité  la  plusgrossiére  ne  se  revele  qoe  trop, 
ne  peavent  étre  attribote  qu'á  Tascendant  qu*avait  alore  la  forcé 
corporelle.  L'esprit,  la  raison,  Tintelligence  netenaient  qu'ane 
mediocre  place  dans  les  transactions  de  la  vie :  la  forcé  brutale 
n'avait  qae  trop  soovent  le  dessus. 
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{Mss,  duRoi'jiai,-^  184  Suppl.fr»'^  8t.'Germain,  1986). 

Ed  chambre  ¿  or  m  liet  la  bile  Séatris , 

Demente  (d^méoe)  loi  forment ,  eo  plourant  íab  ees  cria : 

—  a  Hé ,  Uiex ,  o>iiaeil  Icz-moi ,  bians  peres  J^u-Cris , 

9  Encbaintc  aat  á'ügon,  ai  qa'eo  liéve  mea  gría  f  ma  foomire 

ren  aouléve) , 
9  El  á  moillier  (femme)  me  wnei  preodre  li  dax  Henris,  » 

Bien  coot  aMvonié(goutés)  It  mal 

Qa'on  sent  por  fine  amor  loial. 

a  Laaie !  a  fait-elle  en  bai ,  a  que  parraí  derenir  \ 
9  Coment  Oferai-^on  devant  le  duc  venir 
»  Qnand  ne  lairoie  a  moi  aiouchíer  n'avenir 
a  Nul  home  fon  Ugon  t'il  m'en  lout  convenir? 
»  Bienli  devroit  de  moi  membrer  (avoir  mémoire)  el  sovenir.» 
Bien  toot ,  ele* 

»  Dolente»  sana  conseil,  mar  vía  onqnes  le  jor 
a  Que,  premiei,  vis  á'íTgon  l'acointance  et  l'amory 
»  Por  coi  je  perderai  la  hallesse  et  l'ooor 
a  Da  dos  qoientresait  (néanmoios)  vent  qne  l'aíe  a  aigoor  i 
9  Aína  m'aara ,  se  Dien  plait ,  cll  qui  en  olla  flor. » 
Bien  souly  etc. 

Que  qn'entí  fatt  son  duel  la  bele  á  ca^  iri¿ ; 
Cus  escniers  l'entent  qni  ert  de  s'amistié , 
En  devant  BeatrU  s'esten  estant  (deboot)  dr¿c¡^ : 
Qoant  la  dame  Ion  voit ,  a  son  cner  rehaitié  (enconragés) ; 
Puia  li  a  son  voloir  et  son  bon  encargié. 
Bien  so  nt  y  etc. 

—  a  Fr^ ,  vos  avez  bien  01  mon  eonvenant  (mes  oonventions) ; 
a  Alez-moi diré  £/^o/t, sans  point d'arreatement , 

a  Qa'en  mon  pére  vergier  l'atandrai  sons  l'aiglent  (l'églantier) 
a  Garde  qo'en  cest  besoin  nel  tronve  mié  lent.  a 
Li  escniers  respood  :  —  a  Bele ,  ¿  voatre  talent !  a 
Bien  sont  1  etc. 

Li  escolera  s'en  va ,  tant  qu'a  trové  Ugon  y 
Conta  li  mot  et  mot  tóate  l'entansioa 
De  belle  Béatrís  á  la  clere  fofon ; 
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Que  set  conveiulí  tiegne  qae  entr*at  doat  Ciit  ont. 
Et  quant  Vgues  l'eaieut ,  ne  dil  né  o  né  non. 
Bien  soat ,  etc. 

Ugues  a  entendu  qoe  ditt  l¡  etcuien 
De  belle  BéatrU  que  l'átent  oo  vergiers. 
De  U  joie  qu'il  a ,  uillit  taoiot  el  pié» 
El  a  dit  k  valet  :  —  «  Revu-t-en  en  ariét 

>  £t  me  diaik  ta  dame  j'y  ▼oU  una  délaiét  (j'y  Taít  ianí  retard).  a 
Bien  tont  y  etc. 

Ugues  t'arma  tantosl  ¡1  et  aeutoompaignona , 
El  monta  el  chcTal  iant  poínt  d'arcttísont , 
Et  eat  veon»  á  l'aire  oii  elle  ett  qai  íes  boni  (di^tirt) 
Est  preate  d'aiévir  (de  lalitiaire]  á  Mt  deirisinnt  (volante»), 
Ugues  treasant  li  mor,  ti  l'a  mía  fur  Tardón. 
Bien  iont ,  etc. 

ügues  «'en  ett  tornes ,  s'ammoine  Biatris  ¡ 
Eo  aa  terre  est  Tenas,  qu'ains  ni  ot  contredis. 
La  dame  ot  esponaée ,  país  en  fist  aes  delta , 
Bonement  sont  ensemble  come  amie  et  amis. 
Qoant  ses  peires  lou  sot ,  de  rirn  ne  coolrediat. 

Bien  sout  aaaf  onrés  li  mal 

Qn'on  trait  por  bone  amor  loial. 

Les  trois  autres  romances  chevaleresques  d^Audefroy  sont  ín- 
titalées:  La  Me  Isabeaus ,  La  Me  Idoine  et  Argentine,  La 
Me  liobeaui  contient  14  couplets  de  5  vera,  avecce  refrain  : 
EtjiÁe  aietU  Gérars,  Elle  commence  ainsi : 

Bele  Isabeaus ,  pncvle  bien  aprise , 

Ama  Gfirars^  et  il  li ,  en  trl  guise  , 

Qn'ainc  de  foloor  ^don  d'amoiir)  par  li  ne  fn  requise ; 

Aios  (mais)  Tama  de  si  bone  amonr 

Qoe  mienz  de  U  garda  s'ononr. 

La  belle  Isabeaa  est  donnée  en  mariage  par  ses  pareos  á  un 
poissantTaTassenr,  au  grand  chagrín  deGérars ,  qui  aitend  fotf- 
joure  la  joie,  comme  dit  le  refrain,  et  qui  en  attendant  est 
grams  et  matiz  (triste  etfáché).  11  se  plaint  asa  belle  qui  n'en 
peut  mais  ;  il  se  résoot  á  aller  combatiré  les  infideles  ,  et  avant 
de  partir  pour  la  Palestine ,  il  demande  un  dernier  rendez-vous 
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ponr  faire  sea  adieax  á  la  dame  de  ses  pensées.  Celle-d  Taccor- 
de  ,  tous  deux  se  font  des  adieux  touchans  ;  oíais  ne  voilá-t>il 
pas  qae  toat  en  Toalant  se  séparer,  ils  tombent  dans  les  bras  Tun 
de  Tautre : 

Sit'entrebsiirnt  par  docoor 
Qu'amdu  cbairenC  en  l'erbour. 

Le  mari  voit  la  criminelle  eonversation  des  deax  amans ;  la 
colére  lai  monte  tellement  á  la  tete  quHl  menrt  d*une  attaque 
d*apoplexie  fondroyante.  On  profite  de  roccasíon  pour  Tenter* 
rer,  on  luí  (ait  de  itaagaifiques  (unérailles ,  et  quand  le  devil  est 
expiré,  Gérars  épouse  Isabeaa  par  tainteéglise  ,  comme  ditla 
chanson,  et  cette  fois  le  refraiu  change  et  dit  pertinemment :  Or 
aüjoie  Gérars. 

La  romance  de  Bele  Idoine,  qui  commence  par :  Beíe  Idoitie 
se  siet  desous  la  verde  olive ,  contient  25  couplets  de  5  vers 
alexandríns ,  sur  une  seule  rímeféminine.  Le  sens  du  refrain  est 
que  celui  qui  éprouve  les  chagríns  d*amour,  doit  bientdt  éproii- 
ver  ses  plaisirs : 

a  Qui  d'araoar  lent  dolonr  «t  paíne 
«  Bien  doii  airoir  joie  piocha  ¡ne.  » 

Idoine  est  surprise  par  la  reine  sa  mere  avec  le  comte  Garsi" 
lion ,  son  ami.  Le  Roi ,  instruit  de  Taventure ,  enferme  sa  filie 
dans  une  tour,  aprés  Tavoirpréalablementbattue  comme  plátre : 
il  Ty  tient  trois  années  conséculives ,  pendant  lesquelles  elle  a  le 
tems  de  rever  au  comte  Garsilion,  Eufin ,  le  Roi  fait  publi  er  un 
tournois  dont  le  príx  doit  étre  la  main  de  la  belle  Idoine ,  aux 
blondes  tresses.  Garsilion  se  présente  un  des  premiers ;  son 
amante  trouve  le  moyen  de  lui  jeter  par  un  des  créneaux  de  la 
tour  une  manche  de  sa  robe  pour  porter  pendant  le  combat. 
Animé  par  ce  talismán  d^amour,  Garsilion  est  váinqueur,  et  ob- 
tient  son  amante : 

a  Or  a  la  belle  Idoine  qnantqne  aei  cncn  devise.  » 

Quant  á  la  romance  d^Argentine ,  qui  debute  par  :  Au  fio- 
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vel  tMU  pateowr  que  fioriit  Vaübespine,  elle  se  compose  de  i  7 
couplets  de  7  vero  chacón ,  dont  5  alexandriiis  sur  une  rime 
fémíDine ,  et  deax  octosyUabiques  á  rime  mascuUne ,  servant 
d*un  refraín  dont  le  sens  est :  que  femme  qui  a  mauTais  mari , 
a  souTent  bien  du  chagrín.  Efiectlvement ,  la  comtesse  Argén- 
fine ,  manee  au  comte  Gtii,  ne  luí  a  pas  plut6t  donné  six  beaux 
gar^ons  ,  qu'elle  le  Yoit  se  prendre  de  belle  passion  pour  Sa- 
bine ,  sa  caméríste ;  Tanarchie  se  met  dans  la  maison ,  et  la  com- 
tesse est  forcee  d'en  sortir  et  de  se  retirer  en  Ailemagne ,  oú 
elle  est  accueiUie  par  Tlmpératríce.  Cependant,  les  six  jeunes 
cheraliers  croissent  en  forcé  et  en  vaillance.  lis  se  distinguent 
partoot  eC  arrívent  josqu^á  la  cour  de  TEmpereur  oú  Us  font  des 
actesdebravoure.  Leur  mere  les  reconnait,  ses  flls  luí  rendent 
tendresse  poortendresse,  et  ils  forment  le  projet  de  retoumer 
tous  ensemble  ao  pays.  L*Empereur  et  Timpératrice  en  sontcba- 
gríns,  mais  ils  leur  en  octroyent  la  permission  et  leur  donnent 
á  chacnn  un  mulet  chargé  d*or  fln.  Avec  faide  des  enfáns ,  et 
pentétre  un  peu  celle  des  mulets  ,  la  paix  du  ménage  est  con- 
due  »  et  Sábine  ( qui  d^ailleurs  avait  dü  singuUérement  vieilUr ) , 
á  íouejowre ,  de  la  ierre  e$t  banie. 

C^caMM  üxumttnttt, 

(Ms,  rf'jSiS  dg  labiblioihéq.  du  Roi,  venant  de  Du  Pu^,) 

I. 
(  Gette  ehaoton  et  la  tnivante  soot  not^  aa  premier  couplet.  ) 

Se  par  moo  chant  me  poYoie  aligier  (allégcr) 
De  l'ire  grant  qae  j'ai  en  moo  conráge , 
Mettier  ni  anroit  car  a  moy  rehaitier  (enconragfr) 
Rient  ne  mi  Tanlt ,  ne  point  ni  a  aonage  (toalagcment) , 
Feoille ,  ne  flonn ,  cfaanC  d^oyiiaus  par  botcaige ; 
Pina  aui  íríéa  (Aché)  qnant  plus  toí  eointoíer  (ae  réjonir) 
La  doñee  yoís  du  roaignol  aau? age. 

Dame ,  bien  vois  qu'il  m'estnct  aoaffrir, 
Üe  Youf  amcrai  emjprii  grant  folftigr  (témériltf) , 
Ce  A  fait  amonrt  qni  m'i  fíat  adrecier, 
Et  niiat  mon  cuer  en  ai  tres  Iiaiit  ratage  (rang). 
Si  redout  moult  que  n'i  ou  domroage       «  ^ 
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Car  ¡'ai  oí  conter  et  leamoiiignier, 
Tiop  a  grieve  forcé  de  seingoeurage. 

Dame  ,  poar  Dieu ,  quar  faites  adrecier 
Vo  dom  regarte  qai  m'a  mit  en  oataíge ; 
Vons  tavez  bien  que  m'aYét  a  {iigicr 
Je  sai  TOS  hona,  faite  tous  ai  hommage ; 
Se  in*occiex,  toiis  i  arezhontaige. 
De  sa  chose  real  metre  et  empiritr 
N'acroist  on  pas  oe  pris,  ae  vasselaige. 

Dame ,  soiiTentavez  o'í  noncié  (ooi-dire), 
Que  qui  d'araoars  ne  srnt  point  de  malaige  (souflrance,, 
Veut  miex  aToir  ea  amnur  recouTrier 
Que  cil  qui  sert  loiaument  sans  folaige  (eitraragance) : 
Pour  ee  tous  proy  ae  weilliés  acointier  (accaeillir] 
Faas  lotangier  (trómpense)  dont  rous  aiez  hontaige  (honte) 

Damet  mercí ,  com  cis  qui  yos  proiez 
Ne  ains  vers  vos  ue  fís  roauv^  oulraige  ; 
PoDf  ríeu  vons  proi  qne  de  moi  rehaitier 
Vous  soit-il  tant  que  il  me  rasoiiaíge  (sonlage). 
Des  raatis  qne  trai  ponr  vous  a  bifrilage 
Si  ne  vonspoist  es  en  chantaot  vons  rrqnier 
Car  je  dont  monlt  nel  teingnies  á  ouirutge. 

II. 

Bien  doi  fain*  mon  chantoir. 
Pnisqnej'ai  si  bonne  acTioison, 
Qnnnt  la  ricns  qne  je  pins  désir 
M'a  pii^  de  faire  cbansnn, 
Si  ai  roouU  avenant  raíson 

De  luí  servir, 
Car  nepnift  auirement  venir 

Agarison. 

Ma  loiauté  m'a  fait  souflTrir 
Maintanuiqíii  m'ont  fail  felón  , 
Qui  me  rnidiéreiit  di^partir 
De  ma  dame  par  tra'isnn. 
Maís  lnn(  j'aí  inVnteuciun 

Que  ja  gnprpir, 
Ne  la  qiiier  pour  nul  mal  sentir 

En  sa  pribon. 
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Oncquet  o'amai  á  repf  ntir 
Ne  ni  feoi  faire  mespi  iton  , 
AÍDt  m'i  fait  loia orneo t  teoír 
Ecpéranee  de  gurrredoi\  (  récompeow  ) , 
Et  M  i'aí  icnri  en  pardon 

Saof  riena  m^rir  (gagoer), 
Bien  weil  poor  ma  dame  mourir, 
Si  li  eat  bon. 

Moolt  me  mei-Teil  qiiant  je  remír  (r^arde)  , 
La  graut  biaoté  de  aa  (a^oii , 
Commentm'osMÍ  atenhardir 
Qttede  mon  caer  fia  coropaignoo  , 
A  dame  de  ai  hautrenom  , 

Poor  qoi  aouapir, 
Maia  bi^o  a  povoir  dvmerír 

Ma  aoupefon. 

Si  me  laiat  Ilieua  d'amoara  jouir 
Qoe  oe  paia  amer  ai  H  nom  , 
Si  qoe  j^raea  n'en  qnier  pailir, 
Moo  eo^r  aína  li  oclroi  en  don , 
Et  toal  moo  con  li  abandon 

Qn'a  aon  plaiair, 
Vedleen  gr¿de  moirecoeillir 

Telraenchoo  (laofoo). 

Cette  chanson ,  focilement  versifiée ,  est  d'un  trés-joU  rithme . 
Les  dix  autres  chansona  amoureuses  d*Audefroj  commencent 
ainsi: 

1.  Amoora  de  qot  reamoet  . . . 

a.  Cnm  eabahia  m'eatoet 

^.  Diatroia  penaéa  eo  eamai,  chant  de  bone  amoor  aoopria. 
4<  Eu  I'ombre  d'nu  vergierj  al  eotrant  de  Paacour . . . . 

5.  Fine  amourt  en  eapéraoce. . . . 

6.  Ne  aairoaiaen  qnel  gniae. . . . 

7.  Onqaea  ne  a'cntanl  chanter .... 

8.  Por  travail  nepor.. .  • 

9.  Qtiant  voi  lí  tema. . .. 
to.  Tant  aieatépenaia. . .« 
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0attbe  it  la  ftakcrte. 


Bavde  de  la  Kakerie  ou  de  la  Quarriére ,  comme  le  nom  - 
ment  cei  taina  coplstes  ,  nous  parait  étre  arlésiea  par  plusieurs 
motifs.  Son  nom  et  son  prénom  apparüennent  á  TArtois  oú  on 
I  es  retrouve  souvent ;  son  style  et  les  mots  dont  íl  se  sert  sont 
également  usités  dans  cette  province  et  le  nom  de  DorerUot  qui 
revient  dans  ses  vers  est  tout-á-fait  de  tradition  artésienne  , 
comme  on  a  pa  le  voir  déjá  dans  notre  introduotion. 

Ce  trouvére  est  un  charmant  chantenr,  plein  de  déUcatesse  et 
de  finesse ,  toajoars  inspiré  par  Tamour  le  plus  tendré  et  le  plus 
vrai.  On  en  jugera  par  les  deux  chansons  que  nous  donnons  leí 
et  que  Ton  trouve  dans  le  manuscrít  N"  67 ,  fonds  de  Cangé  de 
la  biblioth^ue  du  Roi ,  qui  a  apparteau  á  Guyon  de  Sar diere. 
Dans  la  premiére ,  il  se  plaint  que  les  déloyaux  amans  ont  plus 
de  chances  de  succés  que  ceux  qui  sont  respectueux  et  dóvoués ; 
ees  derniers ,  dit-il,  preparen t  les  voies  aux  premíers  qui  arrí- 
vent  seuls  á  la  curée  : 

Et  qiiant  l'arbres  eit  bien  apareillié 
Da  fruit  porter,  done  le  voat  recueilUnU 

C*est  le  stc  voe  non  fooUe  de  Yirgile  appUqué  á  Tamoor ;  c^est 
une  vieille  pensée  convertie  en  un  aphorisme  de  galanterie  plus 
modeme  que  Ton  peut  rendre  ainsi :  «  Celui  qui  séme  dans  le 
»  ccBur  d*une  femme  n^est  pas  celui  qui  y  moíssonne.  • 
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Dans  sa  seconde  dianson ,  notre  trouvire  juge  un  débat 
entre  son  caur  et  tes  yeux  qui  le  rendent  malheureux  par  les 
beaotés  qu*ils  Toient  et  qu^ils  aiment  en  tous  lieux.  Cette  idee  esl 
ingeníense  et  pea  oommnne. 

Le  manoscrit  N**  7%%%  de  la  bibliotfaéque  da  Roi ,  contient 
nne  longae  pastooreUe  de  Ba$id$  de  la  Kakerie ,  qai  lai  est 
díspatée^  et  qoe  d*antres  manoscrits  ont  attriboéeá  Jehan 
Erar»  oa  á  Emaus  Caupaim ,  deax  trouvéres  conteoiporains. 
Sans  trancher  cette  qoestion  de  propriété ,  nous  publierons 
oette  piéce ,  trte-remarquable  pour  son  ríüune  et  la  coape  de 
ses  Ters. 


I. 


( üff.  Cangé^  67,  in-f*;  venant  dt  6070a  de  S»idierc,/«  333). 

( Le  prenin'  couplet  ett  noté  dant  le  manvicrít ). 

CoroQz  d'amon ,  maaulent  et  meechi^  (nuillieur) 
Me  fit  chantcr  et  nmaier  (attrtatcr)  moo  chaot , 
Jadía  «oloit  amort  eatre  Uchi^ 
De  mes  chanaooa;  miaaiio  motdtacbaDt 
Quaiiqae  je  ai  chanté  en  mon  irÍYant , 
Car  ne  pnia  mea  nol  bien  dirc  d'amors  , 
Ainz  faz  de  li  ma  pía  inte  et  ma  elamor 
D'do  leí  forfet  dont  TaeSieaon  ett  griés 
Et  cont  li  mona  a'«u  Tet  apercevant. 

Trop  aont  amort  eoYÍetiaca  et  (en)  vi^a ; 
Tant  ont  doré  qu'elea  ? ont  radotaot , 
Lira  fina  amia  ont  tout  adéa  boiaié  (trompé) 
Lea  f lOf  amüna  ▼oellenl  metre  en  araot 
Leaguerredona,  que  li  loialamant 
Ont  déaervi  et  alendu  roaint  ¡or. 
Redent  l«t  faua,  qui  aont  fort  Irichéor  ; 
Et  quant  Tarbrea  eat  bien  apareillíez 
Dq  frnit  portcr,  done  le  vont«recuciUant. 

Et  ne  porquant ,  amora ,  c*ett  grant  pécliiez 
Qaant  aua  ^oa  met  tel  blaame  á  eacient  j 
N'est  paa  par  vos  li  mondea  entarbiéa 
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Méi  par  celes  qoi  nos  vont  etuiant , 
Qaia  plufors  vaeillcnt  looetrrr  senblant 
De  bien  amer,  n'onrques  n'en  oul  Ulmt  y 
El  cil  qni  cuide  avoir  lor  louz  la  flor 
Souveotafient  plus  loig  lores  s'eDsent 
Por  cela  i  sonl  U  loial  mécréant  ! 

Araors ,  por  Dea  !  ne  tos  encorociés 
Si  je  vos  voif  par  giea  contraltant 
De  bien  amer  gist  en  nioi  Totre  fiez 
Servirai  vos  de  grésaos  cuer  Causant , 
Et  aroerai  cele  qn'ai  amé  tant 
Et  se  gi  ai  tronvé  cner  boiséor  (trompear)  . 
Tant  servirai  qu'il  l'en  prendra  pítiez 
Car  biao  servir  fel  dar  cncr  souploiaot  (romplaisanl). 


II. 


( ItleiD,  f*  2i4*  —  Le  premiei  couplet  es(  ¿galemeut  not¿). 

—  Chanter  m'estaeti  el  si  ni  sai 
Reson  porquoi  doie  chanter ; 
Bien  se  puet  ma  dame  Tanter 
Qu'ele  m'a  fet  et  triste  et  gai. 

Mis  m'ont  amors  en  grant  esmai  (troable), 
S'est  grant  mrrveille  quant  je  chant 
Mes  por  ma  dolor  conforter* 
Et  por  amor  Cíe  en  chaotant 
Chaofon ,  et  saos  rime  et  saos  cbanl. 

—  Cuer,  je  t'spel  de  traíson 
Qiii  m'ns  mis  en  si  grant  erroar, 
La  dont  n'utra  mesauUre  jor 
J'ai  mis  moi  et  toien  príson. 
Flaie  m'as  fet  sans  guerison 

Se  la  bele  por  qoi  me  dneil 
Ne  rasonage  (soulage]  ma  dolor, 
Cuer^  ce  m'as  tn  fet  ou  mi  oii 
Qui  sont  plaiot  d'outrage  et  d'orgoeil. 


—  Sire,  ce  n'ai-ge  mié  fet 
Con  fet  voire  otl  ti  orgeiUeus , 
Qui  regar dent  partout  les  leus , 
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Qo'il  ▼oienl  ouMMt  bel  9u  lait. 

Si  font  |ir«iDÍer  toui  l«r  agnit  (emb&cliet)  ¿ 

Ensi  me  uoiiftttoieDt  il  dni  (euz  deux) , 

ITr«t  pas  mervrille  je  suis  twai, 

Moult  mepoise  denostre  enniii 

Lacoupe  (faule)  eo  demandiís  aalrai. 

—  Cuermpondé»  :  Toa  íont  I  i  oit 

Por  qiioi  plédier  voa  eacooirient 

Mua  de  ao*  oe  fa  ne  ne  vieot 

Qui  De  fan  par  volre  vueil  (voloiii^. 

Moa  ne  poona  paaaer  le  aeuil. 

Se  ooa  n'torona  de  toa  congié  (pcnDÍaai«n] ; 

Noa  queroaa  ee  qo*au  cuercoBTient 

Pelit  auríooa  eaploitié 

Se  noa  o'i  aooobea  envoié. 

— [Par f volre  reaponae  ai  proiiv¿ 

Qu'ambediii  (que  tona  deui]  m'avez  dec^u, 

Oi7volf  atiera  avez  vea 

Ce  qo«s  lonc  lema  m'a  ja  gvévé  ; 

Mal  meaage  (meaaagi-r)a¡  eo  voa  trouvé. 

Li  cuers  qoi  la  voa  eof  oía  , 

Dont  il  a  tel  dolor  éo , 

Soi  méiamea  i  engingoa.((n>tnpa) 

Se  la  beiemerci  o^aa. 


irr. 


( Bibliolhique  du  Eoi,  M.  rf  7123  ^y*  99 1  «^  )» 

Irr  roain ,  penaia  chevaochai  (1) 
Lea  Dfte  aao^oie , 
Pa*torel  chantaat  trovai 
Demeoaut  grant  joie  , 
Cor  Míoit  geni  el  avenant , 


(1)  Oo  lit  la  note  saivante  en  narge  do  manuacril :  «  La  table 
attribue  avec  plus  de  raUon  cetle  chanson  á  Jehan  Erars  a  Uo 
aulre  matiaacrtt  (la  n9  184  S*  E.)  de  la  bibliothéque  du  Roí  Tatlribue  ¿ 
Brnous  Caupains  (voir  Ebuoüs  CAUrAVa  daña  lea  Trouv¿r€$  du  Hai- 
naut  tt  du  Brabant ,  sooa  preaae.) 
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Criof  relaittnt  et  ceill  rUot » 

Sidnoit:  oDoreololl 

Diva  BlArot « 

An  con  mignot , 

Si  mar  t'amai 

Je  l'aurai 

Ou  \e  morrai 

L'anor  de  li  mar  racoiotai. 

Si  oom  il  chantoit  ensí 

De  Marot  la  bele. 

Par  aventure  l'o'i 

I}nedanioiaele; 

Sea  chaoz  It  plol ,  vera  l«*toma  » 

Si  l'ea((arda 

Et  en  aima , 

Si  li  dit  ai  mar  t'acointai 

O  Doreolotio , 

Diva  robín « 

Mignot  Robin , 

Tea  ex  mar  esgardai. 

Se  ceat  ma«a  ne  m'aaioage  ( me  loulage  )¡ 

Je  morrai! 

Qaant  ele  vint  a  Robin 

Mont  ett  eamarie ,  (Iroablée) 

Ana  deni  aea  bras  li  teodS 

Et  merdlicrie; 

Quequele  plore  et  e'il  f'en  rit, 

De  tot  ion  dit 

Li  eat  petit 

Cele  a  dit : 

O  que  ferai 

D'amer  morrai 

Ici  o'en  vivrai 

Se  toi  n'eo  a  i 

Qnej'aim  ti  bii>o. 

Trop  m'aura  a'amors  gréve 

Se  tot  li  mal  en  tunt  mi«n. 


Cele  eni  rienz  ne  li  Tant 

Cfiose  qn'ele  face, 

Eateot  tes  brai ,  vera  Ini  aaot  , 
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Par  le  eol  fcmlirsce  , 

Vers  8oitr«f>lraÍDt  moat  doDoemenl. 

Cil  te  dcfiirat  trop  dorement , 

Si  a  dit  :  o  qael  folor, 

Qiiant  vottre  amor 

Et  fMlre  honor 

M'avez  abaodonnée. 

L'aram  qai  m'etl  rééa 

C'etl  la  píos  desirr^. 

Queque  cele  enaeoc 

Robín  embrace  et  acole 

£•  rn*  Marot  an  caer  fin 

Qui  ae  tirnl  por  (ble 

Hacliant  kVn  vatt :  trahí!  trahí  ^ 

iZo^ml'oi, 

Veraliaailli, 

Si  l¡  a  dit  : 

O  dace  8«er  ! 

Ta  aa  roon  cuer 

Nel  jeter  puer , 

Je  t'aim  saiu  deeevoir» 

Je  voi  ce  qne  je  dvair 

Sí  n'en  puíi  jote  avoiv. 

Cele  l'ot  qoi  bien  PentenC 

Me»  ele  o'en  a  core 

Et  Robio  vera  l*aotre  atant 

Cort  grant  alewe  (grand  irain) 

Mea  cele  oel  atendí  paa , 

En  eat  le  paa 

Li  jete  no  gaa  (one  raillerie), 

Silidit:  o  M§Bobin, 

I»ai  ton  chemÍQ 

F^r  Leal  OMtin 

Si  va  le»  beiles  gnarder, 

Oilcs,  aauroit  dooc  viiaina  amar, 

Nenil  voíf 

S'il  aifBa^áDiesoiioiu 

<^ant  Robina  tot  ramprotner  (railler). 
Si  respoot  par  ¡re : 
BaIc  laiinez  moi  estar 
Tostre  vente  empíre 
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Ja  m'en  projastet  voa  avant 

Bien  fia  aembUnt 

N'en  oi  Ulant  (déair) 

IN'eocor  n'en  ai. 

O  Roblo ,  Ktornfrz , 

Et  se  voa  volex 

M'amoraum 

Caite  vos  claimaCHiil» 

Trop  s'avilauistpucele 

Qni  d'amer  vait  proiaot. 

Cele  rcipoot  saaxtargter  : 

Folz,  ton  gab«r  laiaae , 

Folie  te  fist  cuidier 

Qae  de  cuer  t'aoiaiíae  ; 

D'amer  garcoD  iioient  ne  tai , 

Bien  tegabai  (raillai) 

Quant  tVn  proiai , 

Or  i  peit  o  non  porqoanl 

Por  ion  bel  cbaiit 

£d  ox  Ulant 

Uai»  or  changié  m'ai 

Voft  n'í  venrez  roaia 

A  tet  abandon 

Coart  (poltrón)  vot  trovai. 

Le  manuscrit  de  Cangé  n*  65  ,  pclit  in-4*,  au  f  174,  v%  eon- 
tienlonechansonsousle  nona  de  Oededela  Corroieri$,  qui  ne 
parait  que  celut  de  Baode  de  la  Garriere ,  mal  copié ,  et  qui 
commence  ainsi : 

«  Tot  aoit  meaeneif  en  grant  deaespérance.  » 
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0atU>f  ^aetoitl. 


Le  tronTéreBaudeFasloul,  Dé  et  florissant  á  Arras  pendant 
le  Xm*  áécle ,  nous  a  laissé  une  piéce  trés-remarquable  ,  sous 
leútre  da  Cangé,  qai  donne  plastean  renseigoemens  partícu- 
Eers  sar  sa  vie  et  sa  personne.  Méon ,  qui  l*a  pabliée  au  tome 
i",  page  III  de  ses  fabliaux ,  dit  que  c*e9t  la  seule  piéce  qu*il 
ait  découverte  de  ce  poete  artésien.  Elle  figurait  dans  le  n®  S7S6 
des  manoscrits  de  la  bibliotbéque  du  due  de  la  Valliére ,  on 
peutaujourd^hai  la  voir  au  n^  7218  des  manuscríts  franjáis  de 
labíWothéque  du  Rol. 

Le  Cangié  Baude  Fastoul  est  fait  á  rimitation  du  CongU 
^Aáam  ée  le  Halle,  mats  il  ii*a  garde  de  le  valoír,  ni  sous  le 
rappoit  du  style  ,  ni  sous  celui  de  la  forcé  et  de  la  flnesse  des 
pensées.  11  renfermedesadieux  á  ses  compatriotes  et  á  ses  bien- 
foitears  d^ Arras ,  qu'il  est  obligé  de  quitter,  dit>U  ,  á  cause 
d*ane  maladie  honteose  qui  le  faisait  fuir  de  tout  le  monde.  C'é- 
tait  probablement  la  lépre :  ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il 
s^agissait  d*ane  affection  cutanée  ,  aínsi  qu*on  le  voit  par  ees 
Ters: 

Ajtva  dea*  me  tiii  dctcoaven 

MoDMré  Itrur  ai  st  i«i  ouvera 

Qve  mea  coisíeus  (pe«u)  de? icot  boMoe.  • « . 

11  atait  gagné  cette  maladie  dix-bait  mob  auparavanl  i  un 
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tournoí  oú  il  assisUtt,  et  elle  était  devenue  incarable  aprés  lai 
avoir  pris  d^abord  aa  ventre ,  á  ce  qa*U  dit  iui-méme  : 

Mes  maot  ki  est  toarné«  k  plañe 

Dnni  catcuní  dit  qve  mis  ne  saae  (ne  gtt^rit ,  de  sanare) 

Mana  ki  m'a  pris  á  le  boilnire  (nombril) 

Me  aeroont  qae  iw  me  deapotre  , 

Foar  dolour  que  mea  cora  re^oil 

Le  CoDgé  oa  les  adieux  de  Fastoal  aont  empreints  d^une  teín- 
te  de  mélancolíe  et  de  tristesse^  qu^on  ne  trouve  pas  daña  ceaz 
de  Jehan  Bodel  et  á'Aáam  le  Boau ;  cette  couleur  est  dae  né- 
cessairement  á  la  situation  partkuliére  et  maladive  du  poete  ^ 
car  ordinairement  rbamear  chagríne  n'est  pas  celle  de  nos  trou- 
véres  du  Nord.  Cest  Tabandon  dans  lequel  était  tombé  Baude 
Fastoul  qui  lui  inspira  son  Conga ,  dont  le  debut  est  ainsi  for- 
mulé : 

Se  je  aaroie  diré  od  faire 
Coae  ki  aulrai  dtfnst  pLire  , 
J'en  aroie  monlt  bico  loiair  ; 
Maia  mi  anuie  et  mi  coairaire  , 
Me  foDt  ai  coi  teoir  et  taire 
Queje criem  a  caacnn  nuiair  : 
Maia  on  ae  puet  bien  trop  taiair. 
II  roe  vient  ou  poi  k  pUiair 
Queje  die  de  mon  afaire: 
Díx  ki  a  fait  aur  moi  luitir 
Un  mal  dont  il  m'ealnet  nuiair, 
Diat  que  devaot  luiaoaef  flaire.  •  • . . 

Plus  loín ,  le  poete  se  plaint  encoré  de  son  isolement  et  dit 
qa'il  a  presque  perdu  la  voix: 

Maia  or  eat  aatrea  U  coowaa 

Naa  ne  veut  vera  moi  retoroer 

Ne  je  ne  país  maia  liaut  crier, 

CardouM  moiacn  Tan  auia  rana  (enrbamé,  rauqae). 

Ce  Congé  de  Fastool ,  ainsi  que  ceux  de  ses  oontemporains  et 
compatríotes  Bodel  et  de  le  Halle,  contiennent  un  tres  grand  nom- 
bre de  noms  des  fámilles  qui  existatent  á  Arras  dans  le  XIII*  si¿- 
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de.  On  7  troii?e  mente  que!  écait  TéUt  social  ile  ees  familles  , 
dont  qoelqae»-ane9  se  sont  perpétuées  jusqu^á  nous ,  avec  des 
foitones  diverses.  Telle  d^entr^eiles ,  joaissant  en  ce  tems  lá 
d*iiiie  position  élevée ,  est  tombée  deptns;  telle  autre ,  signalée 
eomme  tenanC  oo  étaC  mediocre ,  a  monté  an  premier  rang  de  la 
soóété :  ü  firnt  soufent  bien  moios  de  daq  siéeles  poar  voir  de 
easméCamorplioeca  dan»  Uméme  viile. 

Notre  troofére  s*aniioiiee  dans  ses  ven  comme  eonsln  de  lio- 
kmtéi  Gowoe,  iasa  d^anefamille  artésienne  non  encoré  éteinte , 
eC  qui  B'est  pae  restée  élraogére  aai  lettree : 

Saint  ¿Nicboloo  Godin  , 
Múbert  de  Gouve  non  coutin , 
Baade  le  fil  afgneur  HeQvin  « 
Si  je  poit ,  a  rae  parlerai .... 

n  compoea  sapiéce  aprés  la  batsdlle  de  Haveskierke  et  de  Caá- 
sel ,  oú  Jehan  de  Lens  fignra : 

Cncrt ,  rñ  prier  Jehan  de  Lens, 

Cclai  k¡  á  cier  (qui  aíme]  les  flamens , 

De  Haveskierke  et  ár<  CaMel 

Ponr  Dien  k^il  ne  soii  míe  lent , 

Mais  peor  m'amonr  Yatsl  á  Dourleos ,  etc. 

Fastonl  paratt  assez  fler  des  bonnes  oonnaissances  qnHl  avait 
dans  sa  ville  oatale  ;  ainsi ,  par  exemple ,  il  n'hésite  pas  á  se 
vanter  de  sa  liaison  avec  le  Mayeor  d' Arras ,  qoi  loi  portait 
qoelqa^amitié : 

Píti^ ,  par  moo  coosel  iraa 

G>ngié  preodre  au  Mayeur  d*  Arrae  , 

Car  U  me  solait  avoir  kier  (cfaer,  me  chérissail). 

Dans  un  autre  endroit  (vers  655) ,  il  dit  avoir  vécu  sous  Tévé- 
que  Lambert  ^  dont  ü  eut  á  se  loaer : 

Jehan  Turpin ,  biau  doos  compere  y 
Congíé  dcmane  con  ¿  mon  péie , 


ffS 


,  el  lu  *«i]ue  Lambtrt : 


Enfln ,  Baude  Futoul  cite  dans  ron  Congí  une  foule  de  troa- 
Téres  et  de  seigoeun  coate mporaios ,  tela  <¡ue  ^doa ,  flU  de 
¿f«firí(qiii  doitétrej^damle  Bottu  i'jirriu),  Lambert  Ferrü, 
Jthan  Bodil,  Aváefroi,  Hu»i  le  Chditíam  i'Arrtu, 
Amion  ,  PhUi^e  Veríün ,  Robert  á»  Chdlel ,  GiUn  de 
OmrctlUs ,  Gataier  á'Arra» ,  le  seigneur  ib  ía  7%ÍMiIoie , 
un  chevalier  de  ifacseotiit  et  Vim^ ,  el  beaacoup  d'autret , 
dont  leí  DOS»  accoaeDt  un  fait  qu'il  noiu  importe  de  faire  rei- 
aortir,  c'eit  que  les  trouvéres ,  par  cela  leul  qu'iU  foisaient 
dea  vera,  éiaieut  cbo)  éi,  re^us  et  Htés  dans  les  meilleurea  mai- 
aoos  et  lea  plua  comfortables  cháteaux  de  la  contrée  qa'ila  habi- 
taient.  II  arrivait  alora  ce  que  diaait  ÍDgéaument  l'auteur  du 
labliau  de  Saint-Pierre  et  du  Jongteur,  á  savoir,  que  daos  le 
partage  que  Dieu  Bt  de  la  Ierre  ,  les  méoestrels  ítaient  doonés  k 
Dourrir  lui  barons. 
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€avúB0m  Vl^xxM. 


Ce  troQTére  a  eo  le  désagrément ,  comme  beaucoap  d^autres, 
d*avoir  sod  Dom  tronqué  par  presque  tous  ceux  quiont  parlé  de 
luí.  La  Croix  du  Maine  Tappelle  Ausaux  d* Arras ,  en  ajoutant 
néanmoins  qu'on  le  nommait  ausd  Car  Autaux,  Ceux  qai  ont 
le  mienx  écrit  son  nom  le  déaignent  par  Carautaut  ou  Cara^ 
$a%u.  11  paratt  que  sa  fomille  avait  une  de  ses  branchea  établies  en 
Norinandie  ,  car  Tabbé  De  la  Rué  dte ,  daña  son  Ettai  i%tr  let 
Trouverti ,  etc. ,  ( tome  5 ,  page  207 ) ,  un  Franjáis  Carau^ 
Mttui  ou  Carazol,  trouvére-chanoine  de  Rooen ,  dont  plusieurs 
parens  figurérent  d^une  maniere  diatinguée  parmi  les  dígnitaires 
de  TégUse  de  cette  ancienne  cité.  En  i5S9 ,  Mathieu  Caraiaus 
est  qualíBé^o^ia  arehiáiaere  du  grana  Caux,  et  en  i4M  , 
Henri  V  d'Angleterre  nomme  Jean  Carausaus ,  chanoine  de  la 
méme  église. 

Carasaosd* Arras  vtvait  vera  Tan  ia60 ;  il  ▼ersifiaitractlement 
et  avec  une  certaine  élégance ;  il  nooa  a  laissé  six  chansons  , 
dont  quatre  se  retronvent  dans  les  manuscrits  u**  7SSS  et  n^  67 
fonda  de  Cangé  déla  Bibliothéqae  du  Roi ,  et  dont  deux  repo- 
sent  dans  les  manuscrita  de  la  bibliothéque  du  Vatican ,  á  Rome. 
Ces  derniéres  commencent  ainsi : 

1*  c  N'ef  t  pus  itge  ki  me  lourne . .   . .  » 

a    «  Ponr  ce  me  luii  de chanter  eotremis. .  • .» 
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La  muse  de  Carasauz  9*exhalaU  en  plaintes  amoureoses;  íl 
nomme  sa  dame  Bañe  daos  ses  chante ,  et  dit  qa*il  est  ami  $an$ 
amie ;  toutefoU  ü  te  fie  en  amoun.  U  avait  poar  habitnde  d^a* 
dresser  ses  chansons  á  quelqu*ami  ou  á  iin  grand  aeígnear : 
deux  sont  envoyées  á  Jehan  de  Dompierre  et  une  aatre  á  un 
Bérengier  quí  nous  est  ínconna. 

Noas  aliona  donner  un  échantillon  du  saToIr-fatre  de  ce  trou- 
vére  Artésien ,  par  la  poblication  des  pitees  suivantes  dont  au- 
cune  encoré  n*a  vu  le  jour. 

1«  Chanton  ,  dont  le  premier  couplet  ett  noté. 
Ms.  Cangi^  ^l%f*  273. —  Prouenani  de  Guyon  de  Sardiire» 

Puiíqae  j'at  chaoion  méae 
Por  la  ti^  meillrirda  mont  (da  monde)  , 
Jk  ne  m'iert  (met«ra)  l'amor  volae  (?) 
Qaerant  (cherchant)  ai  el  cuer  parfont 

McK  plus  qn'aulre moot 

Car  te  ma  paine  ect  prrdoe 
Sachent  hi«*o  tuit  ctl  qut  sont 
N'ett  já  l'amor  deacréue. 

Dex !  cnument  teroit  crine 

Ceate  amor  quí  me  confont , 

Quaotjá  neaeraaéoe 

Se  par  mort  ne  la  deapont  (ccrtifie) , 

Mi  oil  et  amorame  foot 

Dont  roa  mort  ai  connéne 

Se  doua  eapoir  ne  deffont 

Deapérance  qui  m'argue. 

Je  n'ain  paaM'amor  doubliere 
Car  adéa  me  va  croii»anl 
L'amoieatm'eatai  fiére. 
Que  por  el  me  pleur  ne  chaot 
Méf  je  me  confort  de  lanl 
Quant  iBora  eat  bien  droituriére, 
Porfrre  Iraatenajoiana 
Mea  poi  en  eat  eoatumiere. 
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La  fioebiaut^entíire 
Doot  dame  Dei  dooa  Uot 
A  celoi  que  pina  at  chiere 
Tieot  moa  roer  trea  hn  aroaoc 
Toqt  adéa  vi$  en  dormaul 
Et  mea  caers  m'rtt  ai  tríchierre 
Qa'il  roe  fet  chantar  ploran! 
Tant  a  diverte  maniere. 

Laa  !  je  n'oa  lere  teñe , 

La  faaench...  lant 

Car  trop  teroie  outraf  ih« ; 

Si  ne  aai  coument  ne  qnant 

Pnitac  avoir  un  báan  genblant , 

Quant  Toi  ma  dame  en  la  ckiera 

A  painft  en  eagardant 

Et  pnia  mea  eoa  (  yeni  ]  tr¿r«  arriara. 

Cbancon,  va-t-en  maintcnant» 
Di  á  Jehan  dt  Dampierrt 
C'onqart  nai  (je  n'eua)  lora  en  aonjant 
Joie  de  ma  daoieehiáre. 

"S  le  poete  n^exagére  ríen »  on  voit  qu*U  n*était  gnéres  hea- 
reux  en  amour  et  qu*U  a  bien  raison  de  se  plaiodre ,  puisquUl 
n^oblint  jamáis  de  favears  de  9a  dame  ,  ñ  ce  n*est  en  songe.  Les 
deux  chansons  suivantes  prouvent  qne  le  pauvre  Carasauz  était 
preaque  poussé  au  désespoir  par  les  rígueurs  de  sabelle : 

lI^CBaasoVf—  Jifa.  722a,  fo  184,  ytcavec  muMÍqtu, 

Com  amana  en  de tperance 
Cliaot  com  ai  detetperca 
Que  j'ai  moult  pon  draperance 
D'amie  ne  d'eaté  améa , 
Qoar  n>ea  cuera  s'ett  atorn^t 
A  p<nter  a  ma  i^revance^ 
£1  ti  n'ai-|e  paa  doutance 
i^vkt  pat  mal  eo  anit  tornea 
Dam  en  loial  «oiirranee. 

Pou  d'eapoira  en  anrcnidance  (préiomplion) 
Me  fait  doloir  plus  qu'attez ; 
Amori  prent  sor  nioi  Tcntance 
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Ses  Toloirt  est  et  me*  grét 
Car  por  li  aervir  fui  né« 
Je  o'en  aarai  repcntance 
Nema  dame  maUaeilUnce  . 
Mieoa  en  vaeill  ealre  grevez 
Et  morir  en  atendant. 

Liábale* vermeil le  et  blanche  , 
Bone  de  tres  grana  biautéa 
£n  vo«>tre  doñee  aemblance 
Ne  doít  roanoir  crnanléa; 
Á  Toa  eat  ti  mea  penaéa 
Que  je  o'ai  de  moi  poiaaance  , 
Aína  aui  de  mort  rn  balance 
Car  n'en  puia  eatre  eacbapeí 
Se  pitUa  ne  m'en  afanee. 

De  m'amoronae  folie 
Ne  me  porroit  ana  oater 
Hé  laa!  folora  n'eat  ce  míe 
Qu'aillora  ne  me  pntadoner, 
Ne  ne  qnier  neia  penaer 
Qu'amoraa  tel  aeignorte? 
Qnele  me  dealraint  eC  lie  , 
Nonquea  ne  m'en  sen  gnarder» 
Ordoint  Dex  qoel  ne  m'onblie ! 

Dex  I  com  eat  amora  bardie » 
Qnant  ele  me  fait  oaer 
A  penaer  par  aa  maiatrie 
La  oú  ne  puia  achiéver  ; 
N'en  puia  ma  dame  blatmer 
Quar  já  ne  li  iert  gehie  (confeaa^ 
Ma  tréa  amoroose  vie  ¡ 
J'aim  miens  tans  proicr  cbiinler 
Qnele  m'en  fuat  anemie* 

Berengier,  de  bien  amer 
Vienl  booors  et  cortoiaie. 
Valora  eat  en  vooa  norrio 
Ne  Ten  latiaier  eachaper 
Por  cbow  qne  nua  en  díe. 
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ídem  i  f^  i85 ,  3«  ckansoh. 

Fine  amort  m'envote 

Talent  dechaoter, 

Qnar  o  as  ni  a  (ou  m'a)  eo  ▼oie 

De  ti  baut  amer 

Que  ja  ni  qait  achicTer, 

Car  grant  folie  feroie 

Vis  (7)  i'a  ma  dame  diaote 

Dont  me  tieol  It  maui  d'amer. 


Se  la  stniple  et  coíe 

Daignatt  amender 

Qae  je  fasseen  joie 

Por  iDoi  conlbrter, 
Plaa  oe  li  quier  demander 
Cor  liét  (gai)  et  ¡oíana  aeroie , 
El  ploi  bien  conqaia  anroie 
Qa'aatre  ne  poroít  doner. 

Bele  doQce  amie , 
Chantant  merci  quier^ 
Bele  a  droit  nomée, 
Qa'aiiire  mcaaagier 

Ni  oa  por  moi  envoier , 

Car  raiaona  le  me  devée 

Por  ce  n'eat  paa  oobliée 

L'amon  doot  je  n'oa  proier. 

Biant^  honorée , 

Qui  fait  apriaier 

A  Dex  asaenée 

Et  fin  cuer  entier 
A  celi  eo  qui  dangier 
M'a  mía  ma  fole  penaée  , 
Qui  tantest  desmesurée 
Qu'a  merci  me  fiíit  cnidíer. 

Dame ,  voetre  ale  (aecoora) 
En  chantant  Toaa  pri ; 
Mea  cuera  por  ma  vte 
Detirre  merci. 


L 


Hjl  Ui !  msif  fiíi  fiillíi 
Amon  ierlN  mal  Ixtllia 
Qiir  jinuit  ñ  hica  fcrríe 
ITicrl  de  miliu  com  At  mi. 


Anuní  M)M  imiü 
Sui,  di*  que  la  TÍ 
lUunai  mtdtSt  [me nuB ■!■■>); 


Por  rt  ■  lorli'rlem'oablie, 
C'Dnqnn  d(  m'eo  repcnli. 

Jthan  de  Dompiemii 
Qu'il  ait  da  bUn  fiirccnfiai 
Car  valonan  mnllcplir, 
Amor  le  límoignc  cnii. 


Hya  une  demiére  dianson  daiu  le  mémemaniiBcrit,  qu't 


NauB  ne  lapublionsp»;  le  troavere  ■'apesantissant  com-- 
plaisamment  sur  les  ch<iriDes  du  printems  et  de  sa  bella ,  elle 
ferait  prestju'un  double  em^oi  avec  les  coupleU  prtcédens. 
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Colora  U  Oout^tUter. 


Cofín ,  ChoUm  oq  Coian  le  Boutküli$r  oa  le  BouteiUer, 
était  issa  d^ane  noble  famille  d'Artoís  et  vivait  k  la  fia  da  XIII* 
siécle.  U  se  trouvait  lié  avec  toat  ce  que  soa  siéde  et  son  pays 
renfermaieat  d^hommes  distingues  et  éclairés.  Nous  voyons  par  ses 
poésies  mémes ,  et  par  celles  de  ses  contemporains,  les  relations 
quUl  eut  avec  Rogón  de  Sapegniet ,  Phelipot  Ferdüre ,  Jehan 
de  NewHlle ,  GuUlaume  li  Winiert  et  Adam  de  Givenehi , 
presque  toas  trouvéres ,  et  te  demier  gentilhorome  artésien  com- 
me  lui ,  et  Tun  des  nombreux  chanteurs  que  le  moyen-áge  vit 
naltre  et  mourír  dans  la  ríante  province  de  TArtois.  Le  man^s- 
crít  de  la  Bibliolhéque  du  Roí  ,  n^  184  du  supplément  franjáis 
(fonds  nouveau),  qui  contient  plusieurs  chansons  de  Colare  li 
Bouthülier  ,  nous  a  conservé  ses  armoiríes ;  ce  sont  des  armes 
parlantes :  on  y  volt  un  écu  de  gueules  aux  trois  flacons  á  don- 
ble  ventred*or.  Cetle  circonstance  peut  fairecroire  que  le  trou- 
vére  Artésien  est  de  la  méme  maison  que  Jehan  le  Bouthülier , 
antear  de  la  Somme  rurale ,  qui  porta  des  armes  parfaitement 
semblables.  (Voyez  son  artide  dans  nos  Trouvéree  de  la  Fían- 
dre  et  du  Towmaitii  (i). 


(i)  ParU,  Téclieorr,  grand  iii-8',  ift^g ,  page  387. 
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Notre  chantdiir  artésien  était  aussi  peut-étre  de  la  mdine  fa- 
mille  que  Jehan  le  B<mteillier,  scalpteur  et  arcbitecte ,  vWant 
vera  le  milieu  da  XIV*  siéde  et  dont  le  nom  se  trouve  consigné 
au  pied  d^un  bas-relief  du  chceur  de  Téglise  Notre-Dame  de 
París: 

«  Cest  maistre  Jehan  Ravy,  qoi  fiist)na9Son  de  Nostre^Dame 
»  de  París ,  par  Tespace  de  XXVI  ans,  et  commen^a  ees  nonvel- 
»  les  histoires;  et  maistre  JehfOn  le^BouteiUieTf  son  nepveo » 
*  les  a  paifaictes  en  Tan  MCCCLI.   • 

Par  ce  terme  de  masson ,  on  entendait  alors  ce  qae  noos  en- 
tendons  aujourd'hui  par  la  qoalificationd^architecte ,  et  presqoe 
toujours  Tarchitecte  était  sculpteur,  ou ,  comme  Pon  disait  alora, 
taiUeur  d'imaget. 

Outre  les  relatíons  que  Colartli  BouthUlier  engageaavec  les 
personnages  distingues  de  sa  provibce ,  il  en  eut  aussi  avec  les 
étrangers ,  car  il  vojagea  en  France  et  particuliérement  en  Toa- 
raine ,  oú  il  lui  arriva  une  aventure  galante  quHl  retrace  un  pea 
crúmentdans  une  pastourelle ,  selon  la  mode  da  tems. 

Colan  li  Bouthillier  est  un  des  plus  féconds  trouvéres  da 
pajs ;  il  nous  reste  beaucoup  de  piéces  de  lui ;  il  s'essaie  á  la 
fois  dans  le  jeu-parti ,  la  chanson^  et  la  pastourelle  ,  et  il  réussit 
assez  bien  dans  ees  divers  genres  de  poésie.  Comme  il  n*a  ríen 
été  publié  jusqu'ici  de  ce  chanteur  presquHnconnu ,  nous  allon» 
donner  id  ses  principales  oeuvres : 

CHAVSOH. 

{Bib.  du  RoifMs.  fondsCangé,  no  67  ,Jo  236.) 

Je  n'ai  pat  droite  acheson 
De  fere  cbancon  jolie 
Car  oocqaef  o'oi  guerretloD 
De  chanter  ¡or  de  ma  vie. 
Mét  por  ce  ne  l¿rai  míe 
A  terTÍr  aanz  traísoa 


1S3 


Ha  dame ,  qnt  parreton 
Déott  bien  aToir  raerci 
DesoD  ami. 


Mea»  ti  me  dont  Dei  pardoo  f 
Douce  dame  ren?  oíate , 
Xam^  De  ferat  chaocoo  f 
Se  ceate  n'eat  rccucillíe 
En  gr¿  de  Toatre  partie  ; 
Car  onqnea  n'oi  te  mal  non 
D'amor  et  ai  a  donz  non ; 
Mea  onqnea  n'm  bien  de  li » 
Ce  poite  mi. 

Puiaqo'amora  m'aeaproaté 
A  loial  en  ton  terrice , 
Bien  déuat  eatre  Irou? é 
Par  droit  pitié  et  francbiia 
ho  cele  qui  par  deviae  , 
A  en  li  pría  et  biauté  ; 
Car  ooqoea  n'oi  volenté » 
Si  en  pniíM  ¡oSr 
Delitrair^ 


Dame ,  je  preng  en  bon  gré 
Lemalqni*!  me  josliie, 
Car  toat  m'anrex  repaas^ 
Qnant  pitié  Yoa  en  ert  priae. 
Bele  et  Mge  et  bien  apriae 
Donz  cner  plain  d'umilittf  p. 
Nnle  riena  ne  m*a  grevé 
Ne  ne  me  íet  m'aMcnti» 
Fon  mi  deair» 


Je  ne  m'oa  tant  enbardir» 
Certea,  douce  amie  cbtere , 
Que  )e  foa  oae  gehir  (dtonTrir) 
Mon  cner  en  nnle  maniere, 
Fora  qn'en  chantant.  Bla  proiére 
Daigniex,  a^l  Toapleat ,  oír ; 
Or,  fetet  Toatre  pleair 
De  moi,  car  tot  ligement  (sana  réierfe). 
A  f  oa  me  rent. 
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Chanfoo ,  Phelipot  Verdíere 
Me  dit  qu'ea  amort  lertir 
Me  sai  Riii  Mns  repetí tir  ; 
Dili|<|ii'il  le  chant  souTünt  , 
£t  lieement  (gaiment]. 

II. 

(Bibliot.  du  Roí,  Ms.  n  67,  fond»  Cangé,foi^i,  /•), 

J'avoie  letsié  le  chant 
Et  for  jnré  tout  mon  viTanf , 
Or  oe  me  veut  amors  doner 
Jor,  ne  resptt ,  ne  tant  ne  qnant , 
Que  je  ne  face  na  nouviau  chaal. 

De  euer  jolí , 

S'ai  toot  mía 

En  aa  merei 
Cuer  et  coraentieremcnt , 
Pour  «Toir  joie  ou  tormén!. 

Pofre  euer  n'oaeroit  peoaer 
La  joie  d'on  loial  amant 
Quant  íl  a  povoir  d'achever 
Son  desirrier  enliéremcnt. 
Douce  dame  en  qut  je  sai  lanl 

De  bieoa  anai, 

Soient  mi 

Trafail  m^rí,  (récompenié) 
Comme  je  voa  aim  loiaument 
De  fin  cuer,  sana  fona  taleni. 

Je  n'oa  mié  bien  recorder 
Sa  bianté  qnele  a  ai  tréa  gran  I  ; 
Mea  tant  en  puis-je  bien  parler, 
Q*an  bUnc  oler  ria ,  ve rmeil ,  rianl » 
A?oitele,de  dous  senblant. 

Quant  je  la  vi  y 

Se  mea  asi, 

En  aapri 
Amors  d'amer  taillauroent 
Que  )'en  morrai  Tcraiement  ! 


tSli 


Hule  ríeos  ne  mi  ¡raet  ▼tioir 
TanlcoD  merciz  amorgaérir 
Mei  ge  puU  mercif'aimora  Avoír 
NeVet  mes  maiit  aoaffrir, 
Bfa  dame,  por  qai  |e  tovipír, 

Etnnitetjor ; 
Si  sí  «  tres  graot  poor 
Qa'amon  oe  m'ait  oubli^ , 
Qa'a  ce  «oot  tout  mi  peoatf. 

Je  n'aiiroie  ¡amét  voloir 
De  nale  aotre  dameaenrir, 
Car  Uní  voide  biaoté  paroir 
En  li,  quaní  l'etgart  á  loitir, 
Qo'amoi  fet  eo  moo  caer  venir 

Sigraiit  doofor, 
Qae  j'en  oublie  ma  dolor, 
El  preiog  toaz  mea  mana  en  gré , 
Por  fere  aa  ? oleóte, 

Cbaofoo  ,  fail  ma  dame  aavoir. 
Se  lo  l'oaea  taot  enhardir, 
Qu'ele  oefera  p4  saTOtr  ¿i) 
S'ele  fet  aoo  ami  morir, 
Puii  qu'ele  a  pooir  d'ameortr 

Ma  gran  I  dolor ; 
Carjel'aim  deboneamor 
Sanznul  point  de  fanaet^  j 
Si  me  doint  Dei  estre  am^* 


FAfTOÜRBLLB. 

Mtblioth,  da  Roi,  JCf.  no  67  ,/on<U  Cangé ,  /•  aSy. 

L'antríer  par  bd  matinet , 
En  ootre  aler  a  Chinon , 
TrooTé  eo  00  preelet  (prairir) 
Tonae  (filie)  de  bele ,  de  bele  fafoo. 
Ele  aTeit  le  chief  blondet , 


(1)  Sie.  Feot-étre  feat-il  Ure  : 

Qu'ele  ne  fera  pata  foir. 
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Et  (eami  un  chapelet , 
Ec  Jisoit  ceste  changoo 
Haatement ,  teri  et  cler : 
c  Robeconet  la  roatÍDée 
«  Vien  a  moi  joier  (tic),   d 

Robín  cneilloit  le  miguet , 
Qoaut  01  soQ  conpaignon 
Ha  sien  petit  aignelet 
Férir  de  ion  croccron ; 
Puú  tévut  son  battonet 
Cele  part  quenrt  lenaillet  (iie) 
Et  la  tose  (fiUette)  á  mouU  haot  son 
Gbanta ,  qoe  bien  fu  ole  : 
c  Mal  ait  amor  de  vilain 
c  Que  trop  est  endormie.  » 

Quant  je  vi  le  pastorel , 
Qn¡  s'esloignott  de  celi , 
Cele  part  fing  moult  isnel , 
Demoncheval  descendí, 
Pnis  li  dis :  —  a  touse  montl  bel , 
Savez  fere  vo  chapel  ?  9 
.  Nooques  ne  me  respondí , 
Ainz  chanta  ,  ne  fu  pas  nne  : 
a  Je  ne  seré  píos  amie 
«  De  Robín;  il  me  let  aler  trop  une.  » 

c  — Tonse,  monit  bien  de  nonvel 

Vos  vestirá!  i  s'a  «ral 

He  retenexy  grant  revel  (plaísir) 

Metrons  entre  vos  et  mí  f 

£1  doi  vos  roetraí  l'aneU 

Ne  garderez  plus  aígnel 

Ainz  serez  avecques  mi. 

-^Sire  y  ensi  bien  la  vuei^ 

Or  m'ameré-je  plus , 

L&  oü  j'etnieil  (?),  » 

En  sonspirant  li  besai 

La  bonchete  et  le  vis  cler ; 

Qnant  Vantre  gíeu  commen^ai  p 

Si  com menee  á  plorer 

£t  dist :  —  a  laisse  ¡  que  ferat  ? 
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Or  sai  bien  que  j'en  momi.» 
H¿8  por  )i  rtcooforter, 
Li  dit :  «  — doQce  ciiatnra , 
Eodnrez  let  doaz  maoi  d'amer : 
Pina  jooe  de  ▼«•Ictendmre.» 

Pucelete  Tai  trooTée 
Si  mi  convint  moaU  luítier  , 
Et  qaaot  Toi  detpacelée 
Demaodai  li ,  aaoz  tencier  : 
c  Bele  sentía  nnqnes  Bi¿a 
I*ea  doz  giem  qoe  ge  te  fes  ?» 
Et  ele  me  respondí 
MoaU  bas  et  seríement : 
,  c  — Onqncs  mé§  ne  lea  aenti 

Lea  mas  d'amer  ai  con  gca  acot» 

Chan9onetey  tn  iraa 
A  Colin  le  Bouieiliers 
S'il  aime  autreai  aana  gaa 
G>mme  il  feaoit  a? ant  hier. 
II  te  ebantcra 
Moolt  haut  et  aerieroent 
Non  poor  moi  reconforter 
Mes  por  l'afnor  k  la  bele 
De»  quel  amer  barón  ($it) 
Qne  1  joer  íet  á  la  paslorele. 

Colaba  (#a  CHOLAHa)  u  Boutslubm. 
{BibUoíhéqueduRoi,  Ms.  n»  iS^,  supplémenifranpaÍ9,f»  a3,  i*). 

Qnant  toí  le  Uní  del  toat  renouveler 
Qoe  li  rosier  fotllissent  en  Terdoar, 
Et  j'oi  el  gaut  (an  bois)  les  oiselloos  cbanter 
Poor  le  prinUna  dont  sentent  la  doufour, 
Adonc  m'estnet  aooapirer  nnit  et  ¡onr 
Qne  j'aim  si  baúl  qoe  je  n'oa  jos  peoaer 
Qu'en  ma  dame  poisse  merci  trover. 

Si  fiísj'eapoir  que  ae  ponrbien  amer 
Doit  fina  amia  jolr  de  bant  amonr ; 
J'aarai  jote  s'amoara  gnerredoner 
Veot  le  tra?ail,  la  paineet  la  tristonr. 


w 
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Que  je  Mefre  poar  toute  la  miUoar 
Que  on  piiitl  Oei  v^oir,  ne  esgard^r ; 
Sa  grant  beaaté  me  lait  chier  comparer. 

En  traíton  me  vint  mon  coer  embler 
Se§  dous  regarti  garni»  de  graol  aavoor, 
S«  j'en  ai  mal  |'en  doi  ochoisoner 
Sea  oex  rians  el  aa  freacbe  colour, 
Et  non  doi  Toiroreai  |e  dít  folour  : 
Se  jou  mVn  do«l  je  ne  l'en  doi  blatmer 
Com  faii  It  míen  par  leur  fol  esgarder. 

Crst  Toíre ,  mi  oel  ra'ool  eo  grant  doloar  mia  » 
Maia|e  n'en  doi  mil  teñir  a  faidiu  (in¡miii¿] 
Ainileaendoí  araer,  ce  m'eat  avia  , 
Quant  il  oQt  mis  moa  cuereo  li  haut  liu  ; 
Maia  n'ai  poir  que  de  la  mort  mVskiu  (m'éloigne) 
Se  eu  ton  corr  ne  s'est  miae  mercia 
Doiice  dame ,  de  ce  suijon  tout  fit  (astaré). 

« 

Maittre  Willlaame ,  or  voai  pri  ¡oa  poar  Diea  | 
Que  loianmenl  parmaintenéa  loadis 
Loialamour:  a'en  aeres  plasJoliA. 

Lb  h¿hb  (Colars). 
Mime manuscrtifjo  a3 ,  ff^» 

Ce  c'on  apreot  enfance 
Laiase  Ton  molt  a  enais , 
Pour  9a i  joa  bone  esperance 
D'amer  loiaument  loudis , 
Car  mole  jóvenes  Pentrepria  ^ 
S'en  ai  esroai  el  dou tanca 
Quant  cele  u  j'ai  ma  fianoe 
Ne  fait  pas  ,  ce  m'est  avis , 
Qon  que  si  od  m'ont  pramia- 

El  sí  suis  sans  repentaoce 
Ades  ses  loiaus  amia 
Ne  já  poar  nule  greTance 
N'iert  m»ís  cuers  de  I  i  partís  , 
S'en  doit  estre  plus  jolis 
Pour  la  plns  bele  de  Fraoce, 
Car  en  sa  bele  sembiance 
Doit  Iniaulés  ,  ce  m'est  YÍs  , 
Estre  pitiéset  mercia. 
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Adas  ai  cv  ramembraiice 

Son  geni  con  et  ton  cler  tu 

Et  M  limpie  cootcnance 

Et  loo  deboDAÍrc  ríi , 

Ki  aoutiumtfut  (sabtilement]  m'a  conqais , 

D^nn  resgird  saoi  deffiance  ; 

Bfaii  ee  je  n'at  alé  janeo 

De  ees t  mal  dout  je  langnis 

Je  ■oU  de  mourír  tout  fi»  (ceruio). 

Ne  jA  poar  coa  amenríe  (dimiou^ 
Amonn  par  moi  ne  tera , 
Ne  fanaetés  eMaucie  (aiigmentée) 
Car  en  mon  cner  point  d'co  a  i 
Ne  aai  VrX  m'en  avenra 
Maíi  tooi  lea  Joan  de  ma  vía 
SerYÍrai  aaní  Irecfaerte 
Ma  dame ,  eC  p^hié  íera 
S'elodemoi  merci  n'a. 

Bien  me  J^oit  (aire  ale  (aiilc) 

Amonn  ki  eiprov^  m'a 

Car  peo  n  ert  («era,  an<)  avancie 

Ma  dame,  qaant  mort  m'ara  \ 

Hé !  amovn  »  que  ce  sera « 

Morrai- joa  en  voa  baillie  ? 

Voacii  lerét  maíns  priste 

Se  f¿\  mnir »  car  oo  dirá 

Que  ma  loiautét  mort  m'a  (m'a  toé). 

Ma  chaQ90oeleenY»¡e(gaie) 

ASapegniei  t'en  va*  (i). 

Di  Rogón  qae  je  le  prie 

Qa'il  ne  te  repente  ¡^ 

D'amer,  car  mies  IVn  ve rra  ; 

Car  ■'ilaime  saní  boisdie  (tromperie) 

Sa  paine  ert  tr^  bien  merie  (r¿coropeoa¿e)  ; 

Si  com  je  facgrant  pie^a  (Jepuia  longtems) 

James  cnert  n'cn  reqoanra  (  ne  a'en  plaindra). 


(i)  Sapignjf  Tilhged'Arlois,  auxenvirons  deBapovme,  oú  Go- 
lan  ie  Bouteiller  avait  nn  ami  qu'il  nomme  Rogón  et  oü  peut-étro 
dcmciirait  sa  maltresse. 


® 
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Lb    M^B    (GoLABf  LB  B.  ) 

Mime  jifs.y/b  a3 ,  veno, 

Mfrvel  moí  qae  de  chanler 
Oi  onqaes  nul  joar  uleot 
Car  ons  ne  porroit  peiuer 
La  dolour  quemes  cuera leot ; 
Helas  !  c'est  pour  loiauroent 
Seivir  et  pnar  bien  amer ; 
Mais  trop  se  fera  blasmer 
Madames'á  tel  lormeal 
Me  iait  ma  vic  finer. 

Ne  me  de'ust  pas  greter 

Ma  dame  si  durement 

Car  aioc  ne  trova  mon  per  (pareil) 

De  li  amer  vraieroent, 

Pour  cemprísie  (sic)  folement 

L'amour  ki  f^ra  haster 

Ma  mort)  se  merci  trouver 

Ne  puis  fto  soD  beau  cors  geot 

Eten  son  viaire  (visage)  oler. 

Se  i*ai  pensé  hanteroent 

Je  ne  m'en  doi  esmaier  (lítonner). 

Car  trop  grant  mérite  atent 

Cil  ki  sert  de  cuer  entir : 

Mais  li  felón  loseogier  (iraUre) 

Ki  fontsamblant  de  noient  (ríen) 

Ne  puent  legiereraent 

Par  servir  mouteploier 

Car  ils  servenl  fain  temen  t(faassemeDi)  • 

Hé !  amours  ,  trop  eruelment 

Volés  vo  gent  ¡usticier 

Je  ne  sént  ainc  fausement 

Ma  dame  nul  joar  proíer , 

pour  90U  m'a  ele  mainschiar. 

Car  je  croi  certaineoient 

Se  ¡'éusse  faus  talent 

£t  je  séusse  trécier  (tricher) 

Mieus  m'enfustmon  tssient  (sogetse). 

Main  te  fois  m'ontfait  dolent 
Li  Cana  (elon  losengier  \ 
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Mervellcest  c'amoari  cooscnt 
Ki  ferrent  de  leí  mr»lier¡ 
C'ad^  voelent  cmpirier 
CcU  ki*erveDt  lotanneut, 
Mait  il  iia  Aulrement 
Ja  taot  De  Mroot  plaidier 
K'amonn  n'aiit  (n'aide)  k  a«  gent. 

CheofOD»  Ta  merefai  proier 

Ma  dame  oeléemeat  (vitement), 

Di  li  qoe  fiéf^iéremenC 

PoeC  ma  dolour  alégier 

De  acá  dlira  cuen  li  cooaent. 

Lb  KkME  (  CoLAllS  LB   B.  ) 

Mime  }ás;fo  3^,  n». 

Je  ne  sai  tan  I  merchi  críer 
Qne  ma  dame  me  voelleoír 
Ne  ooqaeane  seu  tant  chaoter 
C'amoars  le  me  dégnait  m^rir  ; 
Si  ne  m'ai  de  coi  resjoír 
Fon  de  »eoír  et  d'esgarder 
Lfi  iei  rians  et  le  vis  cler 
Celi  qne  j'aim  de  caer  loíal 
S'ele  me  voloit  amer 
Je  n'aroie  mal. 

S'amours  ae  voloít  tant  pener 

C'uo  pelit  li  fesist  sentir 

Des  maus  que  me  fait  endnrer 

£nsi  porroie  bien  garir 

Mais  ancois  uif  larroit  morir 

Que  pour  moi  s'en  degnast  meller, 

Et  ai  ne  la  pnis  oblier 

James  cners  ne  s'en  paitira. 

Ma  dama  me  garira 

De  mes  mans  qniinl  li  plaira. 

Tout  li  moni  devroit  aourer  (adorer) 
Ma  tres  doñee  dame  et  servir 
Car  ele  set  si  bien  parler. 
Si  bien  a  1er,  si  bien  venir, 
Que  nuSj  s'il  ne  voloit  mentir. 
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Nc  saroit  en  li  qne  (qnoi)  bUsmrr. 
Diex  tant  mi  pUist  k  remírer 
Qiiant  jepuifdal^s  lia^oir  ; 
Aclis  désir  a  veoír 
Celi  kí  roe  hh  doloir. 

Je  ne  roe  tai  tant  effbrcier 

De  ma  dame  lerrir  a  gré 

Q«ie  ele  roe  voelle  olfgÚT 

Ains  fait  de  moi  m  voleóte ; 

Maii  k'ele  lavoit  mon  prnti 

Je  croi  qu'elem'aroit  píos  chier, 

Car  ainc  ne  la  seu  iosengier  (tromprr)» 

Si  puiwe-joa  de  li  ¡oír. 

Je  sai  bien  que  par  leur  blangirr 

Mi  ontaucniís  gens  grevé, 

Si  m'ont  daremrnt  mis  arrier  ; 

£t  si  d'i  oal  ríen  conqueslé » 

Cara  tant  débonairet^, 

C«le  que  ¡'airo  de  cner  entir» 

Que  se  ele  me  velt  aidier 

Je  garifa  i  legierement. 

Vilaines  geos ,  vos  ne  les  sentés  míe 

Les  dons  maus  queeje  sent. 

Jt*han  de  Noevile  emp¡*-ier 

Me  doit  ñus  de  prendre  moillier  (ferome) 

Ne  laissíés  roie  le  cbanler  , 

Ne  vos  repeotez  mié 

De  loiaument  amer. 

Jeu-Párti  en^re  Cholan  H  Bouteillen  et  maiitre  fFiUiaumei 

li  Vintén  (i). 

(  Méroe  Ms.  184  » Supplément  fran^b,  í^  34 1  veno  ). 

Colart  demande  á  Guillaame ,  sMl  était  tendré  ami  d'ane 


(1)  Le  pr^sident  Fauchet  classft  crtte  piece  la  sixieme  dn  Recuetl 
des Jeux -partís  dont  íl  donne  l'analyse  dans  son  Recueil  de  l'origine 
de  la  langve  et  poésie  franpoise,  rynu  et  romans.  Vérui  ^  1610, 
in  4«. 
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dame  joliequi  Taimát  sans  trícherie  sans  que  pereonne  le  »ut, 
ce  qii'il  devrait  redouter  le  plus ,  Iu¡  de  la  príer  d'amour,  ou 
elle  de  lui  octro}  er  sa  demande  ? 

GuUliaames ,  tiop  ral  perdnt 
Lt  hom  ki  amoun  oublie } 
Je  oe  vof  M  mHre  bu» 
Qa'eleftoil  de  vos  p;«rt¡e  ; 
llait  souatenéa  vos  partie 
D^OD  ju  qne  je  vos  partit  ? 
Se  voe  etle«  fina  tmis 
A  hele  dame  jolic, 
Et  ele  aaut  trécherie 
Voa  aioc  si  oeJ  aaoe  nos  , 
Liquelt  doit  redouter  plaa 
U  Yoa  li  de  a'arooort  proter 
ü  ele  voos  del  otr»¡er  ? 

Cbdart ,  pat  ne  voqí  refoi 

Ceat  reflpoua  aani  aalíe 

Se  o'iert  íort  pour  metre  jiia 

Camoor  oe  m'aiten  baillie 

Trop  aeroil  afrbioie 

Se  de  li  miere  partía 

Conire  Toa  mVn  aatia 

Car  tooa  les  ¡ora  de  ma  vie 

L'ai  honeiée  et  servie. 

Je  voa  día  qoe  loiaus  dras  (amaot) 

Léñ  sa  dame  est  plua  con  fus 

Elpluapria  dea'aoior  nuocier, 

Qo'ele  n'cat  de  diré  r  ami  chier* 


Lb  ukm  CoLaas  u  BoniuJiBa  (seal). 

[Méme  manuscrit  (184  suppL  fr.]f»  ^  1^). 

Loiaus  amours  et  destrier  de  j  oie 
El  Tolentés  que  j'ai  de  deservir 
Leguerredon  c'amours  done  et  olroie  | 
Cíans  ki  de  ca«r  aiment  saus  repenlir 
Tout  ce  me  fet  chantar  et  esjnir 
Et  ma  dame  servir  en  sa  manaie 
Ne  ja  ,  pour  mal  ne  pour  bien  que  j'en  aic , 
Me  quiert  mon  coer  oater  ne  departir. 
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Ken  puíf  morir  det  maut  dont  gaiiroie 
S«  ma  dame  les  me  Toloit  mérir^ 
Nale  vieoa  taot  el  moolt  ne  m«>  guerroie 
Com  ta  beautét  qaaot  I'esgard  á  loiair , 
Car  i'eaprenc  si  d'amoura  et  de  deair, 
Qn'il  ro'est  avia  que  fine  amourt  me  traie 
Parmi  le  cuer  de  trét  grant  beauté  vraie , 
Si  n'ai  paa  cora  poar  tel  cop  aoustenir. 

Maia  boDe  amoara  qoi  en  moi  a'eat  noarria 
MVíe  moait  ti  conforte  souveot , 
El  puis  que  j'ai  ai  dooce  compaignte 
Mana  ne  me  puet  grever  legieremeot» 
Car  li  eapoira  d'aroii  alegement 
Me  tient  joli ,  et  s'ai  bone  eaperance 
Se  luiautés  a  vrrto  ne  poiíaance 
J'avrai  joie ,  car  i'aim  bien  vraiemeat. 

Bone  dame,  plaine  de  courtobie 

En  cui  beaaUa  a  pris  hebergbcment 

Se  ^ne  amoara  qui  toua  lea  bona  maiatrie 

Voi  fait  de  moi  et  de  mon  cora  pr^nt , 

Por  Toa  aervir  et  amer  loiaument. 

Por  Dieu  ,  dame^  ne  m'ai^  en  viutanoe  (mépria)» 

Me  prenda  garde  á  voa  tr^  grant  vaiilanoe , 

País  qne  je  sui  veatrea  loat  Ugement. 

H^laa !  je.  arrimón  prea  ov  mon  domage, 
Ne  sal  leqoel ,  et  s'ai  grant  desirrier 

Del  tost  savotrsi  n'aí  nnl  avantage 
Fora  loianté  ki  nient  me  poist  aidier  ; 
Si  proi ,  pour  Dieu  ,  bone  amonr  et  requier 
C'á  la  ptusbele  ríen  qui  or  soit  née 
Face  savoir  mon  cuer  et  ma  pens^e » 
Car  ma  chancon  ue  U  oae  envoier. 

Lb  m^mb  (Colara  li  Boteilliera). 

Amours  et  bone  esf  ««ranee 
De  ma  grant  joie  acbrver 
M'a  donoé  forcé  et  poissaoca 
Et  voleóte  de  cbanter, 
Et  de  ma  dame  loer  f 
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Ki  Unt  a  seiw  et  valoar 

Bt  detaot  merci  amour 
Qa'cle  degna  dedant  mon  caer  veoír 
Prendre  le  cnur  et  ot  soi  reteñir. 

H¿,  belc  verraelleet  blanoe, 

SoDfaaiadie  (que  l'oo  aouhaite)  á  e^arder 

Par  voa  tres  douce  acoíuUnce, 

El  par  von  trétbel  parler; 

Sui  fnatreí,  ne  eacaper 

Ne  vot  puif  jamaU  oul  Jonr, 

£t  de  Unt  cnerchi  amoar 
Can  maioine  pnia  i  doñee  mort  faíllir 
S'eleen  chanUnt  me  fait  poar  toa  morir. 

Li  tris  dooce  Bonvcoanoe 

Qiiaj'aideson  bel  vis  cler 

M'a  tolu  (ot^)  iré  et  pcaance  (ennni), 

El  me  íait  ¡oie  mener. 

Si  que  je  n'ns  nis  penser 

Que  j'aie  jamáis  dolonr, 

£i  de  tan  I  merci  amoar 
Conques  ponr  mal  ne  poar  dolour  souíTrir 
a  en  ?i  mon  caer  nale  fois  repenlir. 

Nua  k¡  en  lai  atl  vaillanoe 

Nedoit  vivre  sana  «mer, 

Car  bonlé ,  pris ,  hontfrance , 

Fait  bone  amoar  reconvrer; 

Pour  fou  me  voel-jou  pener 

De  li  servir  sana  fblour , 

Ec  de  tant  merci  amoars 
QaVn  la  milbnrquenua  porroit  coisair 
M'a  £iit  metre  mon  caer  et  mon  deair. 

Cun  aenl  petitdc  pitance» 

Qoi  mout  pea  porroit  grever, 

M'alegeroit  ma  grevance 

Et  feroit  mon  mal  ceaaer. 

Se  c'ele  que  n'os  nommer 

Me  reagardoit  par  donceur  I 

Et  de  tant  merci  amour 
Que  me  laist  ai  looghement  langair, 
Ca  I  acal  cop  me  paet  £iire  fenir. 
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Colart  U  C^an0tere0. 


Void  encoré  un  nom  qui  appartient  á  la  ville  d' Arras  et  qui 
y  est  resté  trés-commun  ;  Colart  li  Changiéres  ou  le  Chan-^ 
geur,  fut  un  trouvére  de  TArtois  de  la  fin  du  XIII*  siécle ;  il 
excella  dans  Texercice  du  jeurparti,  ou  piéce  dialoguée  dans 
laqnelle  une  questíon  d^amour  est  débattue  entre  deux  chan- 
teurs ,  et  son  nom  se  trouve  alors  lié  avec  d'autres  trouvéres 
contemporaius  quiluttérent  avec  luí.  C^est  ainsi  qu^onle  voitaux 
prises  avec  Sandrart,  également  d* Arras ,  avec  un  Jehan  qui 
pourrait  bien  s^appliquer  á  Jehan  Bretel,  qui  luí  aussi  s'exer- 
ga  aux  jeux-partis  oú  il  fut  bientót  passé  maltre ;  et  enfin  avec 
un  Michiel  dont  il  serait  difficile  de  désignei  la  famille »  si  ce 
n^est  pas  Michel  de  Harnee  ou  Michel  dou  Meenil. 

Nons  savons  fort  peu  de  chose  sur  la  personne  de^Cotort  le 
Changeur ;  si  Ton  peut  8*en  fier  aux  poetes ,  qui  quelquefois 
prennent  la  liberté  grande  de  mentir  ou  du  moins  d*exagérer 
un  peu ,  il  était  doné  de  beaucoup  de  qualités  physiques  et  mo- 
rales ;  c*est  du  moins  ce  que  Ton  peut  inférer  des  vers  suivans 
qui  lui  sont  adresséspar  son  ami  Sandrart ,  lequel  luipose  une 
question  délicate : 

Doy  (deux)  home  lont  auqoes  tout  d'un  ¿age 
Qui  par  amonn  aiment  bien  loiaament 
Coa  dame  qni  est  plaisaot  et  sage 
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Doot  ainc  nalz  d'iaui  (dVoi)  ne  gehi  son  ulent ; 

Or  leiir  avient  pai*  fortune  contraire 

Qae  li  oni  pcrt  1«^  ieua  de  ton  ▼¡aire(%¡sagi*}, 

Et  li  atitm  anmist  ooement : 

De  lenrt  óéún  n'ameDríatent  Doienl , 

Aint  voent  chuconi  soo  pourpoa  poursuivir. 

Li  qaex  (leqael)  en  •  le  pina  bel  ponr  joír, 

Biau  dous  Colorí ,  Yoeilliez  meot  avoicr, 

A  tona  joura  maii  fons  en  anrai  pluí  cbier  ?  (t) 

S^U  Caut  maintenant  en  croire  Colart  lui-mémey  il  noos  dit 
daos  uil  jea-parú  de  sa  composition ,  oú  il  traite  de  Tavantage 
do  maríage  et  du  célibat ,  qa'il  n'avait  pas  pris  femme  et  il  eu 
déduit  968  motifs ;  la  piéce  daos  laquelle  il  fait  cette  révélatioa 
esc  insérée  dans  le  Ms.  7615  de  la  bibUoÜiéque  duRoi,  qui 
oontient  une  foule  de  jeox-partis  des  troavéres  du  nord  de  la 
France  ;  celui-d  est  adressé  á  an  Mahieu  que  nous  soup^n- 
D0II9  fort  d*élre  celui  dont  nous  avons  parlé  daos  nos  Trou- 
veres  de  la  Flandre  et  du  Tournéeis ,  sous  le  nom  de  Afa  Aten 
de  Gand. 

Uabiro ,  je  voua  part  compaioi 
De  ill  ettaa  a'eu  jogíez  , 
Li  quet  eat  ploi  aoo^rraios 
El  leqael  mies  ameriez  : 
Oo  en  religión  rendre , 
Ou  maríage  entreprrndreí 
Ou  demoiircr  ensement 
Com  ¡esui  tout  aimplement  ? 

Hahieu  finít  par  dure  á  Colart  qu*il  ne  peut  luí  repondré 
convenablement  avant 

Qu'il  ne  VOU8  cooTirgne  aprendre 
Da  ¡en  au  Rq/  qui  ne  ment 
Ponr  mies  repondré  briement. 


(i)  Ms.  de  la  biblioibéque  do  roí  n<>  7618  >  f^  16. 
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Or,  le  jeu  du  JRoi  qui  ne  ment ,  dont  il  eat  souTent  qnes- 
tion  daiis  les  poésies  du  moyen-áge,  était  une  espéce  d'in- 
terrogatoire  que  subissait  une  personne  placee  sur  la  seliette , 
au  milieu  d'une  société ,  et  qui  devait  repondré  véridiquement 
á  toutes  les  quesüons  qui  lui  étaient  posees :  ees  questionsavaient 
presque  toujours  rapport  á  la  galanterie.  Ou  peut  en  quelque 
sorte  comparer  cet  amusement  au  jeu  modeme  de  :  Qnnment 
VaitneZ'Voui  9 

II  paralt  que  Colart  le  Cbangeur  avait  une  grande  réputatíon 
de  flnesse  et  d^expéríence  en  amour ,  car  nous  trouvons  dans 
le  méme  manuscrít  cité  plus  haut,  f'  19  verso,  que  Jehan 
(Bretel)  lui  pose  la  question  galante  qui  suit : 

Respondes  Colart  li  Changierres 

A  rooi  de  ce. que  je  devise : 

J'ente  II  dames  coustumiéres 

De  moi  arocr,  el  8«ini  fail  misse 

Car  ODtde  moi  lootlearaviaoit  (avoír); 

En  tel  point  que  par  les  cavians 

Me  doit  H  une  haijeler, 

EtTautre  me  doit  manser, 

Si  le  gorge  que  \'en  tressue  : 

Li  quelle  est  plus  de  m'amonr  drne  ? 

Enfln  le  méme  Ms.  N"*  7615,  f  20,contientun  autre  jeu>parti 
intitulé  Colart  á  Michiel,  mais  qui  devrait,  selon  nous,  por- 
ter  le  titre  de  Michiel  á  Roh^rt ,  á  cause  des  interlocuteurs  cites 
á  la  tete  de  chaqué  strophe.  II  commence  ainsi : 

Roben  ^  c^est  vous  c'am»r,  a  bon  poissanoe 
Snr  tons  bons  cuera  et  sur  anltrea  aussi 


Si  le  nom  de  Colart  n'est  point  mis  au  titre  de  cette  piéce  par 
une  faute  de  copiste ,  c'est  ce  trouvére  qui  a  composé  ce  jeu- 
parti  dans  lequel  il  a  fait  figurer  Robert  et  Michel  disputant  sur 
une  question  galante  :  il  ne  seroit  alors  ici  que  conteur  au  lieu 
d*étre  acteur^  comme  cela  arrive  souvent  aux  trouvéres  qui 
ont  rimé  des  jeux-partis.  (Voyez  plus  loin  la  notice  sur  Jehan 
BretelJ. 
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[Con0tatit  IDn  l§amel  {S abitan  it) 


CoDstant  du^Hamel  n'esfpM  un  trovivére ,  mais  un  nom  de 
héros  de  fabliaa ;  il  arrívait  quelquefois  que  ees  désignations  de 
noms  propres ,  en  tete  d'un  £onte ,  apparCenaient  en  méme  tema 
au  héros  du  flabel  et  á  son  auteur ,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  en 
soit  de  méme  ici :  Constant  du  Hamel  était  flis  á'jinquetin  du 
Hamel  et  avait  pour  femme  la  dame  Isabeau  ;  tous  habitaient 
un  Tillage  qui  devait  étre  situé  prés  d'un  bob ,  puisquHl  est 
question  d*un  foreitier  dans  le  lábliau.  Constant  du  Hamel  était 
tout  simplement  un  laboureur,  possédant  plusieurs  bétes  á  cop- 
nes  qu'il  faísait  pattre  au  bord  de  la  forét. 

Comrae  eette  production  ne  porte  pas  de  nom  d^ auteur,  nous 
sommes  obligé  de  la  mettre  sous  le  nom  donné  au  fabliau.  Nous 
la  rangeons  parmi  celles  quí  appartíennent  á  TArtois ,  parce  que 
les  termes  qui  s'y  trouvent  se  rapportent  tout-á-foit  á  cette  pro- 
vince,  dans  laquelle,  au  reste,  on  trouve  encoré  aujourd*hui 
de  nombreuses  familles  du  nom  de  DuhameL  Plusieurs  viilages 
et  cháteaux  portent  aussi  la  dénomination  de  hamel,  qui,  aprés 
tout ,  est  la  méme  que  le  mot  hameau  ;  on  trouve  aussi  une 
ancíenne  commune  de  ce  nom  sur  les  confins  de  l'Artois  et  du 
Cambrésis ,  dans  les  environs  d\\rleux.  S'U  était  prouvé  que 
Constant  et  Isabeau  furent  des  habitans  de  ce  village  de  Hamel, 
nous  aurions  troufé  Tauteur  de  ce  fabliau  dans  En(pterrand 
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d*Oüy,  poete  dont  nous  avons  parlé  en  nos  Troutéres  Cam^ 
Ifrésiens  (page  84  de  la  4*  édition ,  in-8"),  á  Toccasion  du  fa- 
blíau  du  Meunier  d'Arleux ,  chez  lequel  on  tronve  la  méme 
malice ,  la  méme  versification  et  jusqu^á  la  méme  licence  que 
dans  celui  de  Constant  du  Hamel :  il  j  a  lá  une  corrélation 
dUdées,  une  parité  de  style,  une  analogie  de  sujet,  qui  ne 
peuvent  échapper  á  Tobservateur  qui  analysera  attentivement  les 
deux  piéces. 

Quoi  quMl  en  soít ,  le  fabliau  de  Constant  du  Hamel  est  sur- 
tout  curieux  pour  nous ,  comme  observation  des  moeurs  du 
tems ,  si  tant  est  qu*on  puisse  se  servir  du  mot  de  mceurs  pour 
expliquer  des  usages  fort  immoraux.  Nous  y  vo}ons  que  le  curé 
du  lieu  avait  une  femme ,  et  qu'il  ne  se  contentait  méme  pas  de 
cette  unique  compagne  ;  ce  n^est  point  seulement  dans  ce 
fabliau  quMl  est  question  des  femmes  des  prétres  de  cette  épo- 
que  ;  dans  celui  intitulé  :  Le  curé  qtd  mangea  des  múree ,  cette 
méme  singularíté  se  représente ,  et ,  comme  ici ,  la  femme  du 
prétre  est  appelée  prétresse,  On  remarque  aussi  dans  les  vers 
de  notre  fabliau ,  que  le  curé  traverso  en  plein  jour  sa  propre 
parolase ,  enveloppé  d*un  mantean  écarlate ,  qui  semble  un  vé- 
tement  peu  en  rapport  avec  sa  profession. 

Le  Grand  d*Au8sj  a  donné  une  traduction  de  ce  fabliau 
égrillard  ( tome  III  pages  556-568  de  ses  Fabliaux  et  contes 
du  Xlir  síécle.  Paris,  Onfroy,  1779,  ín-b*^  ;  le  fond  en  avait 
déjá  été  emprunté  par  Straparole ,  Bandel ,  Samomno , 
Boccace,  les  Séfées  de  Bouchet ,  les  DivertUsemens  curieux 
de  ce  tems ,  et  La  Fontaine.  On  le  Itt  en  entier  dans  les  Fa- 
bliaux  de  Barbazan ,  pobliés  par  Méon  ,  Paris  ,  Warée ,  1808  , 
in-8",  tome  III ,  pages  296-596.  On  peut  le  voir  en  original , 
á  la  Bibliotbéque  du  Roi,  dans  les  MSS.  N""'  7^218  ,  7595,  et 
1850  de  St.-Gennain ,  f  77 ;  U  contient  956  vers  octosyllabi- 
ques.  Nous  allons  en  douner  une  eourte  analyse  et  une  eitation 
en  forme  de  spécimen. 

Constant  Duhamel ,  outre  ses  boeufs ,  posséde  une  jeune  et 
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jolie  femme  nommée  I$ábeau,  Un  prétre  veat  séduire  cette 
honnéCe  épouse ;  il  lui  fait  des  offres  qui  toarnent  á  sa  honte  ; 
il  68t  puni  de  ses  désirs  luxurieax ,  et  la  verta  dMsabelle  sort 
pure  de  cette  épreuve.  Telle  est  en  somme  ce  ffabel  qui  com- 
menee  ainai : 

Ma  paioe  me  tiens  et  mt  cum 

A  racoDlrr  une  aventure 

De  «iré  Con»tant  Dn  Hamclp 

Or,  en  eacoutez  le  flabel 

£t  de  dame  Yaabeau  sa  irme , 

Qui  inoalt  ealoil  cortoiae  dame  , 

Et  belle ,  et  g^nle ,  et  avenant 

El  país  n'avoit  ai  plaiaant. 

Tant  conToitie  á  decevoir 

L¡  preativ  i  miat  (ot  aon  pooir 

A  requerre  la  de  a'amor. 

Enaambleo  luí  alia  I  ¡or 

Moult  la  reqniat  de  druerie  (d'amour)  : 

Dikt  U  a' el  devenoit  a'amie 

Qo'il  lí  dooroit  de  beaz  joiaax., 

Caiocturea,  fennai  et  anniaz  (b^igaea) 

Etdeoirra  (ricbeaaes)  iia*z  J^  deapendre  (d^penier) 

Maia  la  dame  n'en  volt  nua  prendre , 

Et  dit  qae  ja  por  convottiae 

Ne  fera  au  preatre  aerviae  ^ 

Portanl  quelle  en  doit  eatre  pire, 

Poia  diat :  —  a  Sire  ,  j'ai  o'i  d«re 

Se  Toatre  anMe  devenoie 

L'amor  de  Dieu  en  empiroie 

Jeaoicele  qui  vons  en  faut.  9 

Et  li  preatrea  ai  la-  r'aaawt  (  revient  ji  la  charge] 

Et  mit  la  prie  et  moult  Inioffre 

XX  livrea  qu'il  ot  en  aon  coffire  i 

Maia  ¡1  la  tronve  ai  bel  jointe  (bien  laite) 

Gaitanty  et  eaeoolant.  et  cointe  (a|$réable) , 

Et  fclonneaae  en  alamer  (a  entamer) 

Qu'il  ví\  puet  ríen  cooqueater. 

Moult  eat  dolent  quant  il  a'en  part  \ 

Malement  l'a  blécié  li  dart 

Qni  l'a  parmi  le  cora  navr¿ , 

Et  ai  fort  encor  hurté  (froiaaé) 

Qued'amoia  ae  treaaue  et  art(brnle) 

Poi  (pea)  lai  a  valu  aa  guile  (iromperie). 

Oex  (écoutez)  du  prevoat  de  la  viie 

Qui  lea  foifez  ot  en  bailUe 
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Cil  ■  la  dame  rataaillie 

Si  a  faít  I  cenbel  not el 

Parce  qn'el  te  portoit  bel 

£t  qQ'il  la  TÍt  gente  et  cortoUe. 

—  a  H«  !  Dame ,  fait-íl ,  moatt  me  poise  (p^) 

Qu'an  tes  vilaín  ym  a  en  garde ; 

Se  gjB  ere  si  rome  voe 

Se  ge  ne  le  faisaie  eos  (cocu)  I 

Mielz  f  alt  de  mon  tolai  I  once 

Qae  ne  ferott  du  sien  X  livres , 

Quar  ge  sui  plaisans  et  delivres  (libre)  , 

Et  iln'est  aeres  (noir,  brun)  ne  tundas, 

Et  si  est  groi  et  maloslrns . 

Ainseat  bideus  et  deslaví^  (sale)  } 

Mats  se  vos  eroire  me  volea 

Vos  ferots  ami  plus  delivre. 

Ge  vosdonrai  du  míen  X  livres 

Ponr  oonseutir  ma  volonté.  a 

Et  la  dame  l'a  regardé ,  , 

Si  dist  :  —  a  Sire ,  ce  ne  peut  eslre  9 

Mielz  voldroíe  eslre  mis  á  natstre , 

Que  génsse  faít  tel  ostraige  'outragc), 

Qaar  vos  avez  el  cors  la  lage, 

Qui  me  loez  á  rooi  bonir 

Ge  me  volroie  mielz  morir. 

Que  j'éusse  fait  itel  saul , 

Vostre  sermón  poi  vous  i  vant , 

Et  voz  deoiers  bien  les  gardez.  » 


Le  coré  offre  jasqu*á  20  tivres  poor  posséder  Isabelle ,  qai 
refüse  toujours  ;  le  Prévot  du  bourg ,  également  amoureax , 
offre  10  livres  aussi  inutilement ;  le  forestier^  qui  échoue  de 
méme  devant  la  beauté  d'Isabiiau ,  luí  préseute  une  bague  en 
écbange  de  faveurs,  qu*OD  lui  déoie  d'einblée.  Les  trois  soupi- 
rans ,  repoussés  avec  perte ,  s^eu  vont  boire  enseñable ,  et  la 
bouteüle  faisant  sortír  la  vérité  de  leurs  coeurs ,  ils  parlent  de 
leur  amour  et  de  leur  objet.  L^un  dit  qu*il  jeúnerait  bien  40 
jours  sHl  pouvait  se  décarémer  ensnite  avec  un  si  friand  mor- 
ceau ;  Pautre ,  qu^il  consentirait  volontiers  á  moarir  le  lende- 
main  sHl  pouvait  vivre  aujourd'hui  avec  elle  ;  le  curé ,  plus  ma- 
dre ,  les  traita  d'imbécilles ,  en  leur  disant  qu'il  ne  s'agissait  que 
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de  s'entendre  poar  avoír  la  belle  á  meiilear  marché.  Unissons 
nos  efforts ,  dit-il ,  pour  mettre  le  inarí  sur  la  paille ,  for^ons- 
le  á  qoitter  le  paya ,  et  sa  femme  viendra  noas  offrir  bum- 
blemeut  ce  qu'elle  cefüse  aujourd^huí  avec  6erté.  Cet  infá- 
me  projet  est  convenu ,  et  des  le  dimanche  suivant ,  le  cnré 
dénonce  Constant  an  pr6ne  comme  ayant  ép^usé  sa  commére 
et  comme  un  excommnnié  qu*U  faat  chasser  de  Téglise.  Le  Pré- 
TÓt  Tácense  d'avoir  volé  da  ble  cbez  le  seignenr,  et  le  menace 
de  la  potence ;  le  forestier  lai  saisit  ses  deux  boeuCs ,  sous  pre- 
texte qa*il  a  coopé  des  arbres  dans  la  forét.  Constant ,  conster- 
né ,  se  livre  au  désespoír  ;  sa  femme ,  an  contratre ,  le  consolé 
et  luí  dít  qn^elle  va  le  venger  et  loi  foamir  á  rire  aox  dépens  de 
ses  persécQteara. 

Elle  fait  cachar  son  man  et  envoie  sa  servante  au  curé ,  en 
lui  foisant  diré  que  s'il  veut  arriver  chez  elle  avec  les  80  livres 
qu'il  lui  a  offerts,  ^Ue  le  recevra  bien :  le  curé  heureux  arrive , 
elle  le  cajole  et  lui  offre  de  se  mettre  au  bain  avec  elle  avant  de 
s'acquitter.  Celni-d  accepte  et  se  met  á  Teau ;  Isabelle  prend  ses 
habita ,  les  enferme  ,«et  au  moment  oú  elle  semble  se  déshabil- 
1er,  on  entend  frapper  á  la  porte.  —  C'est  mon  rnarí,  dit-elle , 
cachez-vous  dans  la  chambre  prochaine ,  au  fond  d*un  grand 
tonneáu  rempli  de  plumea. 

Ce  n*était  pas  le  man  qui  frappait ,  c*était  le  prévdt  qu*elle 
avait  fait  prevenir,  et  auquel  elle  joue  le  méme  tour  qu'au  curé, 
apréa  avoir  touché  son  argent.  Le  forestier  vient  également ,  et 
cette  fois^  quand  il  est  au  bain ,  c*est  vérítablement  le  man  qui 
entre  bruyamment ,  armé  d'une  hache ,  et  qui  est  bientót  suivi 
des  femmes  des  trois  ribauds  caches  dans  le  tonneau  plein  de 
plumos.  Isabeau  propose  successivement  aux  damas  de  se  mettre 
au  bain ,  et  lorsque  chacune  d'elle  y  est ,  Constant  du  Hamel 
arrive ,  et  leur  fait  subir,  chacana  á  leur  tour,  Faffront  qu'on 
destinait  á  sa  femme.  Les  prisonniers  sont  témoins  de  ees  terri- 
bles représailles  ;  ils  n*en  sont  pas  encoré  quittes  á  ce  prix. 
Constant,  aprés  ses  trois  exploits,  arrive  préa  du  tonneau,  la 
hache  d'une  main  et  une  lampe  de  Tautre  et  met  le  fea  aux  plu- 


mee  :  aossiíAt  le>  trois  malheureux  pmoQDÍers  m  Mineot  dans 
un  élat  piteux ,  le  marí  les  poureuit  avec  no  blton  et  lidie  sea 
cbieoB  apré8  eui.  Toub  lea  maüns  du  bourg  ,  les  femmes  et  les 
eotans  pounuivent  ees  trois  corps  ñus  et  emplumes ,  et  diacun 
leur  envoie  des  iojures  et  des  pierres  :  ils  ont  grande  peine  A 
avoir  la  vie  sauve.  Quaat  á  Coastant  Du  Hamel ,  il  recueillit  ce 
jourli  des  joyaux,  de  l'argentet  du  plaisir  :  voili  ravantafe 
d'avoir  une  temine  verlueuse. 


Si  Ton  se  rappelle  le  labUau  du  Meunür  íArleux ,  od  trou  - 
vera  quíl ;  a  bieD  des  probabílités  pour  que  l'auteur  de  Tune 
de  ees  prodactions  ait  composé  l'autre.  Ces  deux  bistoires  pa- 
raissent  bien  les  filies  jumelles  de  la  méme  imagÍDation  Ubprtine. 


155 


C0urt0Í6i  Vlixxas. 


Coartob  d'Arras  est  an  des  plus  renommés  troavéres  de  TAr  • 
tois ,  il  vivait  vers  Tan  1500,  et  i1  se  sígnala  dans  presque  toas 
les  genres  de  poésie  en  usage  á  son  époque.  Noos  connaiasons 
de  luí  trois  piéces  importantes  portant  son  nom  :  la  premiére 
est  un  conté  passablement  graveleux  ;  la  seconde  est  un  fabliau 
tiré  des  iivres  saints ,  qui  peut  racheter  la  licence  du  premier  ; 
et  latroisiéme  est  une  satyre  contre  les  autorités  d* Arras ,  des- 
quelles  il  semble  que  Courtois  ait  eu  á  se  plaindre.  Nous  pour- 
rions  presqu'aussi  lui  attríbuer  une  des  plus  singuliéres  piéces 
citées  dans  notre  introduction ,  et  dont  les  refrains  se  terminent 
parynt/*,  gnofj  gnaf^  gnouf,  etc. 

On  doit  le  diré ,  Courtois  était  un  poete  fort  original  et 
primesautier  ;  c*était  un  de  ees  trouvéres  un  pea  viveurt  dont 
la  ville  d^ Arras  fiít  si  bien  f oarnie  á  une  certaine  époque ,  et  qui 
ne  s*occupaient  qu'á  boire,  manger,  chanter  et  faire  Famour. 
Nous  avons  quelque  motif  de  croire  qu'il  se  designe  lui-méme 
sous  le  pseudonyme  fon  signiflcatif  de  Boivins  dans  une  aven- 
ture assez  scabreuse  quHi  raconte  en  vers  ;  lá ,  il  se  donne  le 
titre  de  tres  hon  licheur  qa'il  semble  avoir  bien  mérité. 

Courtois  d* Arras  est  fort  connu  ;  il  a  été  cité  par  le  président 
Fauchet,  la  Croix  du  Maine  et  Duverdier.  M.  de  Caylus,  Le 
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Grand  d*Aussj,  Barbaian  et  Méon  se  sont  occiipés  de  lui ,  mais 
ne  paraissent  pas  avoir  connu  toat  ce  qa*il  a  composé.  La  Bio-- 
graphie  universelle  ne  lui  accorde  que  quelques  ligues  fort  in- 
complétes.  Nous  allons  tenter  de  combler  cette  lacuae. 

Sa  premiére  piéce  ,  intitulée :  F(ibel  de  Foueher  Boy-vin , 
contient  378  vers  ;  elle  se  trouve  dans  le  MSS.  N^  7218  et 
Sl/s  fonds  Notre-Dame ,  de  la  bíbllothéque  du  Roi ;  Le  Grand 
d'Aussy  Ta  traduite ,  tome  i*',  pages  525-552,  Barbazan  Ta 
publiée  en  entier,  tome  IV,  deses  Fabliaux,  et  Méon,  tomelU, 
p.  587  et  suivantes.  Ce  conté est  dialogué,  et  peut  étre  presqu'as- 
similé  ¿  une  production  dramatique  ;  c'est  au  moins  un  des- 
ouvrages  qui  ont  dú  conduire  aux  premieres  piéces  de  tfaéátre. 

Le  sujet  en  est  trés-libre  :  Botvin  prend  le  costnme  d^un  vi- 
lain ,  et  contrefait  un  paysan  niais  qui  va  á  la  foire  de  Provins ; 
lá ,  voulant  s^amuser  á  bon  compte ,  il  entre  dans  une  maison 
de  débauche  tenue  par  Mábille ,  rusée  donzelle  qui  compte 
bien  exploiter  le  pajsan.  Celui-d  étale  son  argent  sous  ses 
yeux ,  ce  qui  lui  inspire  la  plus  grande  conñance  ;  puis  elle  lui 
lifre  sa  soubrette  Ysane ,  aprés  avoir  recommandé  á  celle-ci  de 
couper  la  bourse  du  galant  pendant  quHl  prendra  ses  ébats  avec 
elle.  Boivins ,  qui  paraít  au  courant  des  ruses  de  ees  maisons , 
ne  s'y  laisse  pas  prendre  ;  il  dlne  bien ,  caresse  la  filie  de  Má- 
bille, et  sort  sans  payer,  en  riant  du  tour  qu'il  a  joué.  Voici  le 
debut  de  ce  conté,  un  peu  trop  gsi : 

MonU  bon  lechiéref  (licheur)  fu  Boivint , 

Porpenua  loi  que  á  Provini 

A  U  foire  voudra  aler, 

Et  ti  fera  de  luí  parler  $ 

Ain«i  le  fet  coqi  Va  empríi. 

Vettuz  te  fo  d'un  burel  grii , 

Cote,  et  torcot ,  et  chape  enieroble , 

Qui  lout  fu  d'nn ,  si  oom  moi  lambie  ^ 

Et  si  ot  coiffe  de  borras  , 

Ses  sollers  ne  sont  míe  á  las , 

Ain«  sont  de  Tache  dur  el  fort , 

£t  cil  qui  naoull  de  baral  aot , 
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Un  mob  et  plot  ettoU  remesé 

Sa  barbe  qa'elle  dc  fut  reaé ; 

Va  agnilloD  pritt  rn  la  main , 

Por  co  que  mici  semblait  vilain  (paytao). 


Le  reste  du  conté  est  beaueoup  trop  libre  pour  étre  textael-* 
lement  cité ,  d^ailleurs ,  comme  il  se  trouve  imprimé  dans  deux 
recoeils  trés-répandus ,  noos  poavons  nous  dispenser  d*en  ex- 
traire  darantage. 

Poar  oompenser  ce  que  cette  piéce  ayait  de  trop  licencieux, 
le  trouvére  Courtois  d'Arras  employa  ensnite  sa  muse  á  des 
cbant^  plus  orthodoxes.  C^est  décidément  á  lui  qu^U  fout  donner 
le  fabliau  ayant  pour  titre  :  De  Cortoü  ff  Arras  et  qui  renferme 
une  sorte  d'imitation  de  Tbistoire  de  VEnfant  Prodigue,  si 
ce  n^est  cette  méme  parabole  un  peu  dégoisée.  Ainsi  que  Ta 
dit  M.  de  Cayius  dans  un  Mémoire  $ur  les  Fiibliaux ,  lu  en 
juillet  1746,  á  PAcadémie  des  Inscriptions ,  et  inséré  au  tome 
XX,  pages  55S  et  suiv.  des  Mémoires  de  rAcadémie,  ce  titre  de 
Cortois  d' Arras  ne  peut  ríen  signifier  autre  cbose ,  si  ce  n'est 
que  les  ?ers  qui  le  suivent  ont  été  composés  par  ce  trouyére. 

Ce  petit  poéme  contient  716  vers ;  on  le  trouve  en  oríginal 
dans  les  HSS.  de  la  bibUothéque  du  Roi ,  N~  7218,  789S  et 
1880,  fonds  de  St.-Germain ,  et  imprimé  en  entier  dans  le  re- 
cueil  des  fabliaux  de  Méon ,  París  ^  1808 ,  tome  1**^,  page  586. 
11  commence  ainsi : 

Mctez,  metex  vos  b¿tet  fort , 

Boéa  et  Taches,  brebtset  pors , 

Pitffá  déosseDt  estre  as  chaos  : 

Or  est  l'herbe  arrausée  et  tendré. 

LL  roiingnoz  et  la  chalcndre  (groase  alouette) 

Ont  piéfá  commencié  lor  chaos.  • . . 

Courtois  se  nomme  dans  le  cours  de  la  piéce  :  on  lit  au  vers 
458  : 

Sai-je  ponr  ga§e  la  moitié 


m~ 
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De  ce  que  por  eleí  <)•  Tiei; 
Cortois,  QD  sorcotelez  ▼i«'Z 
A  crtfaoz  paM^  i  Iodc  taní , 
C'üQ  soloil  préster  autperdant. 


Ce  poéme  ne  manqae  ni  de  sentiment  ni  d*obsen'ation  ;  on 
y  trouve  les  vera  suivans ,  qui  renferment  une  consolation  pleiue 
de  philosophie ,  et  bien  capable  de  faire  impression  sur  Tesprit 
de  ceux  qui  sont  á  plaindre. 

IJn  mal  ne  daré  pas  ades  ( loujoars^  : 
Un  an  est  pere  ,  aultre  paraslre. 
Si  cefc  anz  ¥oa  tient  á  fillaatre» 
Soiez  «i  preuz  et  li  gentiz 
Que  en  l'autre  an  toiez  tea  fila. 

La  piéce  ñnit  ainst : 

Uame  Diez  diat  en  l'eacríptnre , 
D'iin  pecheor  a  greignor  joie , 
Qai  se  recoQooit  et  rat oie  (repent)  , 
Que  dea  justes  soizante  nuef : 
Si  on  devons  tuer  un  buef 
De  jiiie  qu'il  est  re  venus , 
Chsntons  Te  Deum  laudamus. 

Nous  empruntons  la  troisiéme  piéce  de  Courtois  au  manns- 
crit  N^  184  du  supplément  franjáis  de  la  biblioüipque  du  Roí , 
et  nous  la  transcrivons  en  entier  parce  qu*elle  n^est  nuUement 
connue.  Cest  d'ailleurs  un  monument  historique  pour  la  ville 
d^Arras ,  dont  le  poete  critique  vertement  les  magistrats  de  son 
tems ,  quUl  nomme  et  quMl  quali6e  fort  librement.  Beaucoup  de 
famiUes  Artésiennes ,  non  encoré  éteintes  aujourd'hui ,  pour- 
ront  yreconnaltrede  leurs  ancétres  qui  florissaieut  déjá  au 
Xlll''  siécle. 

COUR'^OIS. 

De  canter  ne  me  puii  teñir 
S'esl  droitqoe  CAncnn  fnce 
Or  m'eo  doinsí  Diez  á  ricf  venir 
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Kas  Courtois  mal  oeface. 
Mais  por  rougir  la  face 
Dottoon  des  miuvaiirecorJer 
Ponr  faire  lenr  vie  amender. 

Li  hom  qnant  ao  cooinicncemcDt 
Le  cote  loe  et  priie , 
Qaant  il  Tient  au  grand  aairement 
Qnu  qii'a  {oé  dt^priie. 
Loiauté  o'a  point  mise 
En  aoD  caer,  mats  grand  íansseté 
A  sen  oes  fait  ttop  graod  viuté  (m^prts). 

Je  De  TOS  os  Domer  nnloi 
J'jr  aroit  damage. 
Ofi  voit  toDt  clrr  voir  an  joor  dui , 
P«r  fans  eskevinage, 
Va  no  cites  á  rage , 
De  coi  li  país  est  destruís 
En  Arras  ? oír  asa^  en  traía  ^troove). 

Si  je  nomme  les  Frekinois 
Ce  seroit  vilenie , 
Ne  cossetens  oe  poucinoia  (i ) 
Ne  es  lenr  maisnie. 
re  ne  nomeraí  míe  , 
Garelf  voir  car  il  est  prendom, 
lyÍDÍcr  ara  le  grant  pardon. 

Certes,  90U  est  grsnt  estreloís  (impot) 
Et  c'iest  cose  gievaioe  ; 
XX.  M.  livres  de  tornois 
Consta  oeste  TÍntaiiie 
Li  coso  en  eat  certainc 
Teus  se  plains ,  je  sau  tont  de  voír 
Que  ce  ük  por  le  Brice  avoir. 

Je  me  lo  mout  áe%poucinois  , 
Et  de  trestous  les  irires  3ak¿s 
Est  sage  et  courloís , 


(1)  Ce  mot  TÍent  de  Pouchins,  habitant  renommé  d' Arras  á  cette 
¿poque. 
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Et  Simonsni  sonffrcrés, 

Cholart  o'rtí  pas  menteres , 

Pakes  rcfet  tootet  let  lois, 

Kí  ftct  entKodre  ft'enTio¡t(toD  flamand). 

N'ot  nommer  Robert  Maraduií 
PUins  est  de  coui  tétie 
fia  loiaul^  a  le  cuer  duit , 
Ce  disl  bien  t«  maisoie , 
II  het  trnp  vilenie  , 
Ne  MÍt  millrur  de  sen  ¡ovent 
J'oi  loi  diré  floeveot. 

On  rae  tenroít  voír  a  Musart 
Se  pareil  dea  cipauwss 
Du  gentil  coer  Henri  No%art. 
Kt  de  sea  gratis  Lubauwes  y 
N*a  pas  paroles  Plauwes , 
Aína  eat  preodom  ae  ¡e  ne  ment» 
II  sel  bien  fiíire  un  tetUment. 

Je  n'ote  nomer  Aiiéefroi 
Trop  est  de  grand  ligaage ; 
II  fu  preudoui,  si  com  |e  croí, 
En  a'en  eakevinage ; 
II  eui  bon  tesmoignage 
Par  foi  kil  fisl  le  taille  (l'impot)  á  poínt, 
BAats  li  abis  apr¿a  l'eo  point  (ponit). 

CeCte  piéce  est  faite ,  comme  on  le  volt,  á  roccasion  de  troa- 
bles  qiii  eurent  lieu  dans  le  Conseil  commanal  d* Arras,  par 
saite  d'an  impót  mis  sur  cette  antique  citó.  A  toutes  les  époques, 
les  villes  qui  eurent  des  franchises  municipales  subirent,  en 
compensation  de  leur  liberté  d*action ,  le  jong  des  coteries  et 
les  suites  funestes  des  luttes  intestines.  II  parait  qu*an  XIII* 
siécle  Arras  fiit  en  butte  á  ees  déchiremens  intérieurs :  ees  vers 
historiqut»  ne  sont  pas  les  seuls  que  les  trouvéres  nous  aient 
laisiés  á  cette  occasion. 
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f/Ulustre  famille  de  Créqay,  une  des  plm  ándennos  eC  des 
plus  considerables  de  TArtois ,  se  trouve  souvent  mélée  dans  les 
bíograpbies  de  nos  trouvéres  qui  s*attachaient  ordinairement 
aux  grandes  maisons*  et  aux  grands  bommes.  On  peut  le  diré 
avec  assurance,  il  n^y  a  aucun  seigneur  de  hant  parage  de  nos 
contraes  dont  le  nom  ne  se  lie  par  quelques  attacbes  á  Vhistoire 
denos  antiquités  littéraires  et  poétiques.  Quant  á  la  famille  de 
Créquy  ses  liens  avec  les  trouvéres  sont  nombreux :  nous  avons 
eu  occasion  de  mentionner  dans  le  discours  préliminaire  de 
nos  Trouvéres  Canibrésiens  ( 4*  édition »  page  S8 ),  une  com- 
plainte  en  vers  romana ,  composée  sur  Enguerrand  de  Créquy, 
mort  52*  évéque de  Cambra!,  au  mois  de  septembre  1S85  (1) ; 
dans  l'article  á^Alexandry,  inséré  ci-devant  page  59,  nous 
avons  sígnale  une  dame  Louise  de  Créquy  et  de  Canaples,  qut 
fit  écrire  la  Chronique  á'Héléne ,  et  mettre  en  prose  le  román 
á^Othonien,  et  une  autre  comtesse  de  Canaples,  á  laquelle  on 
adreasait  des  chansons  en  langue  romane  ;  et  enfin ,  void  un 


(i)  Gctte  piece  a  été  découTeite  parM.  Edward  Le  Glay,  él^^eáe 
recolé  des  Cliartet,  pnbliée  daos  lea  M«fiiioiret  de  la  Société  d'Emola- 
tioD  de  Gimbiai,  i832-33,  io-8<*,  et  tir^e  aépar^ment  an  nombre  de 
6o  eiemplüiret ,  bou»  le  litre  de  Complainte  ou  élégie  romane  sur  la 
mort  ele.  Paria,  i834*ín-8o. 
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Sire  de  Créguy^  sar  lequel  a  coaru  dans  tout  TArtois  one  bal-v 
lade  popa1air«  fort  toachante^  en  420  vers  alezandrinSy  divises 
en  105  couplets  ou  quatrains. 

Ce  Sire  de  Créquy  nes^est  pas  chanté  lui-méme,  maisil  a  pa 
avoir  á  ses  gages  ou  á  sa  table  quelque  trouvére ,  ou  quelque 
ménestrel ,  qui  ait  mis  en  rimes  sa  dramatique  histoire ,  á  la- 
quelle  l*auteur  aura  donné  le  nom  de  son  héros  ou  de  son  pro- 
tecteur.  On  ne  sait  trop  á  quel  siécle  repórter  Tépoque  de  cette 
composition  :  sUl  fallait  en  croire  les  doutes  de  personnes  éru- 
dites ,  habituées  á  la  lecture  et  á  l^analyse  des  poésies  romanes , 
il  faudrait  méme  rayer  la  complainte  du  Sire  de  Créquy  de  la  liste 
des  productions  du  moyen-áge ,  pour  la  ranger  parmi  les  pié- 
ees  fausses ,  fabriquées  aprés  conp  pour  contrefaire  le  style  des 
lais  et  des  ballades  du  XIll*  siécle.  Cette  opinión  est  peut-étre 
trop  absolue  :  nous  sommes  plutdt  enclin  á  croire  que  la  com- 
plainte du  Sire  de  Créquy  a  été  bien  réellement  compotée  vers  la 
finduXlU''  siécle  ou  le  commencement  du  XIV*,  maisquelle 
n'a  pas  été  écrite  á  cette  époque ,  ce  qui  fait  que  le  texte  román 
n'a  pas  été  conservé.  Elle  a  dú  étre  chantée  par  les  Jongleurs 
etMénestrels  Artésiens,  et  répétée  d' age  en  age  d*une  maniere 
traditionnelle ,  mais  avec  les  altérations  que  le  tems  apporte 
toujourB  dans  les  chanta  populaires  qui  descendent  de  genera- 
tion  en  génération.  A  la  fin ,  quand  il  s*est  agi  de  la  mettre  en 
écrit  pour  n*en  pas  perdre  lesouvenir,  le  Román  étaitjui-méme 
oublié  comme  langue  réguliére ,  et  Ton  n*a  pu  écrire  le  petit 
poéme  qu*en  flgurant  la  prononciatton  des  chanteurs  Artésiens 
d*une  maniere  approximative  et  qui  ne  ressemble  plus  guére  aox 
vieux  vers  traces  dans  les  manuscrita  du  tems. 

C^est  peut-étre  dans  ce  fait  quHl  faut  chercher  le  motif  de  la 
singuliére  orthographe  qu*on  trouve  dans  le  texte  de  cette 
piéce  publiée  par  le  romancíer  d*Amaud ,  á  la  suite  de  ses 
Nouvelles  Historiques  (tome  i*''),  d'aprés  une  copie  qui  lui 
fot  communiquée  par  le  savant  P.  Daire^  picard,  bibliothécai- 
re  des  Célestius.  La  méme  legón  servit  á  Hennebert ,  qui  en  insé- 
ra  des  fragmens  dans  son  Histoire  genérale  de  la  protince 
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d'ArtoU  y  Lille,  1786 ,  in-8®,  tome  5 ,  pages  577  et  suivantes. 
EnOn  M.  GraCet-Duplessis ,  érudit  recteur  de  rAcadémie  de 
Doaaij  en  ayant  retrou?é  une  copie  qu*il  regarde  comme  plus 
corréete ,  mais  qai  n'est  pas  en  plus  por  román  que  la  premiére, 
(  ce  qni  s' explique  par  le  peu  d^antiquité  du  manuscrít  qui  en 
conserve  la  le^on) ,  la  flt  iroprímer  á  Douai ,  fFagrex ,  1856 , 
in-S**  de  20  pages ,  tiré  seulement  á  38  exemplaires ,  dont  5 
sur  peau  de  vélin  et  25  sur  papier  de  HoUande. 

Le  pére  Daire  était  d*un  caractére  et  d'un  esprit  peu  toumés 
aux  snpercheries  littéraires  ;  le  Recteur  de  TAcadémie  de  Douai 
est  au-dessus  de  tout  soupQon  de  ce  genre ;  il  faudrait  done  re- 
monter  dé]á  bien  hant  pour  trouver  le  contrefacteur  de  cette 
complainte ,  et  nous  tomberions  ainsi  dans  une  ¿poque  oú  les 
poésies  des  trouvéres  étaient  fort  délaissées ,  fort  peu  connues, 
et  singulíérement  méprisées  :  or,  on  ne  coutrefait  que  ce  qu*on 
trouve  bien ,  et  ce  qu*on  croit  d*un  prompt  débit ;  il  y  á  done 
lieu  de  peiiser  que  Tidée  de  forger  ce  petit  poéme  n^est  venue  á 
personne ,  mais  qu'on  n'a  voulu  faire  qu'une  sorte  de  restitu- 
tion ,  une  restauration ,  qui  paralt  aujourd^hui  maladroite  et 
grossiére,  parce  que  la  science  a  marché  et  que  le  secret  de  la 
langue  romane  est  mieux  connu. 

En  considérant  deprés,  tant  le  texte  du  pére  Daire,  publié 
par  dWniaud  et  Hennebert ,  que  celui  de  H.  Gratet-Duplessis , 
uous  V  reconnaissons  bien ,  comme  MM.  Paolin  París  et  Fran- 
cisque  Michel ,  une  absence  complete  des  regles  de  la  langue 
romane ,  mais  en  méme  tems ,  nous  y  trouvons  la  représenta- 
tion  exacte  de  la  prononciation  du  vieil  idiome  artésien ,  telle 
qu*elle  existe  encoré  aujourd^hui  dans  le  patois  des  paysans  de 
la  province,  soigneux  conservateurs  des  débris  de  Pantiqne  lan- 
gage  de  leurs  peres.  Aussi ,  malgré  la  conflance  que  nous  avons 
dans  la  science  et  Texpérience  d*autorítés  parfaitement  compe- 
tentes pour  jnger  de  Tauthencité  de  cette  piéce ,  nous  ne  pou- 
vons  nous  empécher  de  consen^er  nos  doutes  á  cet  égard.  Le 
texte  de  la  complainte  du  Sire  de  Créquy,  tel  qu'il  nous  est  pre- 
senté aujourd*hui,  peut  bien  ne  plus  avoir  sa  forme  primitivo ; 
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¡1  peut  étre  changésoos  lerapport  de  rorChographe,  dea  termes 
méme ,  et  surtoat  des  désinences  des  tema  dea  verbea  et  des  cas 
des  Doms ,  maia  ríen  ne  proove  d'ane  maniere  péremptoire 
qu'il  ue  soit  paa  le  méme  pour  le  fond.  Lea  peupiea  de  TArtois. 
auront  chanté  cette  bailada  aur  un  fait  éraoovant  de  leur  contrée, 
ila  Tauront  aaccesaivement  raffratcbie ,  diaona  mieax ,  ila  Tau- 
roiit  eorrompue  en  la  tranametunt  d*áge  en  age,  sana  <.euir  le 
moina  da  monde  á  la  correction  de  la  legón ,  comme  cela 
n*arrí\e  qne  trop  aouvent  pour  touc  ce  quí  paase  par  la  boucbe 
du  peuple.  La  tradition  n'était  pas  écrite ,  elle  étatt  toute  órale ; 
et  quand  íl  s'est  agí  de  la  consigner  sur  le  papier,  á  Tépoque  oú 
Técriture  devint  d'un  usage  plus  general ,  on  chercha  á  rendre , 
á  Taide  des  lettres ,  Tceuvre  telle  qu^elle  se  débitait ,  en  langage 
seroi-roman ,  semi-patoía  artésien.  Cest  ce  qui  a  formé  un  tout 
qui ,  á  vrai  diré,  a  dú  parattre  fort  barbare  aux  aavans  habitúes 
aux  manuscrits  romana  ai  pura  et  ai  curieux  des  bibliothéques 
publiques  de  París  et  de  Londres ,  maia  qui  n'en  reste  pas 
moins  plein  d'intérét  pour  Tancienne  province  d'Artois.  Ou 
peut,  ce  nous  semble,  considérer  ce  texte  comme celui ,  par 
exemple ,  des  commandemens  de  Dieu  et  de  TEglise,  qui ,  ar- 
rangés  en  ríme  pour  étre  mieux  retenus ,  il  y  a  bien  long  tema , 
ont  été  rajeunis  de  siécle  en  siécle ,  et  aont  pourtant  aujourd^hui, 
dans  une  foule  de  villages ,  recites  de  maniere  á  n*étre  com- 
pría  pour  ainsi  diré,  ni  par  la  génération  nouvelle ,  ni  par  celle 
aous  laquelle  ils  furent  primitivement  oompoaéa ,  ai,  par  impoa- 
aible,  elle  pouvaitlea  entendre. 

Si  nous  examinona  maintenant  la  complainte  du  Sire  de  Cré- 
quy  aoua  le  rapport  hiatoríque ,  nous  trouvona  que  le  héroa  du 
poéme  se  nommait  Raoul ,  qu'il  était  fila  de  Gérard  de  Cré- 
qny,  et  vivait  au  XIl*  aiécle ;  il  suivit  Louis  VH  dit  Le  Jeune, 
en  Palestine ,  aprés  avoir  épousé  Mahaut ,  filie  de  Renault  de 
Craon ,  qu*il  laissa  dans  aon  cháteau.  II  brilla  dans  la  Terre- 
Sainte  par  maints  faits  d^arn^ea ,  mais ,  malheureux  daña  une 
rencontre  oú  pérírent  presque  tous  ses  compagnons ,  et  oti  aa 
banniére  füt  abattue ,  il  fut  fait  prisonnier  par  lea  Sarrazina  et 
resta  dix  ana  captif.  Celte  longue  abaence  accrédita  le  bruit  de 
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sa  mort  confirmée  par  oelle  de  tous  ses  fréres  duermes ,  et  sa 
veave  allait  préctsémenl  couvoter  á  de  nouvelles  noces ,  lors- 
qa*U  reparut  inoptnémeut  aux  portes  de  son  cháteaii.  Toutes 
ees  drconsUnces  paritculiéres  ue  mauquérent  pas  d*étre  inter- 
prétées  d^ane  maniere  merveilleuse  par  le  peuple  toujours  ami 
du  prodigieux  ;  ne  pouvant  les  explíquer  d*une  maniere  nata* 
relie ,  ¡1  s'en  tira ,  comme  cela  lui  arrtvait  souvent  alors ,  á  Tai- 
de  d*un  miracle  qui  tranchait  la  difOcuUé.  Cette  aventure  a  foumi 
aa  théátre  le  sujet  d*an  opéra-comique ,  joué  le  51  octobre 
1789,  paroles  de  Monvel,  musique  de  Dalajrac  ;  cette  piéce 
fot  imprimée  sous  le  titre  de  Raoul ,  Sire  de  Créquy,  á  Paria 
(Valendeunes)  1790,  in-8<>.  I/iutrígue  créée  par  Tauteur  s'éloi- 
gne  un  peu,  du  reste,  des  fatls  rapportés  daus  la  chauson  ro- 
mane. 

Dans  cette  vieille  ballade ,  Raoul ,  Sire  de  Creki ,  se  croise 
et  part  pour  la  Terre  Sainte ,  aprés  avoir  re^u  la  bénédictton 
de  son  pére  Guiard  ou  Gérard  ;  ti  tombe  dans  une  embuscade 
Sarrazine  et  y  est  laissé  pour  mort  avec  maints  compagnons 
d^armes  et  de  malheur.  La  nuit ,  les  Sarraztns  vinrent  dépouii- 
ler  les  chevaliers  gisans  sur  le  cbamp  de  bataille ,  et  alora 

»  Comin«on  le  drspoaillioy  (y  treunoa  been  foert, 
1»  Ean  archicr  le  veyanl  cryra  :  cil  ny  e$t  my  mort  \ 
9  Si  le  ne  l'«ul  occbir,  chry  le  chief  de  le  rnute, 
»  On  le  mcntera  beeo  ker  sena  Denle  donlile.  » 

Lá  dessus  on  Temméne ,  on  le  panse ,  on  le  guérit.  Puis  on 
lui  fait  garder  le  bétail  sous  les  ordres  d'un  pasteur  árabe.  U 
resta  sept  aunées  á  faire  ce  métier  trés-indigne  d*un  Créquy; 
son  maltre  roourutabrs ,  et  il  fut  revendu  á  un  autre  .  fort  dur 
et  fort  cruel  qui  Toulait  le  faire  círconcirej  et  renier  sa  foi.  Peo- 
dant  ce  tems,  la  dame  de  Créquy  avait  beaucoup  de  peine  á  se 
défendre  contre  les  entrepríses  de  son  beau-frére  ,  qui  tentait 
de  s'emparer  des  terres  de  Créquy ,  Fressin  et  dépendances. 
Le  pére  de  la  chátelaine  Tengageait  á  prendre  un  second  mari 
pour  se  donner  un  défenseur,  mais  la  noble  dame  conservait  á 
Raoul  son  souvenir  et  son  coeur.  Cet  état  de  chose  dura  encoré 
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trota  ana:  aprésquoi le  cruel  Sarrazin,  voyantcpi'onneseinettait 
pas  en  devoir  de  racheter  son  esclave ,  lai  dit  un  aoir  de  se 
préparer  á  la  mort.  Le  chevalier  remonta  dans  la  tour  qui  luí 
servait  de  prison ,  s^agenouilla ,  recommanda  son  ame  á  Dieu , 
4  Notre-Dame  et  á  St. -Nicolás ,  puis  s*éteadit  par  terre  et  s'en- 
dormit.  Le  jour  venu  ,  Tesclave  s'éveilla  devant  uu  soleil  bril- 
lant  de  lumiére,  et  se  trouva  Ubre  et  sans  chatnes  dans  un  bois 
verdoyant.  Etonné  de  ce  changement  qu'il  ne  comprenait  pas , 
ti  se  mit  á  marcher  devant  luí  et  rencontra  un  bdcheron.  Celui- 
ei  crut  voir  un  revenant  et  s'enfiíU  á  toutes  jambes.  Le  Sire  de 
Créquy  le  poursuivit ,  et  Tayant  atteínt ,  lui  demanda  sou  che- 
min  en  idiome  syríen  ;  le  paysan  lui  répondit  en  bou  frangís 
qu*U  ne  comprenait  pas  son  langage. 

Líe  poure  chievalier  ne  savoye  iril  r^svoy 
Nie  doa  le  bosqiieiUon  paraloy  «o  frencboit , 

—  Meo  Loen  <iiiit*y  d»  iny  en  quf  ¡I  lif  os  chy  not  somme  7 
Gioii  me  irt'uve  pvrdeu  tt  ny  cognn^i  penunne. 

—  Le  foureis  ée  Kerky  on  «pyc le  ch<'yi  liot 
Senr  lies  marchas  de  FUndrc  juiíxtc  le  Buulenoi , 
Ditil  le  bosqueilion,  b  i  leu  par  quenqoe  nrHÍge 
Caplif  en  euo  nav^re  deneur  lóet  nuutiaige  ? 

Le  Sire  de  Créquy,  surpris  par  le  miracle  qui  Ta  transporté 
dans  sa  terre ,  remercie  Dieu  de  cette  faveur ,  puis  s'achemine 
yers  son  cháteau ,  oú  il  se  donne  comme  un  pélerin  revenant 
de  la  Terre-Sainte  pour  apporter  desnouvelles  du  chátelain.  On 
ne  voulut  le  laisser  entrer,  taut  sa  mise  était  miserable ,  tant 
sa  figure  était  tannée  ;  il  attendit  sur  le  pont  que  la  dame  sorttt 
pour  aller  au  moustier,  oú  elle  devait  ce  jour  méme  prendre  un 
second  mari.  A  son  passage  il  voulut  se  faire  connaltre ,  mais  il 
était  si  changé  que  la  chátelaine  le  prít  d^abord  pour  un  impos- 
teur,  et  flnit  par  repondré  á  sea  instances  en  disant : 

—  GeoDoet  DÍe  cnideroye  que  tu  aoyt  men  mary 
Sie  tea  de  me  racoote  chiou  quei  featt  le  nouyet 
De  aen  déparlement ,  qoand  dtos  men  liet  cookíey 
Giestoyc  aie  treyt  dolenle  el  ay  desconforteye  ? 


Alora  le  Sin  lai  dit  qn'il  pñt  ion  inneau  d'ápooMillM ,  le 
rompit  en  deax,  en  rendit  la  moilié  i  u  dime  et  coniem  Tan- 
tre,  qu'il  remet  alón  soiiBsesyeux.  La  belle  chitelaine  ne  put 
teñir  derant  une  preuve  aemblable. 

Ailank  cUmia  le  dunc  :  na  jetta  mea  muy. 
Je  «X  rcicaogiMf  b«n ,  tetn  barón  aie  kícr;  \ 
Sondein  lotcr  ■ica  lini  w  giaU  tnoiporlcje  j 
Si  Mbihjc  ulcije  qae  elle  j  redil  pumeje. 

le  sire  de  Renty  <¡ui  venait  poar  épouser  la  prétendae  veare, 
K  retira  devaul  le  premier  en  date  ;  le  Sire  de  Creki  recoutra 
■on  rang,  aesbiena ,  son  chiteau  etaa  femine;  il  laisia  Bau- 
dotnn, ll*dunain,pour  Blsetsuccesseur,  etmoumt  vera  1181, 
k  pen  prés  i  la  méme  apoque  que  le  roí  Louie  VII  qui  l'avait 
enlralné  en  Paleatine.  II  fut  enterré  dana  l'égliae  de  Tabliaya 
de  Longevíllera ,  en  Bonlonnúa ,  qn'U  eüt  grand  loin  de  doter 
ricbement  en  mémoire  de  la  maniíre  mifaculeiue  dont  il  fut 
délivré  :  il  e«t  vrai  de  ^re  qu'il  íuit  revena  de  loin  et  qu'il 
l'aTait  édiappí  belle  de  tontee  te*  ü^m  ! 
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fítiqttbmB  Vl^tras. 


En^bans  d* Arras ,  sur  la  personne  daquel  on  ne  connait 
aucune  partícularíté ,  si  ce  n'est  qu*il  floríssait  dansle  cours  du 
Xlll*  siécle ,  composa  un  dít  de  397  vers  sur  leJeudes  échecs, 
auquel  tt  appltque  plusieurs  moralités  fort  en  usage  de  son 
tems.  II  ne  faut  pass'étonner  qu'un  trouvére  aitpris  matiére  de 
Tusage,  introduit  deTOríent,  de  jouer  aux  échecs  pour  faire 
des  vers  sur  ce  divertissement  emblématique  des  rois  et  des 
guerríers.  Sous  Saint  Louis  ce  jen  devint  tres  á  la  mode  aprés 
que  le  prínce  des  Béduens,  (autrement  dit  des  OitasHm)  qui 
s'appeloit  le  Fieil  de  la  Montagne,  eut  envoyé  au  roi  de 
France  des  échecs  de  cristal  montes  en  or,  que  Ton  croit  étre 
ceux  conserves  aujourd'hui  dans  la  précieuse  coUection  de  M. 
du  Sommerard,  á  Thdtel  de  Cluni  (1). 

Le  mannscrít  qui  contient  le  poéme  d'Engrebans  fut  acquis 
par  le  dnc  de  la  Valliére ,  qui  rassembia  tant  de  richesses  litté- 
raires  du  moyen-áge  ;  tt  repose  aujüurd*hui  á  la  biblíothéque 


(i)  Le  aire  deloioviUe  dil  dnns  set  m^moirct :  «  Et  enti'autres  cho« 
9  Mf  eiiToya  icelai  prince  de  la  Montagne  no  olifant  de  riittal  au  roi, 
t  et  plnsieora  et  dÍTerset  figures  faitea  ansai  de  cristal  i  tablea  et  écheU 
>  de  criatal  mootéa  eo  or,  etc.  » 


Si 


l(K) 


du  Boi  8008  le  N*  8756  de  ce  fond8  :  le  dit  du  J%i9  det  £i- 
qui¿$  8e  troave  au  f '  851  ?^.  Au  milieu  de  la  lettre  inítiale  du 
premier  vera  ae  ?oit  une  petite  miniature  curieuae  représentant 
un  rol  et  une  dame  jouant  aux  échecs. 

Selon  toóte  apparence ,  oe  poéme  a  été  traduit  en  proae  ; 
c*est  au  moins  ce  que  Ton  peut  inférer  d^une  citation  faite  par 
Sinner,  dans  aes  Extraiti  de  qudguei  poésie»  de$  XI P^ 
XI I P  eí  XIV  iiécUi,  Lausanne,  1759,  in-8%  page  6». 
Ce  bibliotbécaire  de  Berne  dit  que  le  Ms.  N**  975  de  la  collec- 
tion  confiée  á  ses  soins ,  qui  provient  de  Bongars,  coutieut  uu 
traite  en  prese  intitulé :  Li  iolaii  dou  Jeus  det  eschas,  c^esl 
á  iavoir  li  amiignemens  et  la  doctrine  dee  moun  des  nobles 
hornee  et  leur  maintien  doupeuple  eomun.  Le  titre  á  la  fin  est 
plus  bref :  Explidt  Lijeue  dee  Echáis.  Le  Ms.  d<)  Berne  est  de 
la  fin  du  XIll*  siéde ,  c'est-á  diré  un  peu  plus  moderne  que  les 
Tersdu  trouvére  artésien. 

Voici  quelques  fragmens  de  la  piéce  d'Engrebans  :  ce  qo*elle 
a  Burtout  de  remarqiiable  c'est  la  richesse  des  rimes ;  Tauteur 
8*attache  á  faire  rimer  un  mot  avec  son  semblable  pris  dans  un 
sens  dilférent ,  ou  avec  deux  mots  qui ,  réunis ,  reformeut  le 
premier.  Cest  lá  un  tour  de  forcé  qui  n'est  qu*une  bizarrerie 
d*auteur,  que  Ton  retrouve  au  reste  plusieurs  fois  chez  les  poe- 
tes du  moyen-áge. 

Bibiioihequé  du  Roi,  —  Fonda  L^  Falliere  no  736, 
y«  a?i ,  «^.  C'hest  LI  JOS  de«  bsqu6». 

Cbtei  qa¡  tent  a  da  biro  retraire , 

11  oe  t'eo  doit  mic  relraire, 

C«r,  par  le  bien  ki  ett  reiraia 

Esl-il  attCQot  kil  rtt  retraía 

Dr  ce  kil  eust  vilend. 

Kt  t'en  tont  roaiut  en  tile  né 

Kr  poor  bien  que  li  boiii  ret'itient 

De  fileoel  il  ne  relraient , 

Si  faii  moolt  bieo  ki  vílc  oie 

De  celai  qui  fail  vilenie ; 
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Sf  il  ettoít  ant  boiot  díi  ant 

El  dont  de?enisl  metdÍMns 

En  tant  qn'il  cong^att  ae  raiaon 

En  mal  diré,  et  haitt  ra¡»on 

Oo  l«  de?eroit  deameribrer, 

Car  birn  nooa  po<int  ranierobrer. 

Que  ptiia  que  li  hom  aon  rii«r  n'iiet re , 

A  bien  diré  ,  et  qne  vilaiae  oevre 

Li  rat  adés  joignan»  el  preale, 

Trop  grant  pecié  fait  ki  li  preale 

Eacout ,  Unt  k'il  ail  dit  te  lai»ae 

Li  malfaia  eat  cení  k'it  ne  laiaae 

Parler  oelui  ki  empría 
A  parler  d'omme  ki  en  pria 

Vea  I  naer  a«:  vie  et  aen  lana. 

Maltaia  ne  pnet  ettreaaaeniana  (conaeotant) 

A  ce  qae  prendom  aoit  loéa. 

Aprés  75  Ten  de  moralités  de  ce  genre ,  ranteor  arríve  aa 


fait 


Or  fooa  voel  parler  dea  eaciéa 

Ponr  coi  j'ai  coromeoci^  mon  roiite  , 

y  oirá  eat  que  li  roi  et  li  conté 

Si  dedaiaent  par  mainte  fie , 

Maia  poi  aetent  qae  aenefie. 

El  i'en  aai  le  aenéfiaoce 

Si  le  Tooa  diray  par  fiance. 

fiiaua  eat  li  jos  cui  il  a?ieiit » 

Et  fons  Yéez  et  il  «TÍent 

Ke  qaant  li  jna  eat  mía  ¿  poiot 

Et  caacuiia  dea  eacié*  k  poiot , 

Aotaot  lí  feulea  (fooa)  qne   1¡  roía. 

On  ?oit  que  derriére  eat  li  roía, 

Ki  parde?aot  loi  a  maisnie 

Poar  a'onoonr  garder  a  maisnie 

Et  aa  lea  ploa  forb  a  a  coatéa 

Et  pour  ce  lea  a  acoat^es , 

Ke  lor  grant  aegooaríe  mooatre 

Qae  li  rois  en  doit  faire  nionatre. 


La  descríption  du  jea  des  échecs  a  894  ven.  Le  poete  se  nom- 
me  ven  la  fin  : 


m 


Q^. 


i;i 


Bngrebans  djirrasñ»tetdU, 

S'oD  me  demande  j'ai  ce  dit 

Qae  choQ  ett  pour  nient ,  que  li  niont 

Rienf  De  vaot  sí  peu  que  liniora ■ 

Tout  vient  «u  fatit  escrkier 

Du  monde.  Li  g^raní  escekier 

Vrat  an  plat  petit  te  journée. 

Aprés  qaelques  sentences  morales ,  la  piéce  se  termine  p«r 
cesdeuxvers:  * 

Fiíaatel^  gouverne  sana  rime , 
Pour  qaoy  faut  dea  eaciéa  U  rime. 
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Itmtad^t  le  Ütotne  (ttoman  V). 


Le  romaa  á'Eustache  le  l^oine^  ou  de  TFitas$elí  moi- 
gneSf  est  une  des  plus  vieüles  épopées  popalaires  ,  oú  le  mer- 
veilleux  se  méle  á  l'histoire,  par  suite  de  la  grande  faveur 
qu*obtinrent  les  anecdotes  fabuleuses ,  débírées  et  accumulées 
sur  le  méme  personnage  qui  avait  occupé  les  cent  bouches  de  la 
renommée  dans  uneprovince.  Pour  le  Boulonnais,  et  méme  pour 
une  partie  des  rivages  de  TAngleterre ,  Eustache  le  Moine  était 
une  grande  célébrité  du  mo^^en-áge,  dont  on  s'entretenait 
dans  les  cháteiiux  et  les  chaumiéres ,  dans  la  riche  abbaye  et  le 
modeste  couvent  de  nones.  Cétait  un  forban  redoutable ,  qui 
a? ait  pactisé  avec  le  diable ,  et  qui  réussissait  dans  toul  ce  quMl 
entreprenait.  Cette  grande  figure  de  pírate  apparaissait  tant6t 
sur  une  rive ,  tantót  sur  une  autre ,  et  TefTet  moral  de  sa  pré- 
sence  était  tel ,  qu'il  avait  ?aincu  presqu'avant  de  combattre  : 
c'était  lá  toute  sa  magie.  Aprés  avoir  prété ,  ou  plutót  vendu 
son  bras  tantót  aux  franjáis ,  tantdt  aux  anglais ,  et  les  avoir 
trahis  tous  deux ,  il  fut  arrété  par  la  marine  des  cinq-ports 
anglais,  le  jour  de  St.*Barthelemy  (24  aoút  1217),  pris  á 
Tabordage ,  et  trouvé  dans  la  cale  de  son  bálimeut ,  oú  ¡I  fut 
decapité  sans  pttié  ,  quoiqu'il  oífftt  pour  ranzón  tous  les 
trésors  imaginables.  Sa  tete  fut  promenée  en  triomphe  sur  une 
pique  par  toute  TAngleterre. 

On  con^oit  que  la  vie  d*uu  tel  homme  ait^été  acceptée,  comme 
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une  bonne  fortune ,  par  an  trouvére  dn  tems  pour  étre  traduíte 
en  Ters ,  et  chantée  de  manoir  en  manoir  et  de  monastere  en 
monastére.  Le  redouté  pírate  n*existait  plus ,  mais  on  airoait  á 
Tentendre  répéter,  et  á  ouir  raconter  ses  fredaines  ,  ses  pilleries 
et  ses  encbantemens ,  car  Eustache  le  Moine  passait  pour  un 
nécromancien  fameux ,  qui  avait  appris  la  magte  dauB  la  vllle  de 
Toléde,  célebre  école  de  sorcellerie  au  moyen-áge.  Les  histo- 
ríens  sérieux  de  l'époque  n'ont  pas  dédaigné  d*en  paiier  eux- 
mémes :  Nicoloi  Trévet  et  Thotnoi  de  WaUingham  Tout  ainsi 
designé:  «  Eustachiui  quondam ,  ut  fertur,  monachui.ut 
decebai  apoitafatn ,  iuam  oitendens  inconitaníiatn ,  $cípé  de 
uno  rege  traniiU  ad  aliutn  ,  et  íanquam  de  monacho  facius 
dcsmonioeut,  dolo  et  perfidia  plenui  fuU. 

Le  troovére  añonóme  qui  8*est  chargé  de  versifier  rbistoire 
d'Eustache  le  Moine  n^est  pas  connn  :  mais  la  notiou  des  loca- 
lites  et  des  familles  du  Boulonnats,  un  certnii!  fumet  de  pays 
que  répand  sa  composition ,  mille  petits  détails  circunstancies 
et  naívement  narres ,  indiquent  assez  que  ce  poete  était  né  ou 
demeurait  dans  la  province.  M.  Francisgue  Michel,  qui  a  pu- 
blié ,  en  18  54 ,  in-8^,  cbez  Sylvestre  ,  le  roinan  d* Eustache  le 
Moine ,  avec  toute  Texactitude  et  Férudition  dont  il  a  fait  preu- 
ve  si  souvent ,  pense  que  cet  auteur  pourrait  bien  étre  Li  Roi 
Aden€%,  Nous  n'avons  pas  plus  de  preuves  contre  cette  induc- 
tion  que  le  savant  éditeur  n*en  apporte  en  sa  faveur,  mais  nous 
pensons  qu*en  general  on  accorde  trop  souvent  et  trop  facile- 
ment  aux  auteurs  connus  les  ouvrages  anon\  mes  du  méme  8i«^- 
ele.  La  liste  des  trouvéres  est  si  nómbrense,  au  XIII*  siécle  sur- 
toüt ;  cbaque  province ,  cbaque  ville ,  chaqué  bourg  méme  de 
nos  contrées  du  nord  en  étaient  si  bien  pourvus,  qu*on  peut 
laisser,  sans  crainte  d'errer,  lesoeuvres  de  chacune  des  locali- 
tés  aux  poetes  de  Tendroit ,  sans  qu^il  soit  besoin  d*aller  cher- 
cber  au  loin  des  noms  illustres.  Aujourd*bui  que  nous  avons 
fouillé  dans  les  antiquilés  littéraires  de  chacune  de  nos  vieilles 
cites ,  et  que  nous  avons  approfondi  davaulage  cetle  matiére , 
nous  sommes  assez  d*avi8  de  laisser ,  aux  poetes  de  chacune 
d'elles ,  les  ouvrages  qui  portent  avec  eux   un  certiGcat  d'orí- 
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gine.  A  ane  époque  oú  Fon  communiquait  diffidlement  et  oCi 
Ton  voyageait  peu  ,  il  ¿tait  naturel  que  les  chantears  et  poetes 
de  chaqué  pays  flssent  leur  be^ogne  daos  leur  localité  ;  ausai 
pensons  nous  que  laiaser,  quand  il  y  a  doute ,  les  poésies  de 
chaqué  cantón  aux  trouvéres  qoi  y  virent  le  jour,  c'est  le  moyen 
de  se  moins  égarer. 

QuoiquUl  en  soit  dunom  de  Tauteur  du  román  d'Eustache  le 
Moiue ,  c*était  uii  homme  d*esprit  et  un  poete  élégant ;  sa  ver- 
sification  est  facile ,  et  il  narre  avec  une  nalveté  et  une  ciarte 
qu'on  ne  trouve  pas  toujours  chez  les  trouvéres  ses  contempo- 
rains.  Ses  vers  sont  de  huit  syliabes  et  au  nombre  de  3306 
pour  tout  le  poéme.  On  n*ea  connatt  qu*une  copie  ancienne  qul 
se  trouve  dans  le  MS.  de  la  bibliothéque  royale,  N®  7595 , 
r  525,  v".,  manuscrit  qui  contient  aussi  le  Román  déla  Vio^ 
Mte^  autre  production  de  TArtois.  Le  poéme  d*Eustache  a  dú 
étre  composé  nécessalrement  vers  le  milieu  du  XUl*  siécle  ;  une 
date  placee  á  la  fin  du  volume  Ms.  prouve  quMI  n^est  pas  posté- 
rieur á  IdH'i.Ce  román  ayantéié  publié,  comme  nous  Tavoosdit, 
en  1854,  nous  nous  contenterons  d'en  publiér  les  premiers  et 
les  derniers  vei-s ,  pour  donner  une  idee  de  i  a  maniere  d'écríre 
de  celui  que  nous  persistons  á  considérer  comme  un  trouvére 
du  Boulunnais. 

Chicomment  li  Romans  de  /yiiasse  le  Moine, 

Del  ifioigne  hriement  voiit  diraí 

Les  rkfmplrt  ti  com  je  tni. 

1 1  se  rpodil  á  Stiinl-Saomer  (Samer) , 

A  VIII  lúes  priés  Je  la  mer ; 

lllitec-qui's  it«*irs  tnoii;nes  clrvint 

Pili»  k**  de  Toulete  (Tniétir)  revínt , 

Oú  il  oi  aprís  nigremanrhcr  (négion;ar.rie]. 

N'nt  homme  el  roiaume  de  t  r<inrlie 

Ki  tant  sétist  an  ne  CHrriudes  ( »orce  11er íes] , 

A  niaínles  gens  físt  inainles  caudes  (  quruef  ]. 

II  «ivoil  ñ  Tcmlcte  esté 

Toul  1  ivierel  un  esté 

Avnl  (en  bus)  sons  terreen  T  .ibisnie 

Oú  parloit  an  malfé  méisme  ( aa  «léroon  ménu'), 

Qui  li  apiisi  reugbieo  el  l'art 
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Qiii  toot  le  mont  declioit  el  art. 

II  apriátt  mil  con  ¡arráleos, 

Mil  carandtt ,  mil  etpiremenC  ( intpíraUoiit)  : 

II  tet  en  I'etptfe  g^arder 

Et  le  Motier  (pnaatier )  faire  lornrr, 

Et  pur  l'etpaala  au  moutoo 

Faitoit  periea  rendre  i  faison  | 

Si  tafoit  garder  el  bacbio 

Pour  rrndre  perte  et  larrechio, 

Femmes  faisait  eocarouder 

Et  les  hommescofanlsuer. 

II  n'ot  homme  jusqu'á  S.  Jake  (d«  Compuiíellif) 

Qui  laol  s^Qst  de  djodake , 

Del  firmamtnt  oede  l'espere  (la  spherc). 

II  contrrfíisoit  le  ciroere  (  une  chimére.  diagon  ), 

La  beste  c'on  ne  poet  connoistre ; 

Les  moignes  fnit  pi^ir  el  clotstre. 

Qoant  Wisusf  e  ot  assés  apris, 

Au  d^able  congié  a  pris. 

Li  d)ables  disi  k'il  vi?roit 

Taot  que  mal  fait  acsez  aroit , 

Rois  et  comtes  goerrieroit 

El  en  la  mer  oceis  sernit. 

Wistasses'en  revínt  enFranche, 
Qai  poia  fist  mainte  pote  eofaoclie. 
Doe  ooit  ?iot  á  Mont-Ferrant , 
llluee  fist  djrablie  giant. 
El  demaio  ains  kM  s'em  partisi , 
Igrant  mangier  aloroer  fist 
Cía  une  riche  ta?reni¿re , 
Qiii  moltert  orgíltouseet  fiérc. 
Che  fu  en  «oes  rooiistisons  (ant  vendringe») 
Wistaces  oi  trois  compaignona 
KideTouleteod  (avec)  loi  fenoíeot. 
Li  moust  par  la  maisou  estoient 
X\X  lonniaus  en  i  a?oit. 
Wistaces  i  mangue  et  (i)  boit 
II  et  la  ta?reoi¿re  ensamble ; 
Et  quant  ont  mangié,  ce  me  samble , 
Et  che  vint  k  I'cscot  paiier^ 
Wistaces  n'a?o¡i  nul  deoier 
Oe  la  monooie  don  país   . 
Fors  que  tornois  et  parekis. 
La  dame  molt  lo  mescooia  > 
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Rt  leor  ninnnoie  lefon  ; 

Por  111  toli  c'orr* nt  deftpendat 

H4«ipienl  íl  VI  «oUoo  plat. 

Wisiiic«ü  qai  moU  koi  de  gile  (irnmp^^rie], 

Quant  ii  dur  partir dr>  \n  «lie, 

I.N  la?n*niére  enfanmenta , 

El  Miiir  le  •a«ri  grain  jeta 

K'il  a«o¡t  coojoré  forment  (  forteraent ], 

£t  la  tavrentére  erramment  (aaMÍiól) 

SV«(  deacouveite  dnac'al  ch^iut  (á  la  cei.  tnrr), 

Dnii  pivmirr  totiniel  qu'ele  alaiat 

A  toulrs  Ira  broc^  cialépt  ; 

Grant  marchié  faitde  set  denrto  ; 

Me  ttVtciie  :  —  «  Or  cha,  barón  \  > 

Li  vina  aloit  par  la  maiion : 

llunimes  et  femniet  acoiiroieiit» 

El  qn»inl  lc»n«*l  pataé  a?nirnl, 

Li  honiine  lora  braira a?aloient  (  melUient  rnlotlet  baa  ) 

Kl  te«  r«'mmea  fe  deacoat roient 

Uuach'al  «liaint  ou  duaqu'al  umbril : 

Ainan'oistrs  si  viel  brstil 

Comme  en  la  niaiaotí  demenoient. 

Dea  tonniaot  li  broches  ottnient ; 

Li  vto^s'eii  vaii  pnrroi  les  mes. 

Touiea  li-a  gena  i  «onl  couruea ; 

Maia  nut  n'oaoii  laiena  enlrer 

Ki  ne  aéiiat  aon  cnl  motiatrer 

A  chaseun  de  chiaoa  (de  cení  )  qni  enttoit, 

Pour  chou  ooi  entrar  n'i  oaoit* 


Les  habitaos  s^apergurent  bientdt  da  sort  jeté  sar  eux  ;  ils 
poursuivirent  les  pélerins ,  qui  leur  firent  un  autre  toar  pire 
encoré  qae  le  premier.  En  rerenant  au  Boulonnois ,  ses  compa- 
gnons  et  lai ,  poar  passer  le  teros ,  ensorcelérent  leur  ▼oiturin. 
Au  couvent  de  Samer,  Eustache  le  Moine  fait  maintes  diableríes : 
il  forcé  les  moines  á  íeüner  quand  Us  doivent  déje&uer,  ii  les 
fait  aller  na-pieds  iorsqu'üs  doivent  étre  chaussés ;  enfin ,  il  les 
entraine  á  jurer  alorsqu'ils  ont  á  diré  leurs  heares. 

Baudoin  Busqnet^  pair  da  Boulonnais,  auteur  des  jours 
d'Eustache  le  Moine,  ué  á  Courset,  fut  mis  á  mort  á  Baziiigbem 
par  Baimfroy  de  Eerzinghem ,  qai  plaidait  contre  luí  pour  la 
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possessioii  d'aa  Gef.  Cette  mort  fit  sortir  Eustacbe  du  coavent ,  et 
il  YÍnt  demander  justice  au  comte  Renaod  de  Boulogne ,  qui  ac- 
corda  nn  duel  judiciaire  entre  deux  parens  da  mort  et  du  meur- 
trier.  Eustache  ne  voulut  assister  au  duel ,  et  declara  qa*il  ven- 
gerait  son  pére  á  sa  maniere.  11  devint  ensuite  sénéchal ,  pair  et 
bailli  du  Boulonnaís ,  maU  U  adminístrait  suívant  une  méthode 
á  luí,  c*e8t-á-dire  en  retenant  tous  les  subsídes  qn'íl  recevait.  Le 
comte  de  Boulogne  veut  enfin  le  punir ,  et  le  mande  á  Hardelot , 
mais  Eustacbe  s'en  déñe,  se  rebelle  contre  le  comte ,  brúle  deux 
de  ses  moulins,  lui  volé  ses  chevaux,  et,  en  vrai  truant ,  lui  joue 
une  foule  de  tours  á  lui  et  á  ses  chevali^rs.  Cbemin  faisant ,  il 
détrousse  les  passans ,  vit  de  pillages  et  de  rapiñes ,  sur  le  détail 
desquels  le  poete  s'étend  longuemeai  et  avec  complaisance. 

Eustacbe  le  Moine  passe  ensuite  au  service  d*Angleterre  et 
devient  marin  -,  comme  tel ,  il  combat ,  tantdt  pour  le  rol 
Jean-sans-Terre ,  et  tantót  pour  son  propre  compte.  II  trabit 
encoré  ce  nouveau  mattre  et  passe  au  service  du  roi  Louis  Ylll , 
flls  de  Pbilíppe- Auguste  ,  roi  de  France.  Cestdansune  expédi- 
tion  marílime  pour  le  roi  Louis  qu'il  perdit  la  vie  ;  le  poete  ter- 
mine son  román  par  cette  catastropbe  : 

DaiU  fu  li  moignet  bon  gnerrípn  , 
Molt  par  fftloit  liardit  ft  fit-ra  , 
Paitfitt-il  maint«!  «Ivablie 
El  islet  en  l'untre  porfié. 
Le  roj  Lo«>y  (  Louis  VI 11  )  fist  p^aser 
A  graut  navi«  ouire  la  nier  ; 
Si  cooqoisi  la  iief  de  Boaloigne 
Par  son  cora  el  par  au  perannne. 
Od  lai  mena  1«  roi  Adao  (i) 
Set  Víé%  (faiaaeaux  )  perdi  li  roiacel  ao. 
Wiataee  en  fu  oclioiaoiinét 
K'il  avoit  traída  it  •  tíH  , 
Wiaiascet  bien  a'en  escnndi  (excuaa), 
KM  a'i  ot  homme  ai  hardi 
Ki  li  oaaat  niie  aprouvir  ; 
Et  enai  Tont  laiasié  etli  r. 

(i]  CVat  ce  vera  qn¡  dnnne  á  M  Franci&qiie  Micbel,  l'idée  qoe  ce 
román  poofaii  étre  de  li  Roia  Adenez, 
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Une  attfre  foit  ehtrft  eA  met' 
Od  gr«rit  navic  por  p^Mrr, 
baout  de  UTorniele  od  loí» 
Si  fu  varléf  de  Montagui; 
WitUtcct  rent  en  haute  mer, 
Ki  molt  rtioit  et  prent  el  btrr 
Plot  de  XK  nés  devam  hii  paiMitt 
El  BoU  durement  lea  a»aaiUent 
Od  moU  grana  ara  et  aibah'atre» , 
Car  iU  ont  mu  en  lor  eaneq  lea  i>^í-iPrt«««  U^'t»)- 
II  te  deafcndcnt  an  jeler 
£t  aa  latichier  et  au  biener, 
D'&iglca  fonl  granl  oc<iaion  (carii»g*'>, 
bii'n  ae  detfendent  com  harou. 
Wístacea  mainl  en  crafenloit  (en  i-c  raí.  .ii) 
D'on  aYÍron  que  il  tpnoH  ; 

Ki  briae  brat ,  ki  briie  teste  , 
ChHui  occial  el  ctielaí  vei«e « 

Chelui  abat ,  tel  a«itne  (tm\c  » 

Et  aa  lierch  briae  la  cañóle  (l'oa  dn  roti.le) ; 

Maia  cil  de  loalea  pirta  Tassaleni» 

Molt  dorement  si  le  travaillent, 

De  grana  naceafiorent  au  bort ; 

Maia  cil  ae  dcafendeot  ai  foit 

K'il  oe  puéenl  dedena  ^nlrer. 

Donl  commenchiei  ent  a  ruer 

Caos  (de  ta  rliaux)  bien  moloee»  gr^ni»  pot 

K'il  depéchoient  o  lor  bors. 

La  poorriere  molt  grana  leva  : 

Che  fotí  chou  qne  pina  lea  greva. 

Dont  ne  ae  porent  plus  deafendre  ; 

Car  lor  oel  forent  plai»  de  cendre. 

Cil  ealoient  drsor  le  fent 

Ki  lor  íaiaoíent  le  lorment. 

En  la  nef  Wittasce  aaillírent 

£t  molt  dnrement  lea  mesbetltreol  | 

ToutU  barón  i  ftirent  pris, 

Wtstacev  li  moiguea  occia  ; 

El  il  ot  la  «este  colpée ; 

TantoBl  defenial  la  mciWo. 

Ñus  nepuetptpre  longhémeni 
Qui  íosjors  á  maljaire  enUnt, 
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C«  dernier  ^TSÜque  est  la  morale  áa  romín  :  le  troavíre  a 
Tonln  Bair  par  uu  enwignement  uüle ,  en  maniere  de  connDao- 
d«meiit  d«  Ueu  ou  de  l'tglÜM. 
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Noi»  nous  trouTons  natareliement  amené  iparler  dT.Yerard 
de  Béthune,  non  paa  que  nous  pensions  qu*il  sott  un  trouvére  , 
maia  parce  quMl  a  composé  des  vers  latios  et  qu^une  dtation  faite 
par  feu  M.  A.  C.  M.  Robert,  conservateur  de  la  bibliothéqae  de 
Ste.-Géneviéve,  pagesliij  de  V Examen  dupoémc  de  Partono^ 
péu$  de  Blois ,  dans  les  préliminaires  de  Tédition  de  ce  canti- 
léoepublié  par  M.  Crapelet,  en  1854,  pourrait  lais-^er  penser 
que  ees  vers  ont  été  écrits  en  langue  romane.  En  eíTet ,  ce  sa- 
vant  bibliothécaire  de  Ste  -Géneviéve  ,  ¿  la  suite  d'extraits  de 
fabliaux  dont  il  cite  des  fragmens ,  dit :  «  Anacréon ,  dont  la 
»  premiare  publication  est  due  a  Uenri  Estienne ,  ne  se  trouve 
»  pas  indiqué  dans  les  wrs  d'Everard  de  Béthune ,  qui  con* 
•  tiennent  une  notice  des  poetes  dassiques  que  Ton  connaissait 
»  au  commencement  du  ouziéme  siécle  (c'est  peut-étre  du  Xü* 
»  siécle  qu'il  fallait  diré  ].  »  A  la  suite  de  ci^ations  romanes  , 
une  semblable  mention  ne  manquerait  pas  de  faire  ranger  Eve- 
rard  de  Bétbune  parmi  les  trouvéres  Artésiens  du  XUi'  siécle  , 
si  elle  n'était  paa  expliquée.  Cestce  qui  nousa  engagé,  dansTin- 
térét  de  la  vérité ,  á  jeter  quelque  lumiére  sur  cet  écrivain  de 
TArtois.  Toot  ce  qui  éclairdt  les  antiquités  littéraires  de  nos 
provinces,  nous  parait  digne  d'étre  relaté. 

Eyerard  de   Béthune ,  que  les  biograpbes  latios  nomment 
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FMrharáus  Bttunitmtis ,  floríssaít  en  Artois  vers  le  niiliea  du 
Xíl*  m  ele  ,  c'edt  du  motns  ce  qa'il  faut  conclure  du  dystique 
suivaiit,  tiré  du  Faticanum  ,  ou?rage  manusciii  á" Arnold  de 
Hoterdam ,  écrivaiii  du  XV"  símele : 

a   Annn  m\*\*  no,  ccntenn  ,  bit  duodeno ,. 

«  CniíiJjJii  ¿¿brardusGixJtciaviVM.  Ji¿thuniensis»% 

11  suivrait  de  lá  que  le  Grtpcismus ,  grammaire  grecque  écri* 
te  en  vers  latiu ,  qui  a  fait  donner  á  Everard  le  surnom  de  Cré- 
míe  y  auraii  été  composé  en  1124 ,  ou  auplus  tard  en  1212 ,  si 
Ton  reporte  la  virgule  aprés  le  inot  hie  au  Ueu  de  la  poser  de- 
vant  (1).  Contad  de  Mure ,  chantre  de  Zurich  en  1259 ,  mort 
le  50  mará  i281 ,  retoucha  cet  ouvrage  autreCois  en  usage  dans 
les -écoles  des  Pa.\8-Bas,  de  Frauce  et  d*Allemagne ;  Métulin  , 
alias  QmlUt ,  professeur  á  Poitiers,  le  commenta ,  el  c^est  avec 
ses  notes  que  cette  grammaire  en  vers  fut  imprimée  á  Ljon , 
Jean  du  Pré ,  1485 ,  in— é*^.  Depuis  la  renaissance  des  lettres ,  on 
a  relegué  le  GrcBcttmiM  dans  la  poussiére  des  biblioth^ques  avec 
le  Doctrinal  d'Alexandre  de  Filie  Dieu,  le  Facetue  ,  etc. , 
etc.  Cependant ,  un  tel  dédain  est  peut-étre  trop,  absolu :  an 
trouve  dans  les  vers  du  grammairlen  de  Béthune  un  enseigne- 
ment  intéressant  sur  Tétat  des  connaissances  de  son  tems  tou- 
chant  les  poetes  de  rantiquttó.  U.donne ,  pourainsi  diré  ,  la  no- 
menclature  de  tous  lefr  auteurs  classiques  connus  aux  XI*  et 
Xll*si¿cles;  cedocument  dfr^ient  curieuz  aujourd*hut  surtout 
que  Ton  est  trop  souvent  porté  á  confondre  la  restauration  des 
lettres  et  des  études  sous^Charlemagne  et  ses  successeurs ,  avec  la 
renaissance  des  études  grecques  en  Europe,  qui  ne  surgit 
qu'apréslaprisede  Constantinople,  la  fuite  des  savans  bjfzan- 


(i)  Cftt«  intcrprtftatítfii  ne  parail-  pat  la  plut  Traiseroblable.  Eve- 
yard  de  B^ihnne,  daos  son  livre  de  Vjáníihoíresis ,  cite  la  philotopbíe 
de  Gilberi  de  la  Porree  ^  comme  ¿tanl  en  vogue  de  aon  le.mt,  el  ce 
dernitfr  moarui  rn  ii54^  II  parait  naturel  de  penser  qu'en  I2ia  l^tja- 
t^rne  philosnphique  dra  Porréíaina  (  Potretani)  élail  drjá  bien  et 
d&ment  oobli^.  C'est  dooc  1124  qu'il  laat  lir(>. 
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tins  y  et  la  protection  large  et  éclairée  que  lear  acoordérent  lea 
papes  Nicolás  V  et  Léoa  X,  et  le  roi  trés-chrétien  FranQois  I*'. 

n  existe  encoré  un  aatre  traite  d*Everard  de  Béthone ,  im- 
primé á  Ingolstadt,  en  1615,  in-4'>,  avec  d*autres  piéce^, 
soQs  le  úireá' AntiJuBresU  ;  il  est  dirige  contre  les  hérétiqoes 
de  la  Flandre  et  de  TArtois  quí  répandaient  lears  erreurs  dck- 
rantle  XÜ'siécle.  Ce  traite  est  divisé  en  98  chapitres,  dont  les 
U  premiers  centre  les  Piplei  ou  Piphles  ,  que  Ton  nommait 
Pohlicains  en  Angleterre  et  Albigeoii  en  France ,  et  les  quatre 
demiers  contre  les  Fdudoié  ou  Insdblfatéi ,  qui  désolaient 
aussi  nos  provinces. 

Si  Everard  de  Béthnne  a  composé  en  langue  vulgaire ,  ses 
écrits  ne  paraissent  pas  étre  venus  jasqu*á  nons ;  du  motns  n^n 
connatt-on  pas  au  vaste  dép6t  des  mannscríts  de  la  biblioth^qne 
du  Rol ,  ni  dans  d^antres  oú  nous  avons  fait  des  recherches. 
Ce  savant  paratt  avoir  été  dans  les  ordres  ;  il  semble  étre 
au  motns  ecdésiasttque  séculier,  par  les  matiéres  théologt* 
ques  et  graves  quMl  a  traitées.  C*est  peut-^étre  á  ce  caractére  qu^il 
but  attribuer  la  circonstance  qu^ü  n'a  éerit  qu*en  latin.  San^ 
iertts  parle  de  lettres  de  lui  qui  existaient  manuscrites  á  Bruges , 
dans  Tabbaje  des  Dunes  {Bibliotheca  manuicripta  Bélgica.  I, 
205).  L*abbé  Paquot ,  qui  consacre  un  artíde  au  Grécisie  ( Mé^ 
Wioireg  Httiraires ,  t.  XIII,  164)  parle  d*autres  ouvrages  ma- 
nuscrita qui  reposaient  chez  les  Dominicains  de  Cologne  et  au 
collége  de  Cambridge. 
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Ce  troovére  a  étó  ciaste  parmi  les  poetes  normanas  par  fea 
Fabbé  De  La  Rué ,  qut  luí  consacra  six  lignes  dans  ses  EitaU 
hittarigues  iur  tes  bardei»  la  Jonglewn  et  l$i  trouvéres  nor^ 
mandi  e$  anglo  normanda ,  Caen ,  1954,  tome  UIi  page  905, 
et  cela ,  parce  que  dans  VHistoin  d$  la  maison  4$  ííarcourí^ 
page  11S7,  il  est  qiialifié  seigneur  de  Quillebeuf  en  1274,  et 
que  sa  famille  a  donné  plusieurs  grands  baillis  an  bailliagQ 
d*Evreux.  Nous  avons  peut-étre  des  rnotifo  plus  plausibles  de 
croireGautbier  d^Argiesun  de  noachanteursdunord :  et  d^abord» 
ony  compteplusieurahimllle»de  ce  nom;  outrela  maison  d*Ar- 
gtesde  Picardie,  la  plus  illtistre,  il  y  en  eut  une  autre  oríginaire 
dee  environs  de  Saint-Omer,  qui  n'est  pas  encoré  éteiate ,  et 
dont  un  de»descendans  vit  aujourd^bui  prés  du  Mans  Ne  pour- 
rait-elle  paaavoir  foumi  le  gentil  poete,  qui,  dans  ses  chan- 
sons ,  use  si  souvent  deemots  particuliers  á  la  province  d'Artois  ? 

Nooe  ne  savons  si  nous  sommes  dans  Terreur,  mals  U  nous 
parait,  á  nous,  que  notre  trouvére,  qui  vivait  sous  Saint- 
Loul»,  appartient  beaucoup  plu»  á  la  province  d^Artois  qu'á 
toute  aotre,  etsurtout  qu*á  celle  de  Normandie.  Dans  tous  les 
mauuacrítii  qui  contiennent  ses  chansons,  elles  se  trouYent  entre- 
mélées  avec  cellos  des  trouvéres  artésiens  ;  bien  plus ,  il  semble 
qu'U  en  ait  composé  une  á  compte  á  demi  avec  mesaire  AndrUu 
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Cantredis  d' Arras,  car  en  tete  de  Tune  d*elles  qui  commence 
par  ce  vers : 

»  Qtiant  1i  tant  pert  ta  rhalor. . .  » 

ou  lit ,  á  Tendroit  oú  le  copiste  place  ordinairement  le  nom  de 
Tauteur,  les  mots  suivans  :  Mesire  Gautiera  d'yírgies  et  Vautre 
desture ^  c*est-á-dire  Andrieu  Contredis  d' jarras  dont  les 
cbansoDS  précédent  celles  de  Gautier  dans  le  maimscnt.  La  tné- 
me  pirticularité  se  représente  á  la  cbanson  qui  commence  par  : 

a  Leí  geni  dient  poarqnoi  ¡p  oe  ia'i»  ckans. . .  » 

II  y  est  mis  au  titre  :  de  Gautier  et  de  V<tutre  devant.  Ce  mé* 
lange  des  oeuvres  des  deux  poetes ,  celte  collaboration  ,  ne  peut 
réellement  appartenir  qu*á  deux  trouvéres  contemporains  et 
compatriotes. 

La  Borde ,  dans  son  Essai  sur  la  musique^  dit  que  Gautier 
d*Argies  était  Tami  de  Richard  de  Semiily ,  autre  trouvére 
distingue  du  XIII*  siécle  ;  ce  fait  est  probable ,  mals  il  est  cer- 
tain  encoré  qu'il  fut  lié  avec  Goces  Brulé ,  charmant  poete  au- 
quel  ¡1  adresse  souvent  ses  chansons.^Nous  lisons  dans  un  de  ses 
euvois : 

9  Ce  •aincbiés  bien,  coropaing  Gasse  Brmléj 
V  Birn  ptrrt  k«rt  oío»  ki  (i'aincí  me  cb«iatie 
»  Cdr  prís  me  vot  acMpri»  el  ai  rralé. 

Dans  une  autre  piéce  U  dit : 

»  Poiir  Icl  joi»  hv  iloil  í-n  lr-iVf|lt»»r, 

»   A  votis  !c  lili» ,  cuiii|MÍiifr  Gasse  tíriiiié, 

ü  P«iiftts ü'anioar ór  §tva  nuii  «M^itiaer   » 

Eufín  dans  une  derniórc  il  s*exprime  aiusi  : 

»  Mes  meatn  fe  Gaces  aprcnt 
u  Qui  •'urailie  frauclicment 
u  Fluff'cMaucp  (segrundit]  el  Dionteplie.  n 

Cette  derniére  citation  pourrait  laisser  croire  que  Gaces  Brufé 
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aTaít  été  le  maltre  en  Apollon  de  Sire  Gauthter  d'Argíes ,  on  da 
rnoins  que  oe  aeigneur  trootére  le  regardait  comme  ane  autorité 
•o  poésíe  eten  galanterie. 

Gautbier  d^Argies  étaif  noble  cmnme  on  le  Toit  par  le  titre  de 
Messire  que  les  copistea  ne  manqaent  jamaia  de  itrí  oetroyer  ; 
il  Alt  fécond  ,  piiiaqa^on  connatt  de  lai  en?iron  nne  trentaíne 
de  cbansons  disséminéea  dans  les  manascrits  de  la  bibUotbéque 
da  Roí  (1) ;  U  ne  cbanta  que  Tamour,  ainsi  qu'nn  homme  de 
loisir  et  de  fortune  peut  le  faire.  Le  noble  trourére  aima  une 
belle  dame,  dont  il  yante  les  qualités  pb^siques  et  morales  en 
cent  endroits  dWers  :  il  nous  apprend  qu*elle  était  blonde , 
comme  toutes  les  femmes  du  nord,  qu*elle  avait  un  ¡ñau  eors 
geni ,  un  yisage  frais  comme  une  rose ,  nne  belle  boncbe  ver- 
meille,  des  dentsblancbesp/ii«  que  tU^  ne  argent.ei  une  gorge 
blanche  et  palie ;  11  ne  faut  pas  s'étonner,  aprés  un  tel  portrait, 
que  Gautbier  d'Argies  ait  pu  diré  qaek]tte  pari :  Je  la  eere  sane 
trkhier. 

Le  sire  d^Argies,  á  ce  qa*il  nous  dit  Ini-méme,  vo^agea 
ongtems ,  il  semble  que  des  mécbans  Taient  forcé  á  «"expatrier 
par  suite  d^accusations  calomnieuses ,  car  il  dit : 

»  Maogré  felón  mesdiiioi, 

»  Qui  du  doux  pay« 

»  M'onl  (ait  lonc  una  eatva  cacbia.  » 

Aotre  part  il  commence  une  de  ses  chansons  par  ees  aiots : 
Se  y  ai  esté  lone  tañe  hore  del  paye* . .  Malgré  ce  debut ,  on 
ne  trouve  ríen  de  particulier  á  noter  sur  Tabseuce  qu*aurait 
faite  le  trouvére  :  il  dit  seulemeot  qull  a  escapé  de  périlleuse 
vaye^  et  qu'U  est  resté  fldéle  k  sa  maiirease.  II  convient  néan- 
moins  de  ne  prendre  cette  derniere  afflrmation  que  comme  un 
diré  de  poete.  II  est  ponr  ainsi  diré  établi  qoe  les  trouvéres 


(i)  On  lea  troupe  d«nt  les  manaacrilt  N**  írj^fontU  Cangé,  N"*  7222, 
M*  184  du  aapi'lémcut  ftanfaia  ,  el  daña  le  M«.  de  Berne^M"  3^ 
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ne  parlent  jamáis  sérieiuement  ijuand  ib  te  TaotMit  de  loor  ftd¿> 
lité  daos  leurt  amourt . 

Od  n'a  jamáis  ríen  publié ,  que  nous  sachions ,  des  ceutres 
de  slre  Gauthier  d'Argies  ;  ii  n*était  pourtant  pas  ^ágae  de  ce 
dédain  general :  c'est  précisément  pour  le  vengerdece  délaisse- 
ment  immérilé  que  nous  meUons  aa  jourbon  nombre  de  ses  chan- 
sona  ;  on  y  jugera  la  courtoise  galanteríe ,  Tamour  chetalere<%- 
que ,  la  poésie  un  pea  fade »  mais  toujours  de  bon  ton ,  du  Do* 
rat  du  XiU*  siéde. 

CaAiiftoví  AKouEBUiS*  OS  Gavti«r  o'Aaciss. 


I. 


[Biblioih.  du  roi^Mt^fondsCangé^  n*^f  <*  i4ft  ) 

Bien  foat  amon  lor  talmt 
Qui  %\  m'oiit  mtM 
En  dettroít  a  eicient , 
Dont  je  tuit  ti  torprít 
Qué  rícof  ne  m'eobeliilUnLi 
Ce  m'eit  avii , 

Comme  ettre  loíng  d«!  la  gcnt 
A  une  pan  soutia  , 
Adonc  remit  son  clrr  v» 
Mil  foiz  en  peuaanl  , 
Maugré  frío»  me^diaant 
Qiii  du  donz  país 
M'onl  fel  lonc  lens  catre  eachit  (proicrit) 

Por  le  poit  mea  conamia 
Su  i- je  joiana 

Qiiant  \e  pena  a  ton  oler  vU  ; 
One  ai  douz  acorderoent 
Au  carr  ai  lañe  el  pria 
Qo'a  loni  le  moni  tni  encline. 
Ir' nina  el  liumiltana. 
Dri  laul  aont  lí  oil  pleaant 
Dont  je  criem  morir. 
Se  Uat  dis  come  «ui  vía 
ün  ae  bel  senblant 
£uaM«u  mon  TÍfanC« 
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Olragt  «TTMa  franl , 
S'ayoie  enquit 
Ne  ton  fermaíl  ne  ton  gmit 
A  d^roe  de  ti  h«i|l  prit. 
Mm  se  De<  m'aváncoit  tant 
Qa'il  fD»t  praínii  (?) 
Plua  en  teroie  jf  piant 
Que  d'eilre  roit  I  tozdif, 
Qae  rote  nc  fleur  de  lia 
A  l¡  ne  ae  prcnl , 
Et  de  aon  enaaigiiemcnt 
Pnét  IVac  tozdw 
Vivreábonor,  caio'cttvia* 

j 

Ma  dame  eat  ai  coniioiaaaBt » 
S'avoit  enquia 
CcND  je  la  aerl  eoraumenl , 
Já  ne  m'en  aeréit  pía. 
Mea  feloQ  m'¡  voot  noUsaní 
Qnt  ont  apría 
Mon  mortet  deatmíemcnt 
Et  naa  paine  á  («oadia. 
Certea  mevx  aÍM  A  morir 
Proncliaíoemen  I , 
Qtie  n'en  prengn»  ▼engemenl 
Oe  cena  qiii  ont  quía 
Mon  mnrtel  encc^obremeiit* 

Et  ae  j'ai  por  lí  aooffvrt  (i) 
Paine  el  lorroenti 
De  ríen  ne  m'en  tebahia 
Qa*apa.  ^aic)  U  longement ; 
Et  ae  je,  com  (¡na  amia. 
Muir  (meara)  deairraat, 
Ma  dame  í  aura  conqnia 
Grand  blaame  de .  la  geni  $ 
Et  diront  qoe  ccnalmcni 
M'ttora  oeia 

Nonquea  riena  utM  foraia 
£o  mott  vivant, 
Si  oo  trai  11  a  ga^t* 


(i)  II  fiwt  Ureat»  dootc  soufertpor  li.  poar  \m  rime. 
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II. 

• 

(  B'bliothéque  du  roU  Ms,  FontUCangi,  n^S^.f^  i49)* 

D¿a  que  ci  ai  to7.  ¡orí  chanta 
Ue  nioult  bon  curr  fin  et  Joial  cotier 

Vame  de  chdiiigier 
^í*o¡  dedf  ns  ini>a  cuer  Tolenitf , 
Ne  ma  paine  ne  mni  ot  oac  meiti^r 
Bien  m'a  aroora  a  *on  op*  r»pioavé 
Detenn  m'a  ;  ¡á  oe  la  quier  Icasier 
£i  s'rn  voiiou  leaplufora  rota  targirr. 

Np  aont  cil  fol  malour^ 
Dont  il  eat  trop  por  amora  gnerroíer 
Pnf  lor  pledieront  a  maint  deatorbé 
N«  ja  ñas  d'ous  n'i  verroot  guaignier 
De  ce  drOMent  eatre  bien  porpena^ , 
Que  tel  puet  auire  qui  ne  paet  aidier 
Mea  enviena  de  ae  pncl  chaalier. 

Tele  gfut  ont  petít  ani¿, 
Qui  §e  painent  de  noa  cootratírr ; 

Ce  n'a  meatier , 
Car  ja  tant  n'aaront  deviaé 
Que  nua  doie  por  eos  amora  leaaier ; 
Non  ferait  «'en  li  o'a  faaarlé. 
Dex  qui  aime  de  quoi  ae  aet  aidier 
Deoat  soi  reodre  qu*an  aiécU  u'a  akrflíer. 

Je  me  tíeng  movlt  a  bonor|( 
De  ce  qae  ainc  n'oi  ¡or  Uleut  dejtricliier 

Ne  de  boiaier ; 
A  i  ni  me  truía  toz  tena  alvm^ 
Si  freachement ,  com  fu  au  coronienrirr. 
Encoré  m'aít  gnerredon  (l). 
Je  me  confort  en  ce  qui  paet  aidirr. 
En  loiaulé  vueil  perdre  oo  gaaignrr. 

L*en  m'en  a  mainte  foia  blasma 
De  ce  qae  Irop  me  am  mu  en  dangier 


(i)Pentétre  :  n'i  «i f  gneiredon. 
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Mn  foloier 
Vfi¡  tnuí  ceiift  qui  le  ni'Ant  mnttrtf  ; 
Car  nui  ne  part  neax  m  paiu«  rni|iloi<*r 
Tn«l  »  amors  le  plus  liaut  clon  done  ; 
Si  nc  a'en  doii  ñus  hont  Irop  nirrvriÜirr. 

III. 

(  Biklioth,  du  roi,  Ms,  fonda  Cangé,  n«  77,/*  i5i  ). 

A  a  I  res  qoe  je  nViveil  faz 
Mnn  chanl  deé  «airea  mouvoir, 
Conques  ne  fui  un  jor  laa 
IVamer  celui  mon  povoir 
Qui  Inut  me  tient  en  let  lax, 
De  I  i  ne  roe  quirr  moavoir 
Pelíl  m¡  Taut  mon  porchax 
D'unc  chote  lamentiaz , 
Se  je  muir  par  too  volotr 
Ce  tera  mauvát  etgatt 
Mainteo  aura  de  pooír. 

Si  bel  oil  et  ti  biau  braz 
Me  lont  en  t'amor  remanoir 
Set  timplet  vía ,  tet  regart 
Me  teveni  ti  decevoir 
Que  en  roirer  ton  lolaz 
Ai  roit  tretloui  mou  poVoir , 
Me  mi  tu  i  pat  prit  agait 
Si  j'ai  choiti  bant  ou  baa, 
Je  m'en  Tueil  tret  bien  doloír, 
Quant  p^oa  ere  claraez  lat , 
Pluí  dcjfiieen  dni  avoir. 

Ct'tle  amor  tendrai  ana 
Já  iiVn  lera  i  reprntant , 
liut  rn  ^ui  ardiini  que  tut 
F!t  do  touifrir  bien  voillanc « 
Ce  roi  don  valoir  monit  ploa 
Qo'cn  bou  gré  tui  recevant. 
bien  doi  ettre  aecoruz , 
Car  de  ce  don  iraaciiz 
Drvroie ettre,  tui  ¡oianl. 
Dioitai  qtie  plut  tui  que  nua 
De  Irrt  baot  don  atendaot. 


loa 


De  mot  ctt  dame  aa  dctaa  p 
Bele  ctgenteet  avenaot « 
Gent  coc« ,'  ct  de  doa  aalns : 
Cheveut  bloot ,  aorctt  pIVMut , 
Ja  jor  mere  ftemviz 
Qu'a  TOS  ne  tole  penaant* 
Se  ja  ne  oest  peoser  reíuf 
A»ior  (•ic]aoie  ge  peodm, 
Ja  Uot  ne  «era  frevanx 
Qveplnasuíde  travail  mas» 
Plus  eal  ]¡  guerredooa  grant. 

8a  &9on  k  devíter 
Vendroie  jo  los  ¡on  oir; 
Tant  efrl  bele,  a  li  lixT 
Naa  hon  n'eo  porroil  meoiír. 
Por  oe  ne  faz  a  blasmer 
Se  me  pain  de  ti  aervír ; 
Vendré  me  puet  oo  doner» 
Sea  sera  aut  «an*  racbeler, 
Já  ne  mVn  <|nier  afraockir  { 
M  raz  aira  ainai  endvrer» 
Q'un  grand  roianoie  atenir* 

(  Bihliothéqu0  du  roí.  Ms,  Jonds  Canga,  »•  67,  /•  i5a }. 

Chan^on  feral  moolt  marria 
IVamora  qai  lant  acut  vaJoir  ; 
Ftna  l'ool  lemié  déchaoii ; 

S'en  eat  p^rta 
Li  nona,  ct  vaincoa,  «tfaíllia 
Oroit  eat ,  paU  qn'émorf  n'a  pOTOÍr» 
Qae  li  sieclc  ne  pnet  mm  líaiit  taWir. 


Bien  noa  a  a  noient  mp 
Amoni  qvi  done  aavoir» 
Damea  et  baront  valoiri 

Honor  et  pria 
En  eat  moult  forment  amatia* 
El  bien  aacbiec  vont  tout  devoir» 
Lai^eice  et  bien  w  fbnt  ata  pon  pacoir. 


& 
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SoIm,  gieo  etríf » 
El  cof  toisie  ,  ri  diré  *oír  (  vrai ) 
Voileni  sant  mes  moult  reomnoir,  (i) 

Birn  nt  iraTx , 
CU  cele  q ai  t'en  frl  esrbit ,  (a) 
Car  ue  pnel  gtant  joieiivoíi, 
he  li  coaWriDgoc  en  fiíM  ainor  méiir. 

A  mora  m'otii  latchitf  et  prU 
El  ti  len  a  mon  povoir 
Celiqíiime  fetdoloir, 

Si  m'ef  jota 
£o  tant  que  foi  fina  amia. 
Se  loiaiiié  me  puct  valoir, 
Ne  paia  faíllir  á  goenedon  a?o¡r. 

V. 

( Bihttoih.  du  roi.  Mi.fonds  Cángé,  no  6y.fi  t5a  ). 

Or  cliant  nouvel ,  car  InnguemeaK 
M'a  tenu  iré  en  aa  baillie ; 
Mrf  graul  detir  du  doui  talent 
M Viiteigne  aoe  corlnitíe 
Qu'amora  et  ma  dame  m'aprent 
D'avoir  envié  el  bardemeiit , 
Pliw  qo'aulrea ,  /ele  m'otríe. 

Je  ro'otmi  toai  entierement 
A  li ,  el  Miit  coardie , 
Ne  ja  par  le  míen  eident 
N'auraí  d'aman  roatiandie{jofiíiaance) 
Se  pitt¿  ne  vaínt  ion  talent , 
Mea  a'ele  eagarde  ton  con  geot , 
J»  n'eit  deacDorgoetlIie. 


Par  orgnetl  el 
Du  ciel  la  grant  áaaoMdíe 
D'angrea  (d'angei)  aiatot  milUtr  el  maís  «mi. 


(i)  Voit«on  maia raonlt renanoir.  ( M>.  yiaa). 
(3)  Bien  eat  tnihb  , 


ChaacQoa  qa¡  a'en  cielnt  (7229). 
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Por  Deu  ne  foirxp^e  ^ 
Mes  prentz  gftrJr  douccnwot 
Se  cil  qni  »iaie  oDlréemeiit 
A  por  ce  mort  déftervie  (iM«ríic). 

Par  Den ,  ma  dame ,  je  conteot 
Mon  cuer  de  grant  e»t nadie  (ti'inrrUé) 
De  di-firrerfi  bantrment 
Otn  sa  voatre  srignorie. 
Mea  meairef  Gnce»  .ipient 
Qoi  k'iimilie  franrhi-ment 
Piot  i'esadiice  H  nioutrplie. 

Chan^on  ,  va  U  nú  dos  o'aprent 
Fétnii  niot  üi  vtlaMe , 
Mea  valor  el  ensaignemcnt ; 
Kt  fe  tu  vnis  qii'ele  ríe 
De  la  dolor  qui*  •''iit , 

Li  cbie  MU  pitf  (lnml»e  a  «et  píeds)  douceroeot  5 
En  chontant  rocrci  li  crie. 


VI. 

(  Mémé  manuscrit ,  /"  i53  ), 

Qiiant  la  iéson  ett  d^^míae 
Du  len«  d'e«t¿  bel  el  plésant , 
Qti'il  fel  froilel  vente  biae, 
El  cil  oiael  sont  tiiit  i-et»i«t , 
Lorei  me  aemnnt  que  je  clianl 
A  mora  qui  m*«  prenl  el  ali^e , 
El  mi  f«  I  eiklre  par  aenhiaut 
Envoif lé  en  tele  guiíe 
Qiie  de  cner  plor  quanl  je  chant. 

Por  graní  forcé  de  JBtüce 
Peí  «mor»  de  moi  aoo  commant^ 
Trop  mí  lieni  a  ta  deviae  » 
El  ai  ne  fual  mié  avenant 
C«í  que  molía  mea  ena  voíanl , 
M*  ¡el  que  me»  cuer»  Taime  el  priie 
Pili»  qoe  ñute  autre  ríen»  vívaiil » 
San»  orgoeil  et  «ana  (éÍBtiaa 
Ne  fa«  ton  que  merci  demant. 
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Dei ,  ou  Mra-eU«  prise 
La  meroi  qae  voit  porrba^Aot , 
Onque«  n'i  troavai  francbÍM 
Nc  d'antK  ne  la  f oU  qa¿rant 
El  i'elc  mi  íaut  de  crean t ; 

Ooncfaj-ge  bien  que  j'ai  ma  roort  qnitc  (  recherché) 
Eo  lí  et  en  son  bian  acnhlaut ; 
Mft  ce  me  reconforle  et  prtBc 
Qae  ti  gi  muir,  c'ett  por  vaiUanU 

VIL 

(Bibliothique  du  roi.  Ms,  fonda  Cangé ,  n^  67,/»  i54  ). 

Quant  íl  ae  pert  (n'appert)  fueille  ne  Üfyr, 
Fon  plnie,  u<«¡r(Deige)  et  gelée  , 
Peniiftd'ütendrf'  lonc  Mcors, 
Ai  chancon  tele  et  cbantée  ; 
Sí  mVat  mettif  rt  que  agr^ 
A  la  pío*  be  le  des  roeillort, 
Oa  toute  biauí^et  TalcMra 
£t  joie  ft'eftc  assenblée 
Avec  la  Dei  (mc)  atornée 
A  eitre  loiaux  (1)  d'amora. 

Sonvent  me  livre  granx  eators (combal) 
Deftmesuréc  pensée , 
Que  por  cele¡qm  je  sol  tos 
Ce  sache  ladroit  loée 
Que  ¡e  ne  Tai  míe  oiée 
Eigarder,  car  toMe  eitouz  ( i^méraire). 
De  le  requerre  su  i  convoitos , 
Del  servir  que  trop  m'agrée, 
Car  eo  ce  m'est  d^'Stin^ 
Hdute  joie  et  graot  bonors. 

Je  la  doat  tant  á  corocier 
Que  pmipr  ne  Tose  mié , 
Grief  farsa  en  encbargier 
M'a  tel  iit;  me  sent  J«  míe 
Que  face  tele  estoulie  (bardiessc), 


(1)  Ou  pent-étre  lojoiax ,  oe  qul  auniít  un  meilleor  sens. 
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Qo«l  mont  n'a  pat  tant  a  priaíer 
Que  on  d^uit  mieotroin 
Amor  de  ti  haote  amie , 
Mes  por  Dea  ae  li  poiit  míe 
Se  je  la  ten  aatia  Irichier. 

Je  Vaim  tant  de  fin  cuer  enlier 
-Qoe  }e  ne  voudroie  míe  , 
Por  ríen  de  mon  bon  ,  abrNÍer 
Sa  tr^  bavte  leignorie  ; 
Méi  ce  ne  irot  di -ge  míe 
S'tl  li  pletoit  á  conaeitlier 
Son  tcrf qni  fient  eat  avigin  (ponr  la  vtp) 
Qae  ge  ceat  bien  eacondie , 
Car  ce  aenLleroit  folie 
Si  m'en  aoroie  maina  chier. 

• 

Bien  am^  et  poi  proí^ 
Car  futt  me»  gnerredont  teux 
Qoe  vo¡r«*  fu«t  la  viaon 
Qa'en  aoo|aiit  iroa  oi  báai^ 
Quant  je  vo»  tingn  ^nbract^c 
Bien  eatoie  en  floroiatont. 


VIH. 

[Bihliothéqu9  du  roi.  Ms,  fonds  Cangi,  n°  b-j,/»  ibo). 

Adei  tant  aont  mes  de  vilaine  gent 
Qat  en  ti  poi  de  tena  ont  dil  de  moi  folie, 
Qai  cnidoient  que  tex  futt  mea  talrnz 
Que  joie  ,  et  jonvent ,  et  amors  foit  faillie 
Toz  jon  par  moi.  Mea  enti  n'eit-il  míe, 
Ainz  fui  et  ere  k  ton  commaodement  ¡ 
Et  de  parler  voa  di«  qu'il  eit  noient , 
Qu'en veía  amon  ne  fit  onc  tricberie , 
Ne  ne  ferai ,  a  nul  jor  de  nta  vie. 

Hai  felón,  plain  de  grant  mantalent , 
A  pon  d'afetement  aaní  point  de  cortoinie  , 
De  fauliet^etlea  commencement 
De  mal  esmnevement  et  de  grant  feloonie* 
Monll  vaut  petit  cbatcun  ta  vilanie  } 
De  OMadire  aacbicx  ce  n'cat  pai  aena , 


I9S 


Si  n'ett  mis  preu«  ne  nut  profi temen t 
Aiiiz  eschivent  louz  cms  lor  compaignie 
Ou  il  a  teot ,  Molaf  et  vaillandie. 

Douce  dame,  livrrt  (síc)  bíavt  cort  gent 
VoaTMrnav^lent  (TPrmeii)  comme  ro6ee»banie(rairÍMaate) 
Bele  bouche  verm^ille  el  blana  le»  deua 
Plus  que  lia  ne  argent , 
Gorge  blanche  et  poHe , 
De  ^rant  biaoU  portrz  la  teignorie  ; 
NVkt  merveilleacje  a  celi  pena 
Qa'ne  dou^oar  me  vient  au  cuer  dedent 
Qai  m*alege  mnii  mal  et  m'ahachie  ; 
Et  ¡e  au¡  cil  qui  de  louK  Ten  mercie. 

On  trouve  les  treize  chansons  suivantes  de  Gautíer  d^Argies 
dans  le  maniiscrit  N^  i84  du  sapplém.  frangís ,  aax  folios  in- 
diques d-dessoos. 

1.  fol.  i4i*  vp.  Ainc  mnii  ne  fiit  cancón. . . . 

a.  fol.   142.  r'*.  En  icel  tanske  jeiroi  la  froidour,. . . 

3.  fol.   i4'i.  To.  Autres  que  jou  ne  tnel  fas  tot  moo  caot 

4.  fol*   i4^*  i^*  Bio  ^^  quidai  de  chaoter. . . . 

5.  fol.  143.  V**.  Qnant  U  lana  pert  aa  chalor. . . 

6.  fol.   143.  v".  Mainlea  foii  m'a  on  demanda. .  * . 

7.  fol.  144 •  ^'  Dqski  chi  ai  loa  jora  chaot¿. . . . 

8.  fol.  144*  ***•  La  geni  dieotpour  qaoije  ne  faia  chans. . . . 
9    fol.  146.  r^.  Se  j'ai  esté  lonc  tana  hora  del  pau. . . . 

10.  fol.  146.  r».  Une  coseai  dedena monea er  emprise. . .. 

1 1 .  fol.  146.  f«.  De  celi  me  plaig  ki  me  fait  langnir. . . . 

12.  fol.  147.  ^'»  La  doce  peus^  ki  me  vient  d'amors... . 

i3.  fol.  148.  v°.  J'ai  mantefoif  chantd  de  ¡oie  et  de  bandor. . .  • 

Les  aiitres  chansons  du  méme  trouvére  sont  contenues  dans  le 
ms.  N'  7232  et  dans  la  copie  du  ms.  de  Berne  N°  589. 
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Oauttcr  V^^uñB. 


Gautier  ou  Wautxtr  á*ArT(n^  qui  se  donne  également  lin- 
métne  ees  deux  prénoros  (i),  est  un  des  plus  anciens  tronvéres 
de  TArtots.  11  a  dú  nattre^ers  Tan  il50  ,  puisquMl  était  daiis 
toute  la  forcé  de  son  talent  vers  la  fin  du  Xir  siécle.  Poete  am- 
bulant  et  á  la  soldé  des  riches  seigneurs  suzerains,  il  s'attacha  á 
Thibaut,  comtede  Blois ,  qui  avatt  éponsé  une  filie  du  oüiute 
de  Hainaut,  nommée  Marie,  Ce  prínce ,  qui  était  Thibaut  VI,  dit 
le  Jeune ,  fils  de  Louis  IX ,  comte  de  Blois ,  luí  ordonna  de  r¡- 
mer  le  román  de  VEmpereur  Héraclius.  Le  poete  s'en  acquit- 
ta  á  souhait ,  et  fit  en  méme^tems  Téloge  de  la  bonté  et  de  la 
générosité  de  son  Mécéne. 

Le  román  á'Eracle  VEmpereur  ( ou  de  Tempereur  Héraclius) 
contient  environ  14^000  vers.  Cest  une  épopée  complete.  On 
la  trouve  dans  le  ms.  N°  7554  de  la  bibliotbéque  du  Roi ,  t*  i  SO- 
IS 7.  Le  poete ,  aprés  avoir  yanté  la  valeur  et  les  autres  qualités 
du  comte  Thibaut  de  Blois ,  entre  en  matiére ,  et  décrit  les 
guerres  de  Tempereur  Héraclius  contre  Chosroés  II ,  roi  des 


(i)  On  mil  qne  t^  6  el  le  W  ont  la  méme  vjilrar  en  Wallon  ;  le  niot 
Wallon  en  eil  lai-méme  la  preuve  ,  ¡1  vient  de  Gallus,  fran^üis.  On  dit 
en  patnii  Waltnn  ff^ateau  poar  Gatean,  fVantier^ow  Gantier  , 
M^illiamme  poor  Guillan  me,  etc. 


; 
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ferses  ;  i1  se  jetle  complaisamment  dai»  la  descríption  des  évé- 
nemens  qui  amenérent  la  perte  deplorable  da  bois  de  la  vraie 
croix  de  notre  Sfigneur  Jésus-Chrisl; ,  son  heareuse  restitutiooy 
et  enfia  rorígine  de  la  féte  de  VExaltation^de  la  Croix ,  célé- 
brée  par  toutes  les  églises  grecqnes-et  latines  le  i4  septembre  de 
chaqué  aonée.  Le  poéme,  qui  ne  manque  pas  dMntéréC,  se 
termine  par  le  récit  de  la  mort  d'Héraclius ,  par  de  nouveaux 
éloges  du  comte  Thibaut  de  filoia  et  pur  qaelque»  détaüs  per- 
sonnels  á  l'auteur. 

Pour  donner  aoe  idee  de  la  maniére-^e  Caire  de  ce  Tieux 
trouvóre ,  un  des  peres  de  la  poésie  artésienne ,  nous  allons 
transcrire  ct-aprés  le  commencement  et  la  fin  de  son  antique 
caniUéne ;  ce  sont  les  passages  qui  offrent  le  plus  dHntérét  lo- 
cal : 

{Biblioth.  daroi,  Ms.  n9^5^  in^foL  i3o*i57.) 

Se  Gautier  ^ Arras  fií t.aiac  rico 
Coo  atoroer  li  doÍTc  á  bieo , 
Or  li  e«tu«>t  tel  traiiié  íaire 
Qui  sor  lovf  aulreí  doive  plaira 
Car  li  priocefl  cal  de  tel  pria. 
Por  coi  il  a  cea  faia  empria 
Qae  li  biena  qsi  «n  luí  habnoda 
EDlumioe  treatoat  le  moude. 


Maia  je  deamain  trop  longe  lime ,. 
Je  voia  trop  aloogant  me  rime 
Car  on  o'i.paet  nal  bien  pincher» 
Or  voel  roe  bonce  recincher  : 
Da  plua  vaillant  dirai  le  aomme 
Qui  foat  d'lllande  daaca  Roma 
Del  boD  conté  Tibáut  de  Blois  , 
Del  prea  » del  large }  del  cortoia» 


Monlt  cat  li  quena  Tibaoa  prendos 

Bien  a  ataint  doaquea  en  aoo  (¡aaqo'au  aommeit). 

II  vient  aovenl  n  gena  a'aaaemble 

Mau  caidiéa  iroaa  qne  il  a'cn  emble  (ae  ddrobe), 

A  lendemaÍD  del  parlement 


& 
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S'en  fuienC  tout  corarannalnirnt 

A  la  jornée  je  vooa  di . 

Maisil  atent  jasca  midi 

CoQ  f'il  fstoit  lor  carobreUns  (rliambellan); 

Lora  fait  «portel  íes  berleni  (jeu  de  di't) 

Et  Ift  escniera  pour  iver 

L'avoir  dont  le  velt  deccombrcr  (décharger), 

Cíl  ne  li  voDt  paa  anoiant  (cbagrinant) 

XI  il  le  tten  vait  etlinant , 

Qu'ii  donne  toas  jora  sana  proumetire 

Ne  velt  en  aulre  trrsor  nirtre 


Mats  mes  ciiersl'aime  monlt  et  prise  , 

Por  loi  ai  joa  eesle  oeuvre  eoipriae; 

D*E rucie  ichi  enJroit  cora  menee 

Q'ii  onqiie»  ¡or  n'ot  aoig  de  teoce(diftpole), 

Si  i'acata  li  senescaua 

£t  poure  (paavre)  et  nuet  tnnt  d«>scaus(di^iliaD](8(^), 

Et  tout  l'aToir  qaVn  prist  le  meie  , 

Donna  por  l'ame  son  cier  pete , 

Qui  bieo  cnnnissoit  li  vassaus 

Fierres  et  femoieet  cevaus  (chevanx). 

Assés  vous  dirai  es  romaua  , 

Les  proueces  et  les  commans 

Que  l'emperere  fist  de  lai , 

Et  comme  il  mescrei  celui 

Cum  des  deux  cosps  IVsprouir». 

Et  quant  le  grand  bieo  i  ttoava 

Par  Ini  se  maña  li  sire 

Si  com  m'orés  el  remans  diré 

A  com  grant  tort  il  fn  gabés  ^raill^), 

Et  com  il  fu  pais  adoubés  (honoré); 

Coro  il  vint  puis  ó  tele  botiour 

Com  físt  de  lai  empereour, 

El  tint  Consta ntinob le  quite  (paisiblement): 

Et ,  si  noas  est  la  cose  díte  , 

Con  il  le  Sainte  Crois  conquist 

Sous  Cordroe  que  il  ocist  ; 

Con  se  gent  fu  reconfortée 

Et  con  le  crois  en  fu  portee , 

La  Ton  sent  a  din  tencber 

Ha  mais  voel  m'oeTre  comencher. 


En  Rome  ot  ¡i  I  senator 
Qui  mouU  amoit  son  creator. 
M  iriados  l'apieloit  on  ; 
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Frans  et  preí  (prrux)  ert  el  loiai  Jbom, 
Se  feote  avoil  a  uon  Cassine, 


Au  f  157,  le  román  á'Eraele  se  termiiie  par  ees  vcrs,  oú  le 
poete  senomme  encoré  et  parle  avec  detall  de  son  protecleur  le 
comte  de  Blois. 

Nooiioít  U  Sftínte  Croii  aidable 

Dont  Vauiien  á'Arraa  a  traitié  ; 

Taii  li  cortoia ,  U  afaitié  (lea  matruiu) 

Le  doÍTent  bien  a  Diu  proüer 

Et  que  ge  ai  puae  emploiier 

Cette  oeare  que  ¡e  bien  i  aie 

£t  qo'ele  en  male  maina  ne  kaie  ( tombe). 

Li  quena  Tiebaus^  ou  rtena  ne  faat, 

Li  fix  an  boin  oooie  Tiebaot , 

Me  ñhi  oeale  oeare  rimoiier ; 

Por  luí  le  ñ%  nel  qiiíer  noiier 

Et  |»or  le  Tontease  aotreaai , 

M<trÍ0t  filie  Loejr. 

Faite  roVn  ataaillie , 

Cil  qni  a  Huinau  en  baillie 

Que  je  tratlaaae  TueTre  enfio. 

Je  sai  sí  prendóme  et  si  fin 

Qae  je  r«iiin  plus  que  prince  el  monde  ; 

£t  ae  je  menc  D««  me  coulbude. 

Kt  ae  por  loi  ne  le  faisoie 

Ce  qne  por  autrui  ne  ff  roie 

Jogier  poroit  tres  bien  e  luí 

Queje  ne  Kaim  paaplua  c'aQlmi. 

De  rieoa  rntleca  mía  ariere 

Re  doit  nua  hom  nea  faire  ciere  , 

Que  mais  le  voele  reteñir 

Oon  doit  son  bon  ami  teñir  ; 

En  diaet  VII  ana  et  demi 

Me  treuve  on  pas  un  bon  ami. 

S'ame  consant  si  Eaperis 

Treatoua  mea  pooira  eat  petia,. 

A  mon  aignor  aervir  a  gré 

Moall  permonta  en  haut  degr¿  , 

Elrioementbieo  m'empoitai 

Le  jor  que  premiera  Tacointai , 

Ealen  l'ai  en  mon  anmaire  (armoíre) 

Et  ae  nua  hom ,  por  nul  afaire. 

En  deffiíiaoit  le  serreurc , 

Jamaia  ne  irovai  troveure 


Ne  ot  aequcmi,  m 
lUlouiKci.anB 
tfed  ■  1t  per,  dc  can 

Quciu  fiaiuJiiin  ■  t< 


Sk  me  promeMC  otit  au  (to 
DoDi  ftrdM  qu'clc  ioil  tnlrní 
Von*  M*^  nitit  qac  ¡e  pepi. 
Dii  ■»■  doioil  p¿  de  mnn  (ignnr 
De  ce  el  <lcl  ■  din  grignor. 
jínun,  Anun,  Amta,  Amen. 


BiplUit  d'ErKk. 


fot 
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tt^asttrr  on  tt^oitltirr  0tlfn5. 


ÁTant  rinvention  de  rimprímerie ,  ¡1  y  avak  bien  des  chances 
poor  qn'une  prodoction  littéraire  se  perdit ;  beaucoup  d'ouvra- 
ges ,  8*ilsii*étaient  qu*en  vers  et  destines  aox  plaisirs  du  peaple 
etdes  chátelains,  se  cbantaient,  se  transmettaíent  de  la  voix  á 
ToreUle  et  nes^écrÍTaientpas  toujours ;  d'autres  n^étaíenttrans- 
eríts  qn*uiie  sesle  fois,  et  Tunique  exemplaire  avait  contre 
hil  toos  les  hasards  de  la  gaerre ,  de  Vincendie  et  do  piUage ; 
il  anivait  dooc  soovent  que  des  cBovres,  qai  remuérent  jadis  les 
popolations,  disparaissaient  entiérement  pour  les  races  fiítures. 
Dans  le  mdyen-áge ,  fl  n^  avait  pas  de  bíbnothéque  d^Alexan- 
dríe ,  mais  on  compta  une  foule  d'Omar  au  petit  píed  qui  dévas- 
térent ,  brülérent  et  détruisirent  tout  ce  qu'ils  purent.  Aujour- 
diluí,  lespertes  completes  des  produíts  de  rintelligenee  ne 
sont  plus  á  redonter  :  rimprimeríe  les  perpetué  et  les  reproduit 
d^une  maniere  quasi  effrayante  ;  il  feudra  méme  un  jour  re- 
douter  reSet  oontraire  :  qui  sait  si  l*on  ne  se  trouvera  pas  for- 
cé dans  Tavenir  de  déloger  des  hommes  pour  abriter  les  livres ! 

Parmi  les  ouvrages  da  mojen-dge  dont  la  réputation  fot 
grande ,  mais  qu'il  nous  est  tmpossible  de  dédarer  usurpes 
ou  méritée,  on  doit  classerles  oeuvres  de  Gauliier  Süens 
ou  Süeaiicui,  dont  le  surnom  fut  mal-á-propos  écrít  Süeus  , 
bailli  de  la  petite  ville  d^Ardres,  floríssant  en  1180  ,  suivant 
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rhistoríen  J.-E.  Benrí,  dans  son  Abrégé  ehronologique  de 
rhiiiaire  du  Botdonnais ,  iSiO,  in-4* ,  p.  389. 

Cet  écrívain  du  Boalonnais  composa  un  román  intitulé  Le 
Süence ,  et  c'est  par  suite  de  la  production  de  ce  livre,  qui  paratt 
aveir  eu  beaucoup  de  retentíssement  á  la  fin  du  XU*  siécle , 
qu'on  le  sumomma  le  tüenckux ,  en  latín  SUem  ou  Süeaticuer 
peut^^étre  auaai,  le  bailli  d^ Ardres  possédait-il  au  sapréme  degré 
la  vertu  qu*il  a  cbantée  dansson  ouvrage  ,  et  alora  il  n^aurait  dü 
son  sumoin  qu*á  cette  qualité  particnliére.  11  presenta  son  román 
á  Baudouin,  II*  du  nom,  comte  de  Gutnes,  protecteur  des 
lettres ,  littérateur  lui-méme  et  fondatenr  d^une  bibliothéque 
assez  considerable  pour  le  tems  oú  il  vivait ,  qui  fut  commise 
aux  soins  de  Hézard  de  Haldehen.  Ce  livre  deGaultier  le  Süen- 
cieux  obtint  les  honneurs  de  cette  bibliothéque ,  si  Ton  peut 
décorer  de  ce  nom  une  collection  telle  qu*on  pouvait  la  reunir 
dans  le  Boulonnais  au  Xll*  siécle.  Son  auteur  fut  fété  par  le 
comte  de  Gutnes ,  et  il  en  re^ut  ce  que  les  meilleurs  trouvéres 
recevaient  á  cette  époque  de  leurs  nobles  protecteurs ,  c*e8t-á- 
diré  des  cadeaux  conststant  en  chevaux ,  en  riches  vétemens  et 
autres  objets  précieux. 

Si  Ton  ajoute  á  ees  faibles  renseignemens  que  Gaultier  le 
Silencieux  fít  établir  dans  la  víUe  d' Ardres ,  dont  il  était  bailli , 
une  halle  couverte  en  plomb ,  on  saura  tout  ce  que  les  anna- 
listes  nous  ont  transmis  sur  ce  personnage  presqu'inconnu. 
Quant  á  son  ouvrage ,  il  n*en  reste  de  traces  ni  dans  les  biblio- 
théques  de  TArtois ,  ni  dans  celles  de  Paris ;  M.  Francisque  Mi- 
chel  y  qui  a  visité  con  amor  les  manuscrita  des  principaux  dé- 
pAts  de  TAngleterre ,  n'a  ríen  trouvé  de  ce  vieil  écrivain  :  son 
opinión  est  que  ses  oeuvres  sont  entiérement  perdues.  Cette  dis- 
parítion  est  regrettable  :  dans  un  siécle  oú  les  bavards  tyran- 
nisent  le  monde  entier,  un  ouvrage  consciencieux  sur  le  eüen- 
ce  y  tout  vieux  quUl  est ,  aurait  le  méríte  de  Tá-propos. 


sos 


ot" 


it  BXmtíxtmi. 


Gibért  OH  Gerbert  de  Montreoil-mir-Mer  est  on  trouvére  de 
haQte  renommée  lUtéraire ;  il  a  composó  un  des  plus  jolis  ro*- 
maos  da  moyen-áge ,  sous  le  ütre  de  Girará  de  Nwert , 
qu^on  appelle  aussi  le  Román  de  la  Fiolette.  11  fit  ce  poéme  á 
la  demande  de  Marie  de  Montgomery,  filie  du  dernier  comte  de 
Ponthieo ,  de  la  famille  des  comtes  de  Bellesme  et  d*Alen(on , 
dont  elle  füt  hérítiére ,  et  ensuite  comtesse  d'Aumale. 

Ce  román  vient  d*étre  pablié  atec  luxe  en  un  grand  volume 
in-8^y  París,  1854,  chez  Téchener,  par  M.  Francisque  Michel 
(i).  Cest  la  premiére  édition  faite  sur  un  texte  pur  et  original. 
Précédemment,  on  avait  tourné  en  prose  ce  poéme  d'aprés  une 
versión  proveníale.  Le  st^le  en  fut  rajeuni  plusieurs  fois  jus- 
qu'á  ce  que  M.  de  Tressan  le  publia  assez  librement  dans  ses 
romans  de  chevaleríe,  vol.  5. 

Le  román  de  la  Violette  est  un  román  d*amoar  et  de  dieva- 
lerie ;  tout  est  d'imaginatlon  dans  cette  composition ,  Tbistoire 


(i)  Romon  de  la  Violette  ,  od  de  Gérard  de  Nevert ,  po¿me  du  XIII" 
•¡¿ele,  p^r  Gibet-t  de  Mootreail ,  publit^  pour  U  premiare  fnis  d'aprét 
deas  manutcriU  de  la  bibliotheque  royale,  par  M.  FrancUque  Michel. 
Paria,  Hioard ,  t83{  ,  grand  in-8",  avec  trai»  fac-simile  rt  *íi  gr«ivo- 
rea,  entnnréa  d'arabeaqact.  Tiré  a  aoo  exemplaires ,  dool  quelq^et-aiui 
iont  coloiiéa  arce  Inae. 
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n'y  tient  aocune  place ,  c'est  la  mythologie  payenne  on  les  tra- 
ditioiu  de  la  Table  Ronde,  formant  aassi  une  espéce  de  m^the 
á  Tosage  de  la  sodété  da  inojen-áge ,  qui  en  font  toas  les 
frais  ;  le  poete  annonce  en  débatant  (|u'U  veut  mettre  en  rime  : 

Un  coDte  bel  et  délitabU , 
NW  pu  de  la  r¿onde  table, 
Du  roí  Artur^  ne  de  sea  geo», 
Et  <i  enl  li  contea  bidoa  et  gena 
Que  je  vnus  voel  diré  et  conter ; 
Car  nn  i  puet  lire  et  chaoter, 
Et  ai  eat  ai  bien  acootdana 
I  .i  ckaota  su  dit ,  les  entendans 
En  trai  a  garant  qaedia  voir  (vrai), 

Ensuite,  pour  intéresser  ses  leeteors,  le  troavére  leur  pro- 
metde  leurrédtermatttlM  c^AirtoiMt  chwMowfMitu, 

Les  amours  de  Girard  de  Nevers  avec  la  belle  Oriant  fonnent 
la  partie  principale  du  román  ;  il  est  farci  d'aventures  romanes- 
ques  trés-attachantes  pour  le  lecteur.  La  scéne  co¿nmence  á  une 
cour  pléniére  que  le  rol  Loáis  tient  au  pont  de  TArche ,  et  dans 
kiquelle  plusieurs  dames  de  haut  renom  chantent  chacone  á  leur 
toar  des  chansons  galantes ;  Madame  Nicole ,  comtesse  de  Be- 
sauQon,  soeur  de  Tévéque  de  Lincoln  tient  sa  partie.  Girard  lui- 
méme  chante  une  ehianéon  d  caroU.  C'est  encoré  lui  qui  se  dé- 
guise  en  jongleur  pour  pénétrer  dans  le  palais  de  Lisiard^  usar- 
patear  du  comté  de  Nevers ,  et  lá ,  íl  chante  devant  la  cour ,  en 
s'accompagnant  de  la  víelle ,  un  morceau  du  román  de  GvXL^ 
lauíM-au-^ouTt'-ntz ,  dont  la  vogue  était  alors  dans  toute  sa 
forcé. 

Gerbert  de  Monstreuil  a  encoré  composé  une  Vw  de  Saint- 
Eloy  en  vers  franjáis.  Le  ms.  de  ce  poéme,  inconnu  en  Fcan- 
ce,  se  Irouvait  á  Londres,  dans  la  ríche  bibliothéque  de  M. 
Francii  Dattce ,  antear  d'un  ouvrage  sur  la  Danse  des  morts. 
Londres ,  Pickering ,  1855,  in-8",  fig.  Cette yie  de  St.-Eloy  est 
un  poéme  assez  important ,  dont  11  ne  nous  a  pas  été  possible 
de  nous  procurer  la  moindre  copie. 
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<Í^UUbart  )f  OernrutUe. 


Si  Gillebert  de  BerneYÜle  appartenait  á.  la  Flandre  par  le 
séjour  quMl  y  fit  et  par  ses  amoura  avec  ane  belle  dame  de  ce 
pays ,  il  peut  aussi  étre  revendiqaé  par  TArtois ,  aa  moins  par 
son  origine.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer,  pour  la  vie  et  les 
ceuvres  de  ce  charmant  trouvére  ,  á  la  notice  détaillée  que  nous 
lui  avons  consacrée  dans  nos  Trouvéres  de  la  Flandre  et  du 
rournatm,  París ,  Téchener,  1859^  grandin-8**,  p.  188-205. 
Nous  ne  faisons  figurer  ici  son  nom  que  pour  mémoire ,  et  nous 
ajouterons  seulement,  en  faveur  de  son  origine  Artésienne,  qu*U 
est  cité  dans  une  piéce  de  vers  du  ms.  n°  184  du  supplément 
fran^ais^  p.  179-197,  comme  un  des  bons  poetes  d* Arras  que 
Dieu  cherchait  á  imiter  quand  ü  voloU  d' jarras  lee  motete 
aprendre. 

»  Diei  a  fait  roander  Robert  de  le  Piere , 

9  Car  dou  TÍel  Fromont  séut-íl  la  maniera 

B  Si  vinl  GhiUbers,  Fbetepot ,  Vcrdiére  ,  etc.  9 

De  plus,  un  Jaquemée  de  Bemevüle ,  qn*on  peut  supposer 
de  la  méme  famille  que  celle  du  trouvére ,  flgure  dans  une  as- 
seoiblée  qui  eüt  lien  dans  le  castel  de  madame  d*ArtoÍ8  (la  com- 
tesse  Mahant)  á  Arras,  aux  environsde  la  Chandeleur  de  Tan 
1509,  á  Toccasion  de  la  nomination  de  plusieurs  échevins. 
(Voir  les  preuves  justiflcatives  du  Mémoire  du  comte  de  Mar  - 
eonne  eontre  lee  Mayeur  et  ¿chevine  d'Arrae ,  1761 ,  in-4**). 

Qooique  nous  ayons  inséré  un  grand  nombre  de  piéces  de 
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vera  de  Gillebert  de  BeraevUle  daos  sa  notice  dtée  plus  haot, 
nous  ne  devons  point  passer  ici  bous  silence ,  dans  un  ouvrage 
destiné  spécialement  á  recueiUir  et  noter  les  antiquités  littéraires 
de  TAitois^  une  pastourelle  de  ce  méme  tronvére ,  dont  toutes 
les  strophes  se  terminent  par  le  refrain  artésien  Dorenlot ,  si 
soovent  reproduit  dans  les  yieilles  chansons  da  pays.  Les  cou  • 
plets  se  terminent  toas  par  une  espéce  d'éeho  qni  devait  étre 
d*un  grand  effet  en  chantant.  On  les  lit  dans  les  mss.  de  la 
biblioth.  da  roí ,  i%Á  du  sappl.  fr.  f  85,  ▼* ,  ét ,  moins  oom* 
pléte  tmutilée  au  n^"  7SSS,  r99,  v"*.  M.  Francisque  Michel  Ta 
pubtiée  parmi  les  piéces  relatives  aa  Jen  de  Robin  et  Marión 
d*Adam-le»bossa  d*  Arras ,  ^Thédtre  franfoii  au  moyen-^ge , 
París ,  1S59,  gr.  in*8»  p.  57). 

L¿s  I  pin  «crdoiaot 

Trovai  l'amr'ier  chantant 

Paatore  et  tom  pattor : 

Cele  va  lot  baUaut 

Etcil  liacoUut 

Par  joie  et  par  amor. 

Tornai  m'en  I  deator  j 

De  Teoii  lor  dofor 

Oí  faim  et  grant  talant  (d¿f ir), 

Molt  grant  pléche  de  jor 

Fui  illoc  atsejor 

Por  teoir  lor  lambUnt , 
Cele  diaoit  :  «  O ,  a  éo  » 
Et  Robinit  diaoit :  DortnloL 

Grant  piéche  (ni  enaí  g 

Car  forman t  m'abelU 

Lor  gieua  a  eagarder  j 

Tant  qne  ¡o  departí, 

Vi  de  lí  too  ami 

Et  ena  el  Los  entrer. 

Lora  euc  talent  d'aler 

Vera  U  poor  aaluer  \ 

Sí  m'aaii  dalia  U , 

Prii  le  a  a  parlar, 

S'amor  á  demaoder  ; 

Mal»  mot  ne  reapondi , 
An^oiit  diaoit  :  a  O ,  a  ¿o.  » 
Et  Robina  el  boia  :  DorenioU 
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«  Ti«e ,  je  vot  reqaier  , 

DoDéf-Dioi  I  baitier, 

Se  ce  non  jr  morra  i  i 

Bien  m'í  poéa  laÍMÍer 

Morir  sana  recovrier , 

Se  )oa  le  baikier  n'ai. 

Sol  aaint  voa  jaerrai , 

Já  mal  ne  voa  qaerrat 

he  forchear  deittoi  bírr.  « 

—  a  Vaaaal ,  et  je  Tíerai , 

III  Iota  Toa  baíaerai 

Por  voa  raaobaigiei  (aoolager).  « 
Ellediat  :  a  O,  aéo.  » 
£i  Robioa  el  boia  :  Dorfinlot,  » 

A  ceat  mot  pina  ne  día , 
Entre  meabraale  pría, 
Baiaai-Ie  eatroítenient  ; 
Maia  aa  con  le  r  mei^pria, 
Por  lea  III  en  pr»  VI« 
En  riant  elle  dial : 
a  —  Vaaaal,  h  vo  rr^ant 
Ai-ge  faii  Ui^emeni 
Pina  k«  ne  voa  pronita  ? 
Or  Toa  proi  boinemiint 
Ke  me  ten^  corant , 
Si  ue  roe  guerra  pía.   » 
Celle  rediat :  c  O ,  a  ¿o.  » 
El  Bobina  el  boa  :  Dorenlot. 

Lí  baiaier  par  amora 

Me  dobléreol  l'ardor, 

Et  pina  fni  deatroit  (lourmenté) ; 

Par  dcaoa  naoi  la  tor, 

Et  la  toae  (filie)  ot  pavor. 

Si  a'eacria  III  foia. 

Bobina  oí  la  voia , 

Gaoteloa  et  Guifroia 

Et  cist  autre  paator ; 

Corant  íaaent  dirl  boia ; 

£t  ¡e  jabéf  (moqo^)  m'en  toia. 

Car  la  forcé  en  fulor 
Puiau'i  ot :  O,  a  neo. 
Bobina  ne  dial  puia  Dorenlot» 


líivaxixns  it  Umioigiu. 


La  YÍUe  de  Boulogne  compte  pea  de  chantean ;  cependant , 
on  ne  peut  passer  soas  silence  Gérard ,  Girará  ou  Gvrardim 
de  Bovlogne  qui  vivait  aa  XIII*  siéde.  De  La  Borde ,  dans  son 
Enai  sur  la  musique,  París ,  1780,  in-4*',  tome  II ,  pag.  17d 
et  517^  assure  qu'on  ne  connatt  qu'une  seule  chanson  de  luí, 
quise  trouve  dans  les  mss.  de  la  bibliothéqne  da  roí  et  de  La 
Cume  deSte.  Palaye,  et  qui  ¿ommence  par : 

»  Bone  amoun  m'a  en  son  sertlce  mis.  » 

Nous  donnerons  plus  bas  eette  chanson  qui  n^a  pas  encoré 
été  publiée-  U  est  plus  que  vraisemblable  qae  Girard  de  Boalo  - 
logne  ne  s'est  pas  mis  á  Toeuvre  poar  si  pea  ;  le  président  Faa- 
chet,  dans  son  Recueil  de  f  origine  de  la  langve  ei  poétie 
fran^oise ,  ryme  et  romane ,  París ,  1590 ,  in-4*,  dte  nn }  ea- 
partí  de  Girard  adressé  á  Bretel ,  autre  trouvére  ;  illui  deman- 
de :  quelle  conduite  il  faudrait  teñir,  si  la  dame  á  laquelle  on  a 
donné  sa  foi  était  en  danger  de  mourír  d^amoar  pour  un  autre 
seryitear :  l'amant  en  titre  devrait-U  la  laisser  pérír  de  lan- 
gueur,  ou  renoncer  á  sa  mattresse  et  lui  donner  licence  de  se 
livrer  á  sa  nouvelle  passion  ?  L*abbé  De  Longchamps  parle  éga- 
lement  de  ce  jeu-parti ,  probablement  d'aprés  Fauchet ,  dans  le 
Tablean  hietorique  des  gene  de  lettree ,  París ,  1770 ,  in-is , 
tome  VI ,  p.  557.  U  doit  se  trouver  dans  les  manuscrita  de  la 
bibliothéqne  du  roi. 
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La  seule  chanson  de  Girard  de  Boulogneque  nous  ayons  troa- 
tée  se  voit  á  la  bibliothéque  du  roi,  dans  le  ma.  N*  7615  , 
in-4*,  provenant  dasavaot  Du  Puy,  et  daña  celui  fonda  de  Can- 
ga, n^  66,  f*  19,  v"  ;  elle  présente  une  circonatance  btzarre 
aous  le  rapport  du  ríthme  :  le  premier  couplet  est  en  vers  dis- 
syllabiques ,  et  les  quatre  autres  et  Tenvoi  sont  en  vers  de  sept 
syllabes ;  aussi ,  la  notation  de  Tair  change-t-U  dans  les  deui 
premíers  couplets.  Yoíd  cette  pléce : 

Bone  aoaon  m'a  en  son  fervifc  mis  , 
C'ett  bien  rairans  qa«*  plut  jolit  en  tole  \ 
Et  poar  e0í  m'esC  de  cbanter  taUna  pna  , 
Quetle  eiciet  pina  bel  ne  me  aaoroie. 
Si  prí  celi  á  dii  mea  enera  i^ontroie 
De  ce  que  l'aing  ne  m«  Taille  blaamer. 
Car  pour  travatl ,  ne  por  poínne  endurer 
N'iéte-jejJi  det'amor  déparüs. 

Bien  eat  obliéa  chanten 
Qu'en  nnl  n'asolaa  ne  joie, 
Ne  enera  d'ome  n'eat  mea  cien , 
.  Je  ne  aaia  qui  le  deavoie. 

Je  chante  qui  ploier  devnvie 
Qii'á  touf  meachéana  aui  pera 
Et  tu  I  don  mónt  li  nompera 
Qnant  j*aing  ce  qni  me  guerroie. 


Dame ,  li  mana  refnaera 
Ociat  amana  el  efiroie 
Eneor  ?ant  mieuK  U  gnilera 
Qni  comforte  tonte  voie 
Qne  fina  amia  aera  toie 
Par  lea  dona  plaiaana  parlera , 
Et  pia  vant  deaeaperera 
Quante  choae  que  gi  ? oie. 

Deaeaperera  rat  manvaia 
Et  p. .  .illona  fait  entendre 
En  amora  car  ai  grief  faia, 
Ne  puet  nna  doocr  ne  tendré, 
Se  mercit  ne  vnet  deaceodie. 
En  li  je  dirai  apréa 
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filo 


Le  groi  mot  tel  que  )amaw 
N'ierl  qni  ooft  amort  empreodr»» 

Añora  eal  com  rti  he»  boma 
Coi  grana  cruantei  cor!  aore 
Qui  n'a  pitié ,  ni  raiaon  , 
De  ce  doMt  eat  aa  detore. 
Aincob  I  i  tarde  et  demore 
Qu'il  ait  faite  meapriacm 
Orgnez ,  fiérca  trahiaoa  , 
Ociat  amana  et  acore. 

Dame,  mea  cora  t<m  aore  (adore) 
Et  mea  cu^ra  eat  en  priaon , 
En  f  oatre  belle  m»Mon  , 
Oú  il  n'a  qui  le  accorre. 
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C^ttiUaumr  ie  dapaumr* 


La  provlnce  d^Artois ,  si  féconde  en  conteurs  de  fabliaux ,  si 
fertile  en  chauleurs  de  romans ,  si  parsemée  de  joyeux  jon- 
glenrs  et  ménestrels ,  était  assez  dénuée  de  poetes  du  premier 
ordre  :  cependant ,  on  doit  distinguer,  parmi  le  petit  nombre 
d*3iuteur  d'épopées  romanes,  Guillaume  de  Bapaume,  trou- 
▼ére  tres-anden ,  qni  composa  une  des  branches  du  cantiléne 
connu  sous  le  nom  de  Guillaume  d'Orange,  surnommé  ati- 
court-nex.  C*est  i'histoire  travestie  de  St. -Guillaume  de  Gel- 
lonne  ou  d*Aquitaine  ;  le  surnom  du  héros  provient  de  ce  qa*á 
la  suite  d*un  combat  avec  Conolt ,  Guillaume  d'Orange  re^t 
nn  coup  d*épée  si  malencontreusement  appliqué  qu'il  lui  abattit 
une  partie  du  nez. 

Tépopée  de  GuUlaume-au-court-nez  a  plusieurs  branches 
assez  Yolumineuses :  la  premiare  est  le  román  á^Aimery  de 
Ifarbonne ,  attríbué  á  Adenez  le  rot  ;  nous  n*a?ons  aucun 
motif  de  nous  arréter  sur  la  seconde  ;  enfin ,  la  troisiéme ,  qui 
est  celle  qui  doit  nous  occuper,  a  été  quelquefois  attribuée 
aussi  á  Adenez  le  Rol ,  entr*autres  par  de  Roquefort ,  mais  elle 
est  plus  surement  donnée  á  notre  Guillaume  de  Bapaume. 

Ce  poéme  on  chanson  de  geste  est  en  vers  de  dix  ejllabes, 
par  couplets  monorimes ;  il  était  en  grand  honneur  dans  TAr* 
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^toÍ8,  puisqae  Gibert  de  Montreuü  (sur-mer)  dans  mi  autre 
'Fomau  de  chevatene,  celui  áe  Gérard  de  Neverg  ou  de  te 

Fiolette ,  en  transcrit  un  passage ,  et  le  met  dans  la  bonche  da 
'comte  Gérard  ,>!iu¡ ,  inconna  dans  son  pays  et  voulant  se  foire 

ouvrirUe  cháteau  de  Nevers ,  s'y  présentela  vestí  en  ménestrel : 

Lort  eonimence  ^  <¡  com  nioi  •emble , 
Comceil  qoi  moni  iert  len^ 
Ce»  veri  de  Guillaume  au  cor  nés , 
▲  elhte  ?oit  et  k  douf  éoa. 

Ce  román  est  done  antéríeitr  á  celoi  de  la  VioletHy  mais 
Dom  Rivet  se  trompe  en  disatíl  qu'il  parut  des  le  XI*  siécle. 
(Préface  da  tome  VH  de  VHietoire  lütéraire  de  la  FraneeJ. 
Ce  fut  bien  plus  tard  ,  et  plus  d^un  siécle  aprés  ,«quMt  a  été  coro- 
posé,  f  abbé  Lebeuf  en  a  fait  mention  dans  sa  dissertation  sur 
VEtat  des  scienees  en  France  depuis  Robert  jusgu'á  Philifpe' 
le-Bel ,  pag.  67-68.  Catel  enrapporte  des  fragmens  daos  ses 
Mémoires  eur  VHietoire  du  Languedoe.  Tolose,  1631, 
in-f*. ,  Sinner  en  a  donné  un  long  extrait  dans  le  catalogue  des 
manuscrits  de  Berne,  tome  III ,  page  555  ;  et  M.  le  barón  de 
Reiífenberg  en  a  aussi  publié  un  fragment  de  180  vers  environ 
dans  son  excellente  introduction  de  la  Chronique  rimee  de 
Philippe  Mauikeif  pages  clix  et  suiv.  firuxelles,  Hayez, 
tome  !•',  1856,  in-4". 

On  conserve  á  París  plasieurs  manuscrits  du  román  de  Gaíl- 
laume-au-court-nez ;  ce  sont,  á  la  bibUothéque  da  roí ,  le  ms. 
n**  7186-5,  celui  fonds  Colbert,  n''  15^27  et  fonds  La  Valliére,  n* 
9735 ,  cité  dans  son  catalogue  ,  tome  H,  page  224.  Le  sujet  du 
poéme  se  reporte  au  tems  de  Louis-le-Débonnaire  et  de  Char- 
lemagne  ;  il  appartient  done  au  cycle  Carlovingien.  11  debute 
par  une  invocation  aa  süence ,  et  les  mots  Oiez  et  Oyr  annon- 
cent  assez  une  chanson  de  geste  qui  se  rédtait  ou  se  chantaít 
par  fragmens.  Le  stjle  de  Guillaume  de  Bapaume  est  pur  et 
denote  La  fréquentation  des  palais  ;  on  croit  qu^il  quitta  de  bon- 
ne  heure  TArtois  dont  le  dialecte  se  fait  peu  sentirdans  ses  vers, 
et  qu'il  vécut  principalement  á  la  cour  de  France  dont  il  trace 
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généreusenient  Téloge ,  et  oú ,  sans'doate ,  il  polit  son  style  ; 
on  en  jugera  par  le  fragment  suivant ,  debut  de  son  poeme  : 

Qüer ,  leignean ,  qae  Diez  tooi  toit  ardaot 
Pleft-voiit  nyr  d'une  esloire  vaillant , 
Bonnc  el  cortoíie,  gentil  et  avenant  ? 
Vilaín  jongléret  ne  M¡t  pourqaoí  ae  vant , 
Nul  mol  n'en  die  dusque  l'en  U  commaDCí 
Oe  Loéy<  ne  lairai  ne  vout  cbank 
Bt  de  Guillaume-au-court'nez  le  pnissant 
Qui  tant  tonfri  contra  paienne  gent  : 
De  mrillor  borne  neeuit  qae  nua^vouachant. 

Seigneara  baroo  ,  pleroU-íl  tona  entendre 
Bone  cIjantOD  bieu  fete  pour  aprendre  ? 
Qtiant  Din  ellut  Donoante  el  neuf  myauínet 
Tont  le  rneinoor  toama  en  donce  Franca  ; 
Le  meillour  rov  li  ol  non  Cballemaine . 
Cil  a  leva  á  ton  pooir  le  regne  (royanme), 
Diei  ne  fiat  terre  qui  envert  lui  ti'apeode 
Ob  crrsttent  aienl  leur  demou ranee  ; 
Ja  y  apent  Baiviérc  el  Alleniaigne 
£t  Norraendie  ,  et  Aojou  et  BretüignCy 
£t  Berriieri  el  Navare,  et  Totcanc. 

Roí  qoi  de  Fraoce  porte  cooronne  d'or, 
Preudom  doit  eatrc  et  vaillant  de  bou  con  : 
Et  iM  e»t  bom  qui  li  íaoe  nul  toit, 
Ne  doil  gnérir  ne  á  plain  ne  i  boi 
Desci  qn'il  Tait  oo  récréant  on  mort , 
S'aintti  n'el  fet  dont  pert  Franco  ton  loi , 
Ce  dial  l'eatoiie  ,  coaronnez  cfl  á  tort. 

Qnant  la  cbapele  fu  b^éoite  á  Aya 
Et  le  monttier  i  fu  fourmez  et  faia , 
Court  i  ot  bone ,  cele  ne  verrez  mea  : 
XIUI  comtet  gardérent  le  palét , 
Ponr  la  juttice  la  povre  gent  i  ait. 
Nul  ne  t'i  claime  qce  mouU  bon  droil  n'i  ait. 
Lors  fiat  Ten  droit ,  mea  poi  en  fet-on  maii , 
A  convoilise  tont  tournez  lea  mauvait , 
Par  íault  louier  etioignent  le  droit  pUit , 
Diez  empreñe  droil ,  qni  nona  gooveme  et  lait » 
S'en  cooquerronl  enfer  qoi  ett  posnait» 


214 


Le  maufH  pnrzdont  ne  reeoordmnt  (teviendronl)  mais. 

Le  jonr  (a  bel  qae  fu  ícele  fiStt^ 

£t  ii  y  ot  XXV  archrvrtqoet, 

Et  l'apotlole  (le  pipe]  m^iimes  chama  iiirsae  ¡ 

Ce  jour  i  ol  ti  belí*  offrende  fete 

Que  pnít  ¡cele  en  France  n'et  tí  bele  • 

Qui  la  refut  em  parfi^t  moult  grand  feste. 

Ce  joar  ijot  bíeo  XXVIII  abb^ 
Et  ti  y  ol¡IIII  roit  couronoét , 
Qaalorze  coutct  pour  le  palét  garder» 
Ce  ¡our  y  fu  Lo^yt  ale  vez 
Et  la  couronne  mite  detoi  l'antelz» 
Le  roy ,  too  pére  ,  l'en  ot  le  doo  donnrz ; 

I  archevetque  ett  el  letrin  montez 
Qui  termoDua  á  la  crestienlez. 

«  Barón  ,  ditt-il ,  a  nooi  eo  enlendez  ; 
Challef  ,  li  rnít ,  a  ton  tempí  moult  u»é; 
Or  De  veut  plut  ceite  vie  mener, 

II  ne  Teut  pat  la  couroune  porter, 
]1  a  1  61z  a  caí  la  veutdonner.  » 

Quant  cif  l'entendent ,  graot  joie  en  ont  inentf. 

CbetcuD  tea  maiot  eo  tendí  (éteodit)  en  ve»  Dé  (Dn  u)  : 

a  Pére  de  gloire,  ? oaa  toiez  aouré 

Qu'etlrange  my  n'att  tut  nout  poetté.  » 

Noatre  emperére  a  ton  filz  apelé  : 

ff  Biax  filt,,  ditt  -it ,  en  ven  moi  entendez , 

Voit  la  couronne  qaí  ett  detnt  l'anlel 

Par  tel  conven t  la  vont  veoll-je  dooner 

Toit  ne  oulrage  que  vout  ne  maínlendrob, 

Ne  traiton  vert  uut  hont  ne  ierez , 

Me  orphelin  de  ton  fien  ne  leuJrez , 

Let  vevet  famet  lonlet  bon  droit  tendrez. 

Si  ainiti  le  fait ,  \e  te  dít  ponr  verte » 

De  Dien  teras  et  de  tet  gent  amé. 

Pren  la  couroune  ,  t'en  terat  couronne 

On  te  ce  non  ,  file  ,  laitte  lá  ettor. 

Ge  vout  défent  que  vout  n'i  adeaez  (toucbir^z). 

—  »  Filz ,  ce  ditt  cballet ,  véez-ci  la  cooioiiuey 

Se  tu  la  prent ,  emperiere  et  de  Romme, 

En  ost  porrea  bien  mener  C  mil  homet, 

Patter  ponrrai  lea  eauet  áv  Girotide  , 

Paienne  gent  tounnenter  et  confondre  , 

El  la  leur  terre  ddit  k  la  teue  ajoindre. 

S'aintti  veuz  fere  ,  ge  te  doint  la  couronne 

Ou  te  ce  non » filz ,  ne  la  baillier  ouquet.  » 


On  peut  Toir,  par  ce  wul  debut ,  que  ce  román  offre  des 
données  bistoriquea ,  e\  non  purés  ,  da  moins  útiles  quel<pietois 
á  consulter  eC  á  comparer  svec  les  cbroniques  du  tems.  L'ceu- 
vre  de  GuUlaume  de  Uapaume  est  assez  aotique  pour  avoir  le 
double  mfrite,  que  préseotent  presque  toujours  les  plus  TÍeilIet 
épopées ,  d'étre  i  la  fois  des  muDumens  curíeus  du  taugage , 
et  des  sources  limpides  oú  se  miréreat  les  héros  du  cycle  Cario- 
Tiflgien  et  leurs  successeurs  iromédiats.  Ces  avantages  prídeux 
s'alTaiblisBent  peu't-peu  daiu  les  pormes  des  siécles  suivans , 
et  s*étanout$sent  complátement  dans  lea  produclíons  poítiquea 
de  la  fln  du  XIV'  siécle.  Guillaume  de  Bapaume ,  un  des  peres 
de  la  poésie  ArtéÑenne ,  a  done  des  droits  particuliere  i,  l'at- 
lentioo  et  1  rinltrét  des  philologues ;  c'est  i  son  romsn  que 
Nicolu  de  Clerk  (ait  ^uson  dans  ces  *ers  en  rieux  flamaild  :. 

■  Oectjn  Kimint  w>l*re  botkr  , 
>  líÍFWFrdicb  ijn  grot'  Tlnelir, 

■  Di»  Tin  H^iUriH  fan  Ortnghtn  , 
•  Groli  l«clienrn  *<wil  brrnglira.  » 
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tt^tttUaumt  it  Bití)nnt. 


Void  venir  on  illnstre  €hantear  qai  maniait  aussi  bien  le  fer 
qae  la  plume  ;  c^est  de  lui  qa*á  bon  droit  Pon  peut  diré  : 

Son  ipét  et  M  harpe 

Se  croÍMÍent  tur  ion  cesar. 

Gninaame  de  Béthune  est  issu  d*iinedes  plus  anciennes  et 
des  plus  célebres  famüles  de  TArtois  ;  il  devint  la  soucbe  vene- 
rable dont  sorüt  pías  tard  le  grand  Bétbune  de  Sully,  ministre 
á  jamáis  illustre  da  bon  rol  Henri.  Guillaome  de  Béthune  était 
le  frére  atné  du  fameux  Quénes  ou  Cuno  de  Béthune  ,  trouvére 
encoré  plus  renommé  que  lui ,  et  ils  se  croisérent  ensemble  le 
S5  février  de  Tan  1200 ,  á  Bruges,  dans  an  age  déjá  avancé. 
Ces  deux  hommes  remarquables  devant  nous  occuper  tous  deux 
comme  poetes ,  il  convient  de  diré  un  mot  de  leur  illustre  ori- 
gine y  tóate  honorable  pour  TArtois. 

La  seigneurie  de  Béthune  fiit  possédée  par  une  longue  fília- 
tion  de  seigneurs ,  dont  le  plus  ancien ,  Robert  /,  s'iutitiilait 
dans  ses  chartes :  Seigneur  de  Béthune,  par  la  grdce  de  Dieu. 
Duchesne  (1)  et  autresbistoríensle  regardent  comme  un  cadet  des 


(i)  Histoíre de  la  maÍBOo  de  Bétbune,  par  André  Dvcliciiiey   1639, 
¡n-f». 
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gouverneurs  oa  comtes  des  Atrebates,  qui  eut  la  seigneuríe  de 
Béthane  en  apaiiage.  Rohert  II\u\  siiccéda  Tan  1058  ;  puis 
vinrenl  Robert  III,  ditíe  C^uoe,  Tan  1075  ;  Robtrt  IV,  dit 
U  Gro$,  Pan  1106  ;  GuUiaume  P',  Tan  11S9,  leqnel  ¿pon- 
ga Clémence  d^Oisy,  et  en  ent  Robert  V,  dit  It  Roux,  qui  Ini 
snocéda  en  1145  ;  celui-ci  éponsa  Adelalde  de  St.-Pol,  qni  Int 
donna  cínq  fiis  :  Robert  VI,  dit  le  J$une,  ayoué  Tan  1199 , 
Guillaume  II,  dit  le  Roux ,  notre  tron? ere ,  qui  prit  ce  titre 
en  1194y  Bauúouin,  Jehan  et  Quénee  ou  Cuno  de  Béthune, 
sea  fréres ,  dont  le  dernier  devint  si  fameux  dans  les  lettres  tau- 
dis  qu'il était  jeune  encoré,  et  dans  les  conseils  des  rots  quand 
il  ent  atteint  Táge  mdr. 

Lenr  pére,  Robert  le  Roux  fit  (selon  Duchesne,  page  150) 
deux  voyages  en  Angleterre  á  un  age  déjá  avancé ,  Tun  en 
1178,  comme  ambaasadeur  du  comte  de  Flandre  Philippe  d'Al- 
sace,  et  le  second  en  1179,  avec  le  roi  Louis  Vil,  dit  le  Jeune, 
pour  visiter  le  tombeau  de  Saint  Thomas ,  arebevéque  de  Can- 
lorbér)'. 

Les  plus  andennes  armoiríes  des  seigneors  de  Béthune  étaient 
composées  de  bandea  d^or  en  champ  d'azur ;  ees  bandea ,  plus 
ou  moins  répétées^  se  remarqnaient  dans  leurs  soeaux  et  leurs 
écus. 

Guillaume  de  Béthune,  qui  était  seigneur  de  Tenremonde , 
esl  aussi  connu  sous  le  nom  de  Vjívoué  de  Béthune ,  titre  alora 
trés-honorable  et  qu'on  peut  traduire  par  les  mots  de  rctj^rá- 
sentani,  mandataire,  et  quelquefois  par  ceux  de  défemeur, 
protecteur.  11  eut  pour  successeur  dans  son  avonerie  Daniel  de 
Béthune^  en  1915  y  auquel  succéda  Robert  VII  en  1995. 

La  viUe  de  Béthune  n'eut  qu*á  se  louer  de  notre  trouv^re 
comme  seigneur.  Guillaume  de  Béthune ,  suzerain  aussi  édairé 
qu^aimable  poete ,  octroya  aux  bourgeois  et  échevins  de  cette 
▼ille ,  ainsi  qu*á  toute  la  commune ,  des  príñléges  et  des  fran- 
diises.  II  promet  spédalement  dans  ses  lettres  du  10  octobre 
1910  (déposées  aux  arcbiyes  de  la  chambre  des  comptes  de 
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Lille)  qu*á  ravenir  il  ne  les  aasujettirait  ain  lois  et  coútames 
d^aucune  autre  viüe  ,  et  qu*U  ne  les  abaDdonaerait  ni  les  enga* 
gerait ,  pour  ses  dettes  ni  pour  celles  d'autrni ;  que  toutes  les 
aífaíres  de  Béthune  seraient  décidces  par  les  statuts  et  ordon* 
nances  des  échevins ,  et  que  tous  les  pacages  a^acens  á  ladite 
▼Ule  y  demeureraient  cominuns  pour  Tusage  et  Tutilité  des  ha« 
bitans,  excepté  ceux  qui  étaient  au-dedans  des  fossés,  Yulgat- 
rement  dits  Pacages  de  Jean  d'Anezin ,  dont  la  propríété 
était  sienne.  U  flt  jurer  á  Daniel  de  Béthune,  son  fils  atné  de 
garder  et  entretenir  aprés  lui  ees  mémes  franchises  et  prívUéges. 
Daniel ,  qui  avait  épousé  une  filie  de  la  comtesse  de  St.  <-Pol 
nommée  £ustache ,  confirma  ees  priviléges  par  lettres  données 
en  décembre  iai5  ,  et  les  étendit  encoré  par  ses  lettres  de  mai 
IftSS.  Robert  Vil,  frére  et  successeur  de  Daniel,  confirma  ees 
prífiléges  au  mois  de  íuiilet  1226. 

Ce  trouvére  chevalier  était  consulté  par  les  poetes  du  tems 
sur  des  questions  d^amour  :  Jehan  Fremaui,  de  Lille  ,  qu'on 
nomma  aussi  Fremaue  li  coroné ,  á  cause  des  prix  quHl  rem-> 
porta  dans  les  concours ,  ou  Puye  d'amour  de  la  Flandre  (1), 
lui  adressa  sa  chanson  qui  commence  par  Onques  ne  chantai 
faintement ,  et  dont  Fenvoi  est  atnsí  con^  : 

jívois  de  Béthune ,  suit 
Jelian  Frr man» ,  ou  lUgtMeot 

De  f  out  i'est  mi»  t 

S«ns  conlredii , 
Se  cil  doit  eatre  recueilHs 
Qui  tot  ¡ors  tert  entürement. 

Guillaume  de  Béthune  n'a  exercé  sa  yenre  que  sur  des  qnes- 
tions  folátres ,  ce  qui  reporte  ses  <Buvres  au  tems  de  sa  jeunes- 
se,  c*est-á-dire  dans  la  seconde  moitié  du  Xll*  siéde  (de  1160 
á  1200).  Plus  tard  il  devint  un  homme  politique  et  guerrier. 


(i)  VoyrK  r»rticle  de  Fremaus  de  Lille  «daos  noa  Troupéree  du  la 
Flandre  el  du  ToumaieiSf  1839,  gr.  in-8<'»  page  279. 
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et  CCS  deux  qualítés ,  coromc  Ton  saít ,  étooffent  toóle  poésie  ct 
8ont  pea  compatibles  avec  celle  d^homme  de  lettres.  Ce  fut  aprés 
Tan  4200  qiril  alia  en  Terre  Sainte  y  et  se  distingua  á  la  príse 
de  Constaiiiinople(l).  Plus  tard ,  la  comtesse  JeannedeFlandre, 
díte  de  Constantinople ,  Tenvoya  ayec  Aniould  d*Aadenarde  et 
Rasse  de  Gavre,  chatier  les  Stadinghen,  oit  habitant  de  Siaden, 
hérétíqaes  d^AUemagne  eontre  lesquels  Grégoire  IX  flt  précber 
uue  croisade.  Les  chevaliers  flamands  s'y  couYrireiit  de  gloire 
et  aaasi  de  sang.  Mais  c*est  comme  poete  que  noos  dcYons  en- 
visager  Guíllaume  de  Béthune ,  c^est  comme  jeone  chevalier, 
galant ,  courtoU,  ami  des  vers  et  des  lettres ,  qae  noos  avons  á 
le  citer  id.  11  chanta  le  printems  et  lts>  amours,  et  bien  qu*in- 
férieur  á  son  frére  puiné ,  il  mérite  encoré  d*¿tre  remarqué  par- 
mi  les  trouvéres  artésiens. 

II  nous  reste  peu  de  chansons  de  ce  poete :  le  n"  S7i9  du 
catalogue  du  duc  de  la  Valliére,  qui  contenaít  beaucoup  de  pié- 
ees  des  trouvéres  du  Nord ,  en  renfermaít  aussi  de  Guillaume 


(■)  En  l'tasáe  iao5,  GDilUnmedeB^lhuoe,  ialigntfde  triompbet, 
de  ga«rre«  de  Lnlin ,  de  pillenetet  de  traliitons,  voulnt  alMoloinenl 
qnitter  Conttaotinople ,  dont  ton  fr^re  étaít  gOBVrrnevr  et  leoomt^'de 
Flandre,emperear  |i!  pro6ta  de  roccattondu  retoiir  de  cinq  na?irea 
▼¿DÍtiens  poor  t'y  jeter  avec  Baudoio  d'Aubigoy,  J«han  de  Virti»  et 
cent  antrea  cbeTaliert  fra  nfaia  et  flamand» ,  tona  auaai  presaca  qae  luí  de 
retoir  lenr  paya  qu'ila  avairiit  qnitté  depois  pina  de  cinq  ana.  En  vaio 
le  cardinal  Pirrrc  de  dpone,  légat  da  pape ,  Qnrnea  de  B^hone ,  Mi- 
lea  de  Brabani ,  et  lea  penonnagea  lea  pina  conaid^rablea  da  noavel 
empire  ae  jctlirent  i  leara  genoni  poor  lea  eropécher  de  partir  et 
lea  conjarcrent  de  préler  encere  L'appai  de  leara  armes  ponr  aanver 
letrdne  dea  Franca  menacé  de  lou tes  parta  j  ils  réaialifenf  á  tontea  les 
prieres :  le  mal  da  pays  les  avaic  gagné  :  la  ? oii  de  la  patrie  fnt  plus 
Ibrte  qne  les  lames  de  lenrs  compagnons  de  gloire ,  ils  miren%  ■  la  voile 
et  partirent  poar  l'occident  $  le  chroniqueur  ViUchardouin ,  qni  ¿tait 
realcen  Orient,  luí,  ajnate:  c  Muií  en  repurent  grant  blasme  en 
eelpaís  oü  iU  aiiéreni  et  en  celui  dont  iU  partirent,  • ,  etporce 
dit  hom ,  que  mult  fait  mal ,  qui  por  poor  de  mortfait  chose  qui  li 
esí  repropie  á  los  Jorz».  » 
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de  Béthane  dont  le»  premíére^slrophes  sont  notées  en  niunqae ; 
ce  soQt  des  monumens  coríeuxá  la  fois  et  de  l'hbtoire  littéralre 
et  de  la  science  musicaie.  La  bibliothéque  da  Vatícan ,  oú  Toa 
n*iratt  guéres  foaiiier  pour  chercher  des  chanto  amoureux  de 
nos  poetes ,  si  Ton  ne  savait  que  la  reine  Chrietíne  de  Snéde 
legua  au  pape  tous  les  mss.  qu'elle  avait  rassemblés ,  contient 
aussi  deax  joües  cbansons  de  GuUlaume  de  Béthane ;  la  premié- 
re  commence  par  ce  vers : 

c  On  me  reprent  d'amoan. ...» 

et  la  seconde  par  : 

a  Puuqa«  ¡OH  sai  de  r«monreuie  loi.  » 

Enfln,  on  trouye  dans  le  ms.  n®  589  de  la  bibliothéque  pu- 
blique de  la  ville  de  Beroe,  au  f^  cxviii  r"*,  une  jolie*chanson 
d^amour  de  Tavoué  de  Béthune.  Nous  allois  Ia'*;transcrire  en 
entier  pour  donner  au  lecteur  une  idee  du  style  de  notre  vieux 
chevalíer. 

Kiint  1¡  boicatge  retentUt 
DoQ  deaoxillont  en  majy 
Et  la  roze  el  tercer  florttt 
£d  icel  tena joioui  et  ¡^ai ; 
Ltia  cbanlevai  de  caer  verai 
Carqoanl  1¡  mala  d'ameir  me  priat 
El  plux  hauU  li>u  del  mmii  nc  miat. 

Greveir  me  puet  Mguremcnt 
Ke  j'ai  corrona  u'en  aeroit  pria  ; 
II  ne  aent  paia  lea  mala  ke  acal 
La  nuit ,  qttant  me  aetti  eodormia. 
Péchiet  ievñit ,  aor  mi  fatt  pia  p 
Car,  quaot  reagairt  aon  cora  lotí  gent 
Piuz  double  moo  loiaul  talen t  (d^air). 

Doace  dame ,  qiwot  je  toa  vi 
A  celle  foix  premieremínf , 
Ne  cuidai  paia  k'il  faat  iiai 
De  tout  en  toot  á  to  talent 
Por  Toa  languia  •  eaaiant 


Et'^cnt  d'í  pnit  fMrri  ttaríir 
Bim  (Bul  morir,  por  bico  ■míir. 


Plux  kerocp,  ncilordeln. 

La  b«llc  por  cui  muí  peiwil 

El  del  ipoade  la  ntMl«[in¡eui)ni1l*al 

S'«n«euimonltliA,<[iurit  jcraimUDl. 

Tmtoot  lil  ti  caen  m'cn  ittyntt 
lyunedooce  dolor  kej'ai 

la  uroaaiCDia*  (rharme*)  ier«¡*, 
Et  la  lioucbc  dont  ja  msrrii 
KeailrñdoDamFDimcritl, 
Ke  por  i  pooc  kc  dc  motul. 


asa 
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^ttillanme  It  btniers. 


Giles ,  Guaitnme  ou  fFUlautne^  H  FxnierM  ou  H  ¥Ftgnier, 
[i)  porte  un  nom  qui  s'annonce  pour  étre  da  paya  Wallon ;  leW 
neaetrouve  gaére  que  daña  nos  provÍDces,  oü  il  remplace  le  G 
daña  lea  vieuz  mota.  Oo  aent  bien  que  noaa  ne  regarderioos 
paa  ce  trouvére  comme  appartenant  á  la  province  d*ArtoÍ8  ou  á 
celles  Umitrophes  aur  un  índice  auaai  faible  ;  maia  aea  vera  con- 


(i)  La  Rivalliére,  daña  Lespoésies  du  rai  de  Navarré^  pobUéna  i  Pa- 
ria, ea  iT¡^i»  pftit  io'*8',  <loone  par  erretir  á  ce  trouvére  le  nona  de  Le 
Vivier  \  de  Gilíes  et  dr  Guillaume  il  fait  deux  frerea  (lome  3,  p.  178  ) 
parce  que  daña  un  ¡eu-parti  Gaillaume  poae  ane  qiif  ation  amoareaae  á 
on  ioterloculeur  anqoel  il  donnc  le  titre  defrére  ¡  cependanl ,  le  nacme 
éditeor  (tome  2  ,  pag.  lio)  cite  uoe  cbanaon  do  roí  de  Natarre,  qoí, 
daña  qaelqaea  copíea ,  eat  intitulée  :  Frire  au  roi  de  Ñauarte,  avee  la 
reponte  le  roideNavarre  á  Fr¿re¡  ne  aeíait-ce  paa  Pindíce  d'on  aobri- 
quet ,  plutót  que  celle  d*un  poete  frére  de  Guillaume,  et  rimant  coucur- 
remmeot  avec  Ini.  Le  méme  La  Ravalli^re  cite  avec  plua  de  motifa  un 
autre  trouTerc  nommé  Jakemés  li  Viniere ,  qoi  fit  pluaieura  chaoaona 
el  qui  daña  1'une  d'ellea  vaote  ainai  aa  maltrriae  : 

A  tole  ¡oie  accomplie , 
En  aa  vif , 

Qui  taot  aert  bel  amie. 

Dana  aa  aeconde  cbanaon  ,  il  declare  que  quelque  cmelle  que  aoit  aa 
dame ,  il  ne  la  qniltera  p»a  ;  daña  aa  troiai^me,  il  lui  demande  le  don 
d'amonrenae  merci ,  et  vit  en  eapoir  de  l'obtenir. 
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liennentdes  indicationsbkn  phis  precises  et  íourmillent  de  mots 
qui  ont  un  tel  goút  de  terroir,  qu'il  est  imposstble  de  ne  pas  le 
regarder  ¡eomme  un  víeíl  habitant  de  ce  comté  ou  des  provinces 
environnantes.Pournoas,  noas  n^bésilerons  méme  pas  á  le  das- 
ser  de  préférence  parmi  les  artésiens ,  d^abord ,  par  ses  relations 
avec  Colará  H  BouthÜlier  et  autres  habitaus  du  pays ,  et  par 
Tenvoi  de  ses  vers  á  la  belle  chátelaioe  d^Arras ;  puis  encoré 
parce  que  nous  voyons  qu'an  Jehan  U  Vinien  parut ,  aux 
environs  de  la  Cbandeleur  de  Tan  1309,  au  castel  de  Madame 
d'Artois  ,  á  Arras ,  á  Toccasion  de  la  nomtnation  des  membres 
de  Téchevinage  de  cette  ville.  (Voyez  pag.  7  et  8  des  Piéees 
Juitifieatives  d'un  Mémoire  du  catnte  de  Mareonne  contre 
les  mtfjfiurs  el  éehevim  i^Arrai,  1761,  íq-4^. 

Ce  poete  a  composé  des  deseortSy  genre  de  poésie  qm  tient 
du  lai  et  se  confond  souvent  avec  lui ;  nous  avons  d^á  parlé  de 
cett«  aspéce  de  píéces  á  Tartíde  de  Messire  Adam  de  Giwenei^ 
page  9.  Voici,  au*  reste ,  quelques  fragmens  des  poésies  de  GuiU 
laume  li  Viniers  dans  lesquelles  il  explique  luí-méme  ce  qu*était 
un  deecort  : 

A  ce  m'acort , 
Kc  mon  chant  cUim  descort, 
Ke  •olas  et  déport 
Doit  a? oir  en  cbanter. 
Maia  qaaot  recort 
Lea  gríes  maoa  que  je  portf 
De  Joie  roe  deacort. 

Daléa  la  forett  trotat 
Une  dame  embuiaaié , 
£l  cbanle  a  ▼oía  aérié , 
Ne  aab  descort  ou  lai , 
Maia  ¡1  ot  elrefrain,  ele. 

Daléi  ponr  taui  pré$ ,  emhuissii  poor  oeeupée  d  pemer, 
oí  pour  entendü,  sont  des  mots  qui  sont  encoré  aujourd^hui 
dans  le  patois  de  nos  provinces  et  qui  appartienneni  essentielle- 
ment  au  nord  de  la  France. 
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Le  ms.  de  la  bibliolbéqne  da  Roi ,  du  fonda  de  €aiig¿  n^  6f , 
Bccorde  á  maistre  Guiliaume  li  Viniers  la  chanson  iotitulée  Aler 
mestuet  lá  oúje  trére  pain$ ,  qui  cootieiit  des  adieux  adressés 
á  ia  comtesse  Chátelaíne  d' Arras  en  partant  pour  la  Syrie  :  il  est 
possíble  qu^elle  soit  de  lui  et  qu'elle  ait  été  faite  pour  le  cháte- 
latn  Huguts  dont  le  nom  est  au  bas  de  TenYoi ,  ainsi  que  cela 
avait  souvent  lieu  pour  de  jeunes  nobles  qui  voulaient  plaire  á 
leur  dame  et  qui  ne  sayaient  pas  rímer ;  mais  comme  les  avis 
sont  partagés  á  cet  égard ,  et  que  Guiliaume  U  Viniers  est 
d^ailleurs  assez  rícbe  de  son  fonds  non  contesté ,  nous  publie- 
rons  cette  canzonnette  á  Tartide  de  Hw$  li  chaiielaim  d'Ar^ 

Li  Viniers  est  un  des  plus  féconds  trouvéres  du  Nordt,  on  da 
moins  c'est  un  de  ceux  dont  les  productions  ont  le  plus  facile- 
ment  été  transmiaes  jusqa'á  nous.  Les  mas.  du  fonds  de  Cangé 
n^  66  et  67  de  la  bibliothéque  du  roi ,  en  contiennent  plu- 
sieurs  ;  le  ms.  n^  7999  en  renferme  jusqu^á  99,  oompríses  entre 
les  fohos  105  *117, 156.  Void  les  premiers  vers  des  prindpales 
d*entr*eUes  : 

1**.  Qai  merci  crí« merci. ..... 

2«.  Voloirs  de  faire  cbanson 

3<^.  Amoari  Toalre  aera  et  voatre  hom 

^o,  Eocor  n'eat  raiaona  que  ma  joie 

5«  Amonra  graaai  ai  me  lo  del  outrage 

6o.  Iré  d'amouri  et  doutanee. 

70.  Ploura  ne  glaía.  •  • . .  • 

80.  S'onqnea  chanten  m'euat  aiditf 

90.  En  toua  tana  ae  doit  fina  enera  reajoír . . . .  ■ . 

100.  En  mi  mai  qnanta'eat  U  aaiion  partie 

lio*  La flonr  d'yver aenr  la  branche 

Le  méme  manuscrit  contient  la  dianson  suivante ,  daña  la- 
quelle  l'auteur  fait  Taveu  quUl  ne  fut  jamáis  sans  amourettes ,  oe 
qui ,  ditr-il ,  doit  donner  de  Tagrément  á  ses  cbants  : 


^ 
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Chaoaon  reoToiiie  (gaie) 
Ne  peiit  mié  tiov«r, 
Sant  aiBOur  jolie 
De  tant  n'ot  vanter. 
C'ooqoea  en  ma  TÍe  t 
Hore  De  demie 
Ne  fui  saiM  amer  ; 
SVn  doi^eot  doobler 
Mes  cbaDiont  en  migaotie  (agróinent) 
En  aoni ,  et  en  courtoiaie. 

Voici  le  eommenGement  d'une  chanson  qui  n^a  que  deux  cou- 
plets dans  le  ms.  fonds  de  Cangé  u*  66^  f*  65,  et  qui  eu  compte 
8ix  daña  le  ms.  de  Noailles. 

Encor  n'irit  raíaona 

Qae  ma  joíe  aoit  lóate  faiilie 

Ni  li  miena  chhna  íaiUia , 

Que  ae  de  chan^na 
Ea  oit  ma  ▼olentezdépartte» 

J'en  vaudroie  trop  pia 

De  fólona  meadia 

En  aeroie  aaaaillia. 

J'aing  mil  na  qop  |e  die 

Choocnn  enToiaie , 

Que  faaae  repría 

Dea^frlona  par  envié. 


Nous  n^avons  pas  la  prétentíon  de  donner,  méme  par  courts 
fragmens ,  des  extraits  des  nombreuses  poésies  de  Guillaume  li 
Viniere ;  Tentrepríse  serAit  trop  considerable  :  mais  noas  ne 
pouTons  résister  ao  plaisir  de  publier  en  entier  la  chanson  sui- 
vante  ,  qai  est  une  espéce  de  pastourelle  ,  trés-curieuse  par 
son  sujet  et  par  sa  forme.  On  remarquera  que  les  derniera  mots 
de  chaqué  couplet  sont  des  onomatopées  servant  á  imiter  le  son 
des  di  ven  instrumens  qui  acoompagnaient  cette  canzonette,  que 
Ton  trouve,  avec  la  musique,  dans  le  ms.  fonds  de  Cangé  n°  67, 
provenant  de  Guyon  de  Sardiére  et  aujourd^hui  déposé  á  la 
bibliothéque  du  Roí. 
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I. 


Qoant  cea^moMsotM  lont  c«nlH¿«f , 
Que  pMtorianí  font  rMliées, 
Vaiiseles  •ont  rerestiéa , 

Rabardiaiu  (chantems)  font  rabardiet  (refraína). 
Maint  moaart  jaa  cil  de  Feuchiere  et  datiea , 
Ont  priaéa  caprMignerira'(danae  et  gainbadea), 
Et  moalt  grana  renvoiaenaa  (r^jouiaaancea ) 
De  aona,  de  notea  et  d'eatitea (de  cornemuae). 
Contra  cena  de  la  mra  voa  orrex. 
Ja  que  Guiot  vinl  qni  tnmliimta , 
Valvru,  valuruj,  valuraine» 
Valnra  va. 


II. 


Cil  d'Avainea'lea-parliea 

Vírent  lea  grana  gena  rengiáea » 

Et  logéa  et  fueiUiea  , 

Et  en  raonU  grana  pracrí^, 

Chaacun  a'envoisa  (s'aoinaa)  li  ami  et  lea  amiea. 

Orent  gina  et  aoiiqnaniea  (capotea), 

Et  cotelea  haubergiea  (¡uatancorpa  et  cotte  de  maillea)  , 

Etcoiphea  dedent  pinciéay 

Chaacuna  a'eaeria : 

Ci  at  9a  et  lá , 

Mea  Guiot  jntnt  qni  tnrulniTila ,  etc. 


III. 

Li  fil  «u  preatre  Doigniéa 

Qui  tant  en  a  barcbatngni¿a  (marchando). 

Que  V  en  a  fianciéa 

Dont  troia  aont  engroaaiéa ; 

De  Guionéa  grana  enVléa  * 

Li  fiat  lora  fiat  déabliea 

Qn'il  vet  aaillaot  a  potgniea 

Entor  un  cbapiau  d'ortiea. 

Monlt  ae  debmaa  (gambada), 

Maia  tot  lea  paaaa 

Guión ,  et  porce  tant  biau  tnrulutnra ,  etc. 
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IV. 

A  II  lotes  (fiUet)  renvoUi^t  (gaiet), 

Co¡nt*'ineiit  apareiHiéi(jolinitat  piréet) 

Vint  PoÍMniK^t  et  Eliei, 

QuAot  Fooqoet  de  Sapignies 

Ven  eus  a'avaD^a. 

Des  mains^leur  aeiracliiés» 

Celes  o'en  sont  míe  lies  (contentes) 

Ains  moult  esmarrí^  (troubléet) ; 

El  s'en  sont  si  corociés. 

Que  l'qae  plora 

Tosí  Ta  rapaU  (l'appaisa) 

Guión,  et  porce  taot  biao  lurularuta  ,  ele 


V. 


Anloine^  et  Acarí^, 

Et  Poisfonés 

Et  Elies 
Vtrent  les  saintes  hacbies 
Qne  Ponqués  ses  glotonies 

Encoparría. 
QaaDt  Guiot  vit  les  folies , 
Lors  oomnien9a  m^Lodies , 
Notes  et  espringaeries(danse8el  chansons], 
Si  que  lor  melencolies 
Tost  lor  rápala  (appaisa). 
Taiit  biau  turuluruta 
Guión  ,  qui  de  tos  le  pris  enpoi  ta. 
Valuruy  valum ,  Taluratne , 

Valuru  ta. 
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Gay  Pot ,  noble  poete ,  d'orígine  Bourguignone ,  mais  se 
ratucharit  á  FArtoís  par  son  titre  de  comte  de  St  -Pol ,  eA  bien 
moderae  saos  doute  ponr  se  trouver  au  centre  d*un  cortege  de 
trouvéres ;  toutefois  ses  vers  et  ceux  de  PhíUppe  Pot  se  troavaat 
dans  le  manuscrit  des  poésies  de  Charles ,  doc  d'Oriéans ,  qui 
ne  sont  que  les  demiers  échos  des  chants  des  trouvéres ,  nona 
n^avons  pas  voulu  laisser  passer,  sans  les  sigualer,  ees  réminis- 
cences  des  poésws  du  moyen-áge. 

Gayet  Philíppe  Pot  étaíent  denigres  que  Tbistoire  littéraire 
ne  separe  pas  plus  que  rhistoire  politique.  Comme  ils  sonC  de 
trés-noble  maison ,  nous  devoiis  au  Iccteur  un  root  sur  leurs 
ascendans.  Réné  ou  Régnier  Pot ,  seígneur  de  la  Prugne ,  de  la 
Roche-Nolay,  etc. ,  était  chancelier  de  Bonrgogne,  en  i49S, 
lorsque  Pbilíppe-le-Bon  sollicita  du  roi  Chaiies  VI  et  de  la  reine 
Isabeau ,  que  ce  seígneur  Faccompagnát  pour  préter  son  ser- 
ment  comme  vassal  du  roi  de  France.  Le  méme  Réné  Pot  fut  de 
la  premiére  promotton  de  la  Toisón  d'Or  qui  eut  lietí  á  Bruges 
le  10  janvier  de  Tan  1429  ;  sa  devise  était :  Ala  belle  !  11  eut 
un  fils  nommé  Jacques  Pot ,  creé  aussi  chevalier  par  le  bon  duc, 
et  qui ,  en  1454,  assista  avec  honneur  á  la  revue  des  cbevallers 
et  des  hommes  d'armes  passéepar  la  duchesse  de  Bourgogne,  et 
au  toumois  qui  en  fut  la  suite.  II  épousa  Marguorite  de  Courte- 
Jambe ,  dent  U  eut  Guy  et  Phiiippe  Pot. 

En  14K4 ,  Phiiippe  Pot  est  nommé  par  le  duc  de  Bourgogne 
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dief  de  rámlNttMdé  qa'il  envoie  au  roí  Charles  VII ;  il  est  creé 
cheraUer  de  la  Toisón,  au  chagítre  tentri  á  St.-Omer  en  1461; 
ü  avait  été  un  des*  principaiNL  oapitaiñes^ envojés  oontre  les 
gantois ,  et  fut  armé  chevalier  par  le  duc  prés  de  Rupelmonde 
en  145a.  II  assista  aux  noces  da  duc  de  Charolois  avee  Mar- 
gaeríte  d'Yorck,  ssBur  d!£douard  d*Anglelerre ,  célébréesá 
Bruges  en  1468  En  1477,  Philippe  et  Guy  Pot  et  Antoiue  de 
Crévecceur  sígnente  comme  plénipotentiaires ,  le  traite  de  Sens 
entre  Lonis  XI  et  Maximilien ,  époux  de  Mane  de  Bourgogne. 
Dipai»>  Philippe  Pot  sassaj  en  France  ;  ses  armes  ftirent  bíffées 
dans  le  tableau  de  Tordre  de  la  Toisón^  et  son  nom  rayé  en 
plein  chapitre  tenu  á  Bois-le-Duc  tenu  par  Maximilien  en  1480. 
Onle  soop^nnait  d*étre  dans  les  intéréts  du  roi  Louis  X  I  (1). 
Ilmouruienseptembre  1494. 

Le  Rondel  snivant  de  Philippe  Pot  apu  suggérer  quelques- 
uneft<des>  idees  qui  dominenV  dans- la  carte  de  Tendré  de  Ma- 
demoiselle  Scudéry : 

Eo  la  l«reat  de  longiit  áltente». 
Oú  mainie  penonae  ctt  dótente , 
Eipoir  me  promisi  de  tlonner. 
Se  bien  votiloye  chemioer 
Ce  qui  tout  amoureui  contente. 

J'a«  toiit  mi»,  cuenr,  corpt  et  entente,. 
A  tratencr  ckcoiin  et  f«tnte , 
Poor  cnider  ce  graat  bien  Irouter  ; 
En  la  foreit  de  longue  attente  , 
Oú  mainte  perionne  ett  dolente, 
Eapnir  me  promist  de  donner 
Se  birn  vonlojre  cheminer, 
Ge  que  tou^amoareoz  oonlente. 

■ 

Máit  d^ne  chose  ¡e  roe  vante , 
Que  ¡'ai  toui  tes  joon  de  rente, 
Puor  ma  qoeste  parache?er, 

á 

(i)  Jkfn  éta<i>généraox  tennt  k  Toun,  en  janvicr  14^4  >  Pbilippe 
Pot,  député  fionrguignon,  ae  leva  contre  la  propoaition  d'attiibuerla 
r^enoe  ani  princea  da  aang ,  et  M>ntint  énergiquement  l'opinion  out 
▼oulait  la  laiftaer  ani  pina  dignei.  (Tradnction  de  Jehan  Mastelin  ,  offi- 
cial  de  Parchevéché  de  Rouen ,  áéfiuli  dn  bailliage  de  celte  ville.  M«.  á 
la  iúbÜothéque  du  Roi. 
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Saina et  ennoj, Mni  eonqiieit^r 
Briol, sínon  deail  qui  me  toamienle, 
En  la  forckt  de  longoe  altante 
Olí  mainte  personne  est  dolente. 

On  voit  qae  la  laogue  avait  déjA  fáit  bien  des  progrés  á  Tépo- 
que  oú  écmait  Phüíppe  Pot.  La  dachesse  d'Orléans  ^  troísiéme 
femme  da  duc  d^Orléans ,  pére  de  Louis  XII,  roi  de  France, 
a  composé  an  rondel  qai  coromence  et  finit  ansai  par :  En  la 
fore$t  de  longw  atiente, 

Guj  Fot  y  comte  de  St.-Pol  et  seignenr  d*AmTÍIIe ,  fut  le  pére 
d'Anne  Pot ,  qui  épousa  Guillaume  de  Montmorenc^r ;  c'est  de 
cette  unión  que  sortit ,  en  1490 ,  le  fameux  Anne  de  Montmo- 
rency,  connétable  de  France,  toé  en  1565»  á  labataille  de 
St.-Denia,  á  Táge  de  75  ana  (1). 


(i)  Le  chAteao  de  la  Roehe«Pot ,  pr^s  Chjiloni ,  berceao  de  eelle  no- 
ble famille,  a  subi  les  vicisiitudes  dea  grandi  de  la  terre  :  la  ibodre  a 
írapp¿  son  froot  élei/é ,  et  les  modestes  cabanes  dressées  k  l'abri  de  sea 
mnniilles  ont  grandi  et  prosperé.  Les  raines  do  manoir  fóod»t  soot  au- 
ionrd'hai  la  propriété  d'nn  habitant  de  Lyon  á  qui  elles  échorent  d'une 
fafOD  bixarre.  A  la  fin  de  1828  ,  un  ¿tranger  se  présente  chez  le  laboa- 
reiir,  qni  possédait  les  deux  oa  trois  hectárea  de  terres  rocaillebses  feur 
lesqoels  gisait  ¡adis  le  chálean-fort  desseigoeurs  de  la  Roche-Pot|en 
demandant  á  en  (aire  l'acqaísitioo.  Le  paysan ,  qui  n'avait  jamáis  vo 
croUre  ,  an  mílien  de  ses  pierrts ,  senlement  de  quoi  nonrrir  son  áne, 
•'eslime  fort  henreoz  de  cederle  tout  pour  la  somme  de  mille  franca. 
L'acquérenr  ciigea  toatefois  y  pour  des  raisoos  a  luí  personnelles,  qoe 
le contrat  portát  fictivemcnt  l'acqttisition  á  cioqaante  aaille  fraocs.L'acte 
passé,  le  nouveau  propriétaire  s'eo  fitdéltvrer  une  eipédition  ,  puis  se 
rendit  á  Lyon ,  oú  il  se  pronta  chez  un  notaire  ,  poar  emprunter  á  ré^ 
miré,  sor  sa  propriété  de  la  Roche  ,  une  somme  de  a5,ooo  francs ,  ga- 
rantie  par  premiere  hypotheqne.  Le  notaire  Lyonnais  tira  do  conserv^- 
teur  des  hypoihéques  deChálont,  un  certiíicat  constatant  que  le  cliá- 
teau  de  la  Roche  n'étaít  grevé  d'aucune  inscription  :  IVmpruntenr  troo- 
va  de  suite  ses  36,000  franca  et  di«parnt  avec  enx.  Au  jour  du  rembour- 
sement  persoone  ne  parnt.  Le  préteor  se  fit  envoyer  en  poasession  du 
chátcan  de  la  Roche,  et  moyennant  mille  écns  de  fraia  il  y  parvint.  11 
prit  de  suite  la  poste  pour  visiterson  chotean  qn'il  venait  d'obteniri 
mollié  priz:  il  trouYa  un  tas  d«  vieilles  pierres  dont  nn  Téritable  ama- 
teur aurait  bien  donné  cent  franca  !  Le  cháicau  depuis  lors  luí  est  rest¿* 
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i^nbtxt  fímktBtl 


Mattre  Húbert  Kaúkesel  ou  P^íbert  Cham$eeei ,  oomoie  Te 
Domment  certaim  manuscríte,  est  encoré  ande  cesrímeurs  bona 
Tivans  fáisant  partíe  da  petit  parnasse  Arténen  qai  égaya  la 
▼Ule  d' Arras  pendantle  XlU'aiécle.  Ilétaít  ami  de  Jehan  Bodel 
qai  semble  parler  de  lut  dans  son  Conga,  en  estropiant  (lui  oo 
sea  édíteur»)  un  pea  son  nom : 

MVimet  k'a  fTib^H  de  USab 
Prao-¡e  eongié  «aoi  revenir. 
Bien  me  doi  t<n  taní  Mn*  fenir 
De  aon  gentil  cuer  tovenir 
U  il  n'a  ne  «orot ,.  ne  gale , 
F.t  de  moi  loit  au  conveniri 
Quar  je  ne  puia  nape  teñir 
Entre  taina  ^  puitque  je  metale. 

II  ftit  aun  fié  avec  Colar»  li  BouteilUer  et  Jehan  Erars  aox- 
qaels  il  adreasa  sea  ven. 

flobert  Kankesel  n*a  composé  qae  des  chansons  amoureuses 
en  rhonnear  de  sa  dame^  qai  était  de  grande  maison,  car  il 
dit  luinnéme  dans  ses  vers  : 

»  Trop  haut  aim  pour  ataindre.  9 

Cela  ne  le  décoaragea  pas ,  puisqa'il  continua  á  chanter,  tout 
en  se  plaignant  de  ne  pas  réussir^  eomme  on  le  verra  par  lea 
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qaatre  ehaiuons  que  nous  donnons  de  lui ,  et  qui  sout  tirées  des 
mse.  de  la  bibliothéque  du  Roí ,  n"*  7615 ,  67  fondft  de  Caogé, 
et  184  du  supplément  frangís. 

Kaukesel  avait  Thabitude  de  reprendre  lee  refratos  de  ees 
couplets »  et  de  les  reproduire  á  la  chute  de  chacun  d*eux ,  oii 
du  moins  de  faire  revenir  les  deux  ou  irois  demiers  mots,  dans 
une  pensée  nouvelle ,  mais  avec  la  méme  consonuanee  de  rime. 
C'est  alnsi  que  daus  la  chanson  :  Quand  wri  U  daut  iant  apa  • 
roir,  les  mots  $ans  repentir  reviennent,  á  la  fin  de  chaqué  stro- 
phe,  d*une  maniere  assez  ingénieuse.  Cette  fafon  de  chanter  étall 
déjá  un  progrés  qui  fait  honneur  au  trouvére  du  XIH'  aiécle. 

Void  ses  quatre  petttes  ceuvres : 

i*"*  CuMMum  (inuuque  aa  premier  couplet). 

Chanter  Tondrai  d'amo«rt  qaí  m'e»t  eafiaii^ 
Que  ettrangcment  tii*a  toiiijouis  demené. 
Car  en  tel  lien  m'a  mi»  et  aMené 
Moalt  longtenipi  a  oie  rícns  ne  m'a  deigntf. 
Et  ai  oe  aai  d'amoari  a  qai  me  plaigae. 
Car  aar  toui  enera  loiaoa  a  poeaté 
Dont  la  sor  moi ,  qvant  le  den  preing  en  gré 
Qne  aaqoea  me  fk\X  si  proi  pitiex  l'enpreingne^ 

Amonn,  tontevoiei  aooflfi'aigne 
Qui  ne  voua  sert  tout  día  en  loiant^ , 
Bien  ai  aervi  que  aíni  n'oi  fors  ci  nanlé 
Et  nequedant  proi  mon  caer  el  enteingne. 
Amourt  qnil  port  looaiours  la  votre  enaeiagne  » 
Si  comme  íl  a  mooU  grant  tempe  porté  f 
Amonra  daniez  l'avez  aif n  orté 
Qae  ne  qai  paa  que  nal  jof  a'en  refraingne. 

Amoars,  ne  tai  poi  tieulz  (tel)  qne  je  me  faiogne» 
Or  aavez  bien  que  aui  de  joone  ae  (¡eane  age)) 
Si  ai  tonz  joura  k  hante  amonr  ale  (aide) 
Si  eat  bien  droii  et  raíaona  qae  l'ateíngoe  (la  preaae). 
Orpri  amoura,  si  ma  dame  destraiogne  (tourmente). 
Que  i  aucan  n^ait  ja  son  caer  torné , 
Fors  qn'a  ram  qai  toox  ¡oars  l'ai  amé* , 
Si  ne  coit  paa  que  ja  amoora  remaiagne* 
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Chiüfon  j  va- ten ,  di  mi  dame  qn'etUígoe 
Le  fea  doDt  á  toul  moa  cucr  embraaie, 
M'en  a  já  pas  on  pon  ,  ocaii  toat  rata 
Si  qDtf  m'occiat  et  coofiMit  et  meliaíiigne  (me  toe). 
Merci ,  amonra  ,  elle  amer  ne  me  daingne. 
Car  trop  a  leni,  loa(  renomm^)  rt  pria  el  Lionté. 
Qoaot  ee  csgarl  et  |e  i  met  raon  peottf , 
Dont  oMult  que  d'4Í<:  m  compaiogoc. 

Amonn ,  fiíchet  q«e  ma  douloun  ettraogei 
Ce  qii'ai  mon  tempt  ti  cfMn  templiert 
Ote,  bien  tai  pourqooí  elle  ma  refuité , 
Car  »¡  plaine  de  bien  n'a  en  Eapaigne, 
I^Trn  Fraooe ,  jotquefl  en  Alemaigne. 
Se  mirea  (ti  médeein)  n'ett  du  mal  qoe  m'a  donné , 
Já  par  autmi  n'en  quier  avoir  tenté. 
Merci  y  amoara ,  fiíttet  qoe  me  leteingne. 


a«  Chavios.  Ha.  7613,  venaot  de  CL  Puieanus* 

(Muaiqoe  an  peemicr  couplet). 

Qnant  Yoi  le  dona  tempe  apatotr 
Que  cil  oÍM«l  font  eajoir, 
Mon  cuer  ne  poet  pina  remaooír 
Qne  ne  fkee  mon  chant  oír. 
Or  doinat  dieua  qn'il  avigoe  (?)  on  leaeír 
A  la  plni  loianment  umée , 
Qui  poiat  eatre  el  tiecle  trouvée 
De  lotal  caer  tana  repentir. 

Bien  loianment  aans  decevoir 
L'aing et  de  cucr  loial  antier; 
Sí  ne  puis  en  loi  percevoir 
Quelle  maint  já  n'en  qoier  partir» 
Un  travail  ai  fait  tant  conair 
Qne  paine  et  anni  moni  m'agrée. 
Or  maiat  qnelle  a  ma  penaée 
De  loial  caer  aana  repentir. 

Si  grant  poonr  me  fait  avoir 
La  gent  qui  ne  fiút  fora  servir^ 
De  meidire  adea  et  doloir 
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Me  íont  D¡ex  Ict  pnitt  maleir 

N«  me  mí  ñ  qQ¡  üetcoavrír , 
Fort  k  Dieu  qoi  la  consirrée  (i^Ioignée) 
Que  j'ainme  et  sen  la  déairrée, 
Qae  i'ai  de  ce  aiog  tana  repentir. 

Vraii  Dieqi ,  bien  taTez  mon  vouloir, 
Prí  pour  Toa  dea  meadiaaana  honntr ; 
Si  m'aurea  faic  de  graat  ioíc  oír. 
Bien  lea  doil  tona  li  mona  bair } 
S'ame  ne  weilttfz  obbair 
A  leur  día  trop  seriez;bla80ié«. 
Ceate  cboae  voua  eat  mooatr^ » 
Car  je  Yoiia  aiog  aaos  repentir. 

Vons  lea  meCex  en  nonehaloiri 
Si  ferez  mon  caer  esbaudir. 
Se  lea  crééa  je  ai  espoir 
Qne  a  bon  cliief  ne  poez  venir. 
Loiaoi^  veilliez  main teñir» 
Sacbiex  t'eD  aerea  amontée  (toucbée)» 
Saies  merci  dame  loée 
De  moi  qoi  aína  aana  repentir. 

Ul. 
{BibL  du Roí.  JUs.  suppl.fr.  »•  184  ,  /•  168  r^), 

üo  cbant  novel  vanrai  faíre  chantar 
Pour  la  millour  ki  aoít  deca  la  mer  : 
Bien  loiaument  l'aim  de  cuer  aana  fanter 

Et  ameral  ma  vie. 

Diex  I  ki  a  b^ine  amonr, 

S'il  t'en  repent  nul  joni , 

II  £iit  grant  félonie. 

Molt  me  doit  90a  annier 
£t  peaer, 

Ke  ne  m'en  veut  neit  oír  parler. 

L'arbre  bien  aai  ne  voit  on  paa  veraer 
A  la  premiere  fie  (íoíb). 
Diez ,  ki  a  bone  amonr,  etc» 


"® 
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Bien  fai  ke  9011  roe  doit  bien  confortcr 
Une  cité ,  qaant  on  velt  conqorstfr, 
Si  covieot  il  pluaort  aiMoa  lÍTrer, 

Aint  (1)  com  l'ait  gaaignie. 

Diei ,  ki  a  bone  amoar,  eíc, 

Molt  ne  confort  qaant  |e  prrg  h  penaer 
Apoí  de  plnene  (tic)  a  noient  voí  a1<  r, 
Grant  vrot  con  ai  aovent  10  conter 

Se  croi  bien  ke  voir  die. 

Diei ,  ki  a  bone  amoar,  eie* 

A  ma  dame ,  barad«t  (a),  pr^nter 
Te  voil ;  di  I  i  de  par  raoi  aans  celer, 
Ke  de  aa  coae  empirier  el  grever 

fTest  ce  paa  cortoíaie. 

Diex ,  ki  a  boine  amoar, 

S'il  t'eD  repent  nal  joar 

II  fait  grant  villonie. 

IV. 

(Mime  manuscrit,  fo  168,  1^). 

Fina  cuera  enamourét , 
Vivaní  en  esperance , 
A  dédois  aués. 
Celni  qui  a  flanee 
Ke  já  n'anra  amie 
Tote  joie  eat  faillie. 

Eitpoiret  loiantéa 
Et  penaée  jolie 
Ma  fien!  kiere  améa 
Raiaon  non ,  aina  ma  fie 
D'aM^  doloir  et  plaiodre  ; 
Trup  haut  aim  pour  ataindre. 

Deaira  et  f  oleoléa 
De  bien  aervir  sana  faiodre 


(1)  Ponr  ain^oia ,  avant. 
(a)  Sic.  ballade  ? 


m 


Sm  (m  gnu  liMiilé» 
Fail  roa  roli  aiA  ctaiodn 


Gen*  con  ,  bel 
Plu*pié.de*oyi 
Fiiirii  «iblM 


K<  je  tai  boid  kigDour*i(g. 

Cent  bú  me  lai  loéi 
Ke  i  mon  douc  dmmaig* 

Belle  ,  csrlniH  ti  Mil*  , 

Ka  fu  á»  tou  aioc  nie. 

JelUD  Etart ,  rbant^ 
Mon  chaol ,  *¡  «ouj  agrée 
fioulillier,  pnaanteioui  ni. 

Si  loh  loie  1 
Ha  eaofoiu  l>  rcpriae 
Ai  k  OrogoD  mmue  (enTOJíe). 
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i§ur  li  C^aBtrlatnB  V^xtüb. 


Les  seigneura  aaxqaels  (üt  dévolae  la  chálellenie  d^Arras  ne 
dédaignérent  pas  de  cultíver  la  poésie ;  Hue$  ou  Hugues  qoi 
occupa  la  dignité  de  chátelain  Tere  le  milieu  du  XUI*  siécle , 
devínt  un  des  illustres  trouvéres  de  T Artois ,  remarquable  par 
sa  galanterie  ;  ses  ven  se  disünguent  par  leur  doucear  et  leur 
courtoisie  ;  il  fút  Tami  et  le  confrére  en  Apollon  de  Henn  111, 
duc  de  Brabant,  mort  en  1S60.  Hues  d' Ai  ras  fionssait 
done  ven  1S80.  II  écríTaít,  oa  plutót  U  chantait ,  da  tems 
d*Adenez  le  Rol ,  le  gentil  po^te ;  de  Gillebert  de  Berneville,  le 
galant  roué ,  qui  luí  adressa  une  de  ses  chansons  ;  de  Yilains 
d* Arras ^  le  malin  tronvére,  qui  lui  fit  le  méme  honneur,  et  de 
Thomas  de  Coinsi,  le  célebre  chanteur,  á  qui  il  ep  en?oya  une 
des  siennes ;  enfin ,  Baude  Fastoul ,  poete  artésien ,  qui  u'ou- 
blia  ancune  des  célébrítés  de  son  époque  dans  ses  chanta ,  le 
cite  au  ?ers  409  de  son  Congé ,  de  la  maniere  suivante  : 

A  o  Castelain  ^Arrat  voel  diré 
Comment  couront ,  anuía  et  iré 
Me  font  plourer  et  iarmoyrr 
De  re  qor  li  miens  can  emptre  : 
MflU  licnmesl  a  autre  inire  (m^decin) 
Qui  biea  le  taora  manit^r. 

» 

Bugues  le  Chátelain  se  croisa  comme  beaucoup  de  seigneure 
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d^Artoís,  et  partit  pour  combattre  les  infideles  en  Palestine;il 
noos  apprend  cette  particuiarité  lui-méme  dans  sa  chanson  : 

«  Alerm'ettuet  (mefaiit)  li  oá  je  tr¿re  paine 
»  Lá  oú  Dex  fut  penes  et  travailUéi. . . .  s 

Chanson  presque  reproduite,  il  y  a  pea  d'anuées,  par  la 
romance  :  Partant  pour  la  Syrie.  Bagues  noas  apprend  aassi 
qa*il  est  devena  poete  par  amour :  sa  belle ,  dit-il  dans  ses  vers, 
ne  Ta  encoré  recompensé  de  ríen ,  mais  elle  lai  a  appris  á  chan- 
ter  : 

a  Qoant  ne  me  vcnt  de  ríen*  guerrfdonner 
9  Fon  Mnlenienl  qu'apr»  m'a  ¿  ckanler.  • 

II  parait  que  ce  trouTére  adressait  ses  tcbox  á  une  belle  com« 
tesse  qn*il  ne  nomme  pas ,  mais  dont  il  fait  un  portrait  flatteur 
qui  se  resume  dans  le  titre  de  :  helle  et  honne  qu'il  lui  donne. 
Hugues  avait  la  tete  bien  meubiée  des  aventares  des  romana 
de  chevaleríe  en  fáveur  dans  sontems,car  il  cite  aveccomplai- 
sancé  la  reine  Geniévre  et  le  preux  Lancelot.  Ses  poésies  se 
trouvent  accompagnées  de  musique  dans  les  mss.  de  la  biblio- 
théque  du  roi ,  fonds  de  Cangé,  n**  65  et67. 

Voici  deux  chansons  de  Rué  11  Chastelains  :  la  premiére  a  été 
quelquefois  prétée  á  Guillaume  li  Viniers  qui  en  a  compodé  un 
trés-grand  nombre  ;  on  sait  que  d'ordinaire  on  ne  préte  qu'aux 
ríches  ;  c^est  pourquoi  nous  la  rendons  á  celui  qui  en  est,  selon 
nous ,  le  vérítable  pére  : 

Ma,  fonds  Cangé  ,  67  «/^  34^  '^  autres  mss.  (1). 

Aler  m'ettoet  la  oú  ¡e  trkre  paine 
En  cele  terre  u  Diex  fu  iravelliés , 
Mainte  pensée  j'avrrai  greveraine  (p<$uible) 
Quant  me  aerai  de  ma  dame  ealongléi  (élúigné) 


(i)  Cette  chiinaon  a  des  variantes  assrz  importantes  dans  denx  mss. 
de  la  bibliothéque  du  Roí.  Daos  l'un  elle  commence  :  Alermestuet  la 


239 


Et  Mci^  bien  jamaii  Deserai  Viéa  (g^i) 
Duica  Tenre  que  la  verraí  piochaine. 
Dame,  merci  quantaerai  repairi^a  (de  retour) 
Ponr  Dien  voa  proie  qn'en  voa  preoge  pitiéa. 

DoQce  dame ,  comleaae  et  chaalHaíne, 
De  tonl  valotr  cuí  aeurance  ii'iert  griéa, 
Sí  eal  de  voa  com  eat  de  la  acraine  (ayr¿ne), 
Qoi  par  aon  ch«Dt  a  pluUora  perelliéa  (mía  en  péríl), 
M'en  aevent  mol  ai  lea  a  aprociéa  , 
Qui  aea  dona  cana  lor  navie  mal  roaine 
Me  ac  gardeot  aea  a  en  mer  plungi^ 
Et  a'il  vw  plaiat  enai  aui  eogoigiitéa  (aédoít). 

En  p^il  aní  ae  pitiés  ne  m'aie  (m'aide) 
Maia  le  aea  cuera  reaamble  aea  dtia  oei  {yent) 
Je  aai  de  voir  (vpai)  qoe  oí  p^irai  míe , 
Eapéranre  ai  qnele  Tati  moot  pítena 
Sovent  recort  (me  aoot ient)  qoand  od  (avec)  lí  ere  aent 
Qnele  diaoíe  :  a  Mont  aeróte  eajoie  9tu\\, 

9  Se  reparíéa,  je  ?oa  ferai  joyei  ; 
9  Oraoiéavraiacom  fin  amonrez  !  b 


Ha  !  Dei  !  Dime ,  ciat  moa  me  rent  U  víe  ; 
Biana  aireDiex ,  comme  ¡I  eat  par  cíeua, 
Sana  enera  m'envoia  el  régne  (royaume)  de  Snríe  ; 
Od  voa  (avec  vooa)  remaínt ,  r'eat  tea  pins  doua  chatena. 
Dame  vaillana,  comeot  tivra  eora  sena  (  mon  curpaaeul, 
Si  le  Toatre  ai  od  moi  en  compaignie,  aana  Ame?] 

Adéa  iére  (je  aerai]  pina  joiana  et  plua  preua , 
Par  voitr«  amor  aerai  chetaleurena. 


Del  gentil  cuer  Geniévre  la  Roine 
B*    Pút  Lancelot  plua  preua  et  meua  vaitlana , 
Ponr  lí  empriat  mainte  dnre  aatine ,  (querelle) 


w  trairai paine,  en  cele  terre  u\Diexfu  travelliés\e\c.,  j  daña  Tau- 
treelle  débntepar  AUr  meeíueiiá  oüje  trtrepaine,  lá  oü  Dex  fu 
pénée  et  travailliée  ,  etc.  Nona  avona  combiné  lea  deas  copiea  en  cboí- 
•iaaant  le  tezte  le  plua  clair  et  le  plua  rationcl. 
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Si  en  louffrí  painet  et  travaut  graos 

Maia  ao  double  li  ío  goerredonaoa  (récompenaaiii) 

A  prca  sea  maua  loiaos  amie  et  fine. 

En  leí  eapoir  aera,  et  ferai  toua  Cana 

Celi  1  cni  mea  cuera  est  atcndana  (expira nt). 

Li  chasielains  il'Arraa  diat  en  era  chana 
Ne  doit  avoir  amoura  vrraíe  entiére 
Ki  á  la  íois  n'en  eat  li^a  et  dolans 
Por  ce  ae  mtt  del  toat  en  aea  comana. 


JUs  Cangé,  65,  fo  109,  vo. 

Bele  et  bone  eat  cele  por  qoi  ¡e  chanl , 
S'en  doivent  bif  n  mea  chancua  ameodrr ; 
Ooquea  nol  jor  pnis  que  la  tí  avant , 
Nr  poi  aillora  qn'á  li  mon  caer  torne r« 
Mi*a  moult  aouvent  me  tormente  et  eamaie , 
Ce  que  ¡e  l'at  tant  aervie  en  manaie» 
Quant  ne  me  veut  de  riensgnerredoner 
Fors  sealemeul  qu'Apria  ro'a  ¿  chauler. 


Conleaae,  k  droit  la  doit-on  appeler. 
De  tot  valoir  et  de  tol  avenant  (charme). 
Sootangeu»  («ontenu)  ■ni  de  bauíement  pcnaer, 
Soovent  mevient  mes  bianí  forfais  devaot 
Trop  criielment,  et  jor  et  nuit  m'eaaae 
Loiaus  amura  qni  de  riena  ne  me  paie » 
Tant  me  puia  fine  et  loiouk  csprouver , 
£t  Des  mi  doot  morir  ou  recoavier. 


Por  cheu  ,  amora,  revoa  eo  moo  TÍvant » 
De  nole  riena  me  de^ez  confoner, 
Puisqiril  vos  pleit  a  moi  traveillier  tant 
De  (o&  amans  en  Tetes  á  blasmer. 
Si  ne  dot  pas  que  biens  ne  m'en  escbie  9 
C<*r  ¡nie  aurai  dr.  hone  amor  veraie , 
Ou  je  morai  fina  amans  sansfaiiser, 
Et  vos  qu'amors  ne  mi  poet  pas  grevef . 


Merci ,  pnis  bien  de  vrai  roer  diísirrer, 
Et  reqov-rre  moult  sonveot  en  chantant , 


I 


UmDlremenlnaTMdcinaadn'tRDl 
Par  ndooler  bíeni  dool  ele  ■  tml. 
Ne  cDÍilin  pu  qat  d'aiDon  roe  relriie, 
Ooncadiroe,  por  dolor  qna  j'eu  Uic, 
Je  d'aí  pooír  que  TOe  paÍMe  oublier 
Si  me  doot  Oei  en  TOS  merci  (roaTer. 


Droill  Thoumei  dn  Cunii  na  d^laie , 
CbiD^ODi,  et  di  qnebonc  AmOTTeriie 

Eo«¡  pnura  bieo  (on  prii  aoModeri 


Od  (ronve ,  an  milieu  de  poésies  artésieanes  ,  duu  le  mi. 
n*  761S  de  li  biblioüiéqae  du  Roí,  F>  Sa  t*,  un  jea-perti  inti- 
tulé Hue  á  Roben,  N'y  leriit  il  pu  (juestion  de  Hue  le  Chateliin 
etde  Robert  de  le  Fierre  ?  Ce  Jeu  commence  aiosi : 
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^ntB  it  ^abarte. 


Sues  est  une  abrériaüon  de  HuffUéi.  Ce  nom  de  Hug^  Mu- 
gues est  d*orígine  tranque  ;  si  on  TexpUque  d^aprés  les  racÍDes 
de  rancien  idiome  tudeaque  il  signifie  iniettigent  (i).  Hues^ 
ou  platót  Hugues  áe  Tabarié  va  nous  fournir  une  occasion  que 
nous  saisissons  toujours  volontiers  de  rectiOer  une  erreur  histo- 
rique ,  que  tous  les  biographes  ont  répétée  de  confiance»  sana 
critique  et  sans  vériflcation. 

Hugues  de  St.-Omer  descend  d^une  fámille  distinguée  qni 
figure  parmi  les  conquérans  de  T Angleterre.  A  la  voiz  éloquen- 
te  de  Fierre  TErmite ,  Guülaume  I*"*,  chátelain  ou  vioomte  de 
St-Omer,  et  ses  fréres  ¿Tti^tcea  et  Geoffíroide  rangentsous  la 
banniére  de  Godefroi  de  Bouillon ,  en  1099 ;  GuUlautM  assis- 
te  Robert  II ,  dit  de  Jérutaletn,  dans  ses  belliqueuses  entrepri-* 
ses ;  Hugues  et  Geoffroi  immortalisent  leurnom  dans  la  Pales- 
tine  et  eontríbuent  Tígoureusement  á  lapríse  de  la  Cité  Sainte 
qui  eut  lieu  le  15  juillet  (15  juignet)  1099.  Hugues  regoit  en 
recompense  de  ses  services  la  principante  de  Galilóe  et  la  sei- 
gneurie  de  Tibéríade  (S),  eoncédées  par  riUustre  tancréde. 


(i)  VojetGrímm,  dtnasoo  ezeelleote  grainraaír«  deloiitet  let  Un- 
gu(  •  germaniquet  ( Deutsche grammatik,  Goeltingen ,  182a  ). 
(3]  Aojourd'hai  Tabariah,  petite  filie  de  la  Sjrk, 


m 
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d*oá  bientót  il  tíra  ion  nom  de  Hwi  de  Taharié  soas  leqoel 
il  est  généralement  connu  ;  et  son  (rere  Geoffroi  fonde  en 
1118 ,  avec  Hogoeftde  Paganis  et  sept  autrea  chevaliera  fran* 
faia ,  le  fameiix  ordre  des  Templiers. 

Ce  ne  fut  qae  prto  d*un  atécle  plus  tard  qu^an  aommé  Hues 
4e  Tabané ,  qa^on  a  trop  aouvent  confondu  avec  le  premier,  de 
b  méme  (ámine  de  Saintr-Omer,  alia  en  Palestine  avec  Radulf , 
aon  frére ,  et  Théodoric  de  Tenremonde ,  toas  nobles  flamands, 
accompagnés  de  noaveaux  et  nombreuz  croisés.  Mugues  II 
4e  Tábarié ,  descendant  de  Hugues,  prince  de  Tibériade ,  en 
avait  conservé  le  nom ,  bien  qae  le  pays  qui  avait  donné  ce  titre 
gloríeuz  á  sa  famiUe  fut  perdu  poar  elle  depuia  longtems.  Celte 
eoútume ,  au  reste ,  a  sonvent  existe  dans  les  nobles  maisons , 
pour  y  perpétaer  le  souvenir  d*une  belle  actíon  d^un  ancétre , 
cu  d'une  illnstration  de  la  lignée.  On  en  a  aujourd*bai  des 
exemples  récens  parmi  tous  les  maréchaux  de  TEmpire  qui  ont 
consenré  les  titres  étrangers,  á  eux  concedes  par  Napoleón,  bien 
que  les  dotations  qui  les  accompagnaient  aient  été  enaevelies 
dans  Técroulement  du  tróne  de  leur  illustre  donateur. 

Barbasan  et  Méon,  et  ceux  qui  les  ont  servilement  copies ,  se 
sont  trompes  en  donnantpour  pére,  au  poéme  de  V  Ordene  de 
Chevalerie,  le  premier  Huguet  croiséen  1099;celui-lá  n*apu 
produire  une  oeuvre  oú  figure  Saladin,  roort  seulement  en 
1194  ;  d*ailleure,  Villehardouin  ayant  mentionné  posltivement 
qu*il  alia  en  1904  au  secours  de  Tempereur  Baudouin  á  Cons- 
tanlinople,  il  n*a  pu  en  méme  tema  prendre  Jérusalem  en  Tan 
1099  a?ec  Godefroy  de  BouHlon :  ees  deux  faits ,  mis  sur  la  tete 
d*un  méme  homme ,  lui  donneraient  une  ?ie  active  plus  longue 
qu'il  n*appartient  ^  rhumanité  d'obtenir.  L*abbé  De  La  Rué , 
qui ,  dans  toute  qiiestion  contestée ,  la  tranche  volontiers  en 
faveur  de  sa  chére  Normandie,  donne  VOrdkne  de  Chevalerie 
á  un  Hugues  de  Bures^  dont  il  n*a  jamáis  été  fait  mention  com- 
me  trouvére ;  M.  H.  Piers,  ex^bibUothécaire  de  Saint-Omer, 
n'éclaircit  ancunement  la  question  dans  sa  Biogrofhie  de  St.~ 
Omer;  AI.  de  RelITenberg  doute  que  Hugues  de  Tabarié  ait 
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méme  jamáis  troueé  (1)  ;  doqs  devons  done  ehercher  cfaei 
d'autres  écrívaim  une  solution  plus  facUe  et  plus  rationnelle. 
Nous  la  découvroDs  complete ,  ezplicite  et  satisfaísante  daos  les 
historiens  des  croisades  et  dans  ceux  de  notre  paya ,  qui  nona 
présentent  deux  Hugaes  de  Tabana ,  toos  deuz  de  la  méme 
famiile  de  Saint-Omer,  et  TWant  i  un  sléde  de  distance.  Le 
jesuíta  Valenciennoís ,  Fierre  d*Outreman ,  distingue  parfáite- 
ment  ees  deux  paladina  dans  sa  ConiíarUinopalii  Bélgica  (liTre 
IV,  chapitre  VI,  page  399),  ouvrage  curieux  et  trop  peu  con- 
nu  (S). 

11  fout  done  rendre  au  firére  d*armes  de  Théodoric  de  Tenre- 
monde  le  joli  poéme  qu'on  attribuait  á  tort  au  compagnon  de 
Godefroi  de  Bouillon.  Cet  ouvrage ,  sous  le  titre  de  V  Ordene  de 
Cheviüerie ,  présente  un  enseignement  curieux  sur  les  céré- 
monies  usitées  pour  faire  entrer  un  gentilhomme  dans  Tordre 
des  chevalíers ;  volci  le  motif  qui  donna  lien  á  cette  composi- 
tion ,  qui ,  du  reste ,  ne  semble  étre  qu*une  fletion  puisée  sous 
le  ciel  de  TOrient  :  Saladin ,  ayant  fait  prisonnier  Hues  de  St.- 
Omer  á  lasuite  d'un  combat  oü  il  eütravantage  sur  lescroisés, 
lui  demanda  de  le  creer  chevalier.  Hugues,  aprésavoir  refüsé 
cet  honneur,  fut  conlraint  d^obéir  et  d^expliquer  avant  tout ,  au 
farooche  néophyte ,  toutes  les  formalités  nécessaires  a  son  ad- 
mission.  U  ne  crut  mieux  faire ,  pour  l'adoption  de  ses  instruo- 


(i)  Introdvction  de  l'excclleDle  édition  de  la  Chronique  de  Philippe 
Mouskes,  T.  !*■',  pag.  CLV,  publiée  par  le  barón  de  ReilSenberg. 

(2)  a  Hoc  ipso  tempore  (lao^]^  S^riá  eodem  advenere  Hugo  de 
Teibarid,  cum  Rodal fo  fratre ,  et  Theodorico  de  Teneramondá  , 
Belgw  nobilee ,  cum  altis  non  paucis  Turcopolis  et  eatellitihue , 
inquit  Gaufredue,  Hug0  Ule  gente  Ariheaiiif ,  ex  eáfamilidjuit, 
qucB  á  Sancto  Audomaro  agnominata  est.  Exftdc  Hago  alioi,  ante 
ecBculum  totum,  meruUob  prceclarafacinora,  á  Balduino  /*  So^ 
iymorum  rege,  comes  Tyberiadis^  quce  nostris  Tabana  dicebatur^ 
creari:  quem  titulum  credihile  est ,  tametsi  amissá  re,  posteros  ges» 
tare  solitos  fuisse,  »  (ConstaDlíoopolis  Bélgica  á  P.  D'Outremaono. 
Tornad^  Quinqué,  i643,  ia-4*)* 
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tioDS,  qae  de  les  meUre  en  vers  :  eomme  le  dit  Horace ,  aux 
peintres  et  aux  poetes  il  est  permis  de  tout  oser. 

Trois  copies  de  V  Ordene  de  Chevalerie  existent  en  manus- 
crit  y  dans  la  bibliothéque  du  Roí ;  la  premiére ,  in-4^,  tns  cote 
M.  n^  7,  de  Téglíse  de  París  ;  la  seconde  dans  le  n*>  7218  de 
Tandeo  fonds ;  et  la  troisiéme  dans  le  n'*  7895. 

Ce  petitpoéme  a  dójá  vu  le  jonr  trois  foís ;  Marin  le  publia 
fort  incorrectement  d'abord ,  sur  copie  fournie  par  La  Carne 
de  Sainte-Palaye  en  1758,  parmi  les  piéces  jastiBcatives  de 
l'Hiitoire  du  grand  Saladin,  París,  deux  vol.  in-ia  Une 
seconde  édition  plus  corréete  en  fut  donnée  par  Barbazan,  avec 
d*autres  poésies,  ParU,  Chaúbert  ei  C,  Héristant,  1759, 
petit  in-8**  de  957  pages.  Enfin ,  la  troisiéme  édition  est  celle 
mise  par  Héon  en  tete  de  ses  Fabliaux  et  eontee ,  tome  I*', 
París,  Warée,  1808 ,  in-8'',  pages  60-89. 

Le  poéme  de  Hae  de  Tabarié ,  qui  contient  808  vers ,  debute 
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Boo  fet  á  preudom^  parler 
Cdr  on  i  puet  mout  cooquetler 
De  •eos ,  de  bieo ,  de  rortoitie  : 
BoD  fet  actcr  lor  coinpaignie. 
Qdí  a  lor  fait  prenderoit  garde , 
Ja  de  folie  n'droit  gurde  ; 
Car  on  le  trneve  en  Sálemoa  : 
Que  tout  adét  fet  aaget  hom 
Toóles  fea  oevrea  bonement , 
Et  a'il  ancune  foiz  meaprent , 
Comroent  qae  aoit  par  non  aavoir, 
De  iégier  doit  pardoo  avoir , 
Taot  com  il  a^en  voelle  retraire. 
Mea  dea  ore  me  convienl  retraire : 
A  rioinier  et  á  conter 
Un  conté  c'ai  oi  eonter, 
D'nn  roía  qn'en  terrepaienie  , 
Fu  jadía  de  grant  aignouríe 
£t  mout  fu  loiaua  Sarrazin  ; 
II  ot  á  noo  Salchadina  :  etc. 
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II  nou8  paralt  tout-á-fait  ímitile  áfi  donner  de  plus  longs 
extraíts  d'ua  poéme  déjá  imprimé  plosiearafoiset  généralement 
connu  ;  nous  nous  contenterons  d'en  dter  les  demiers  vers  qut 
fournissent  un  exemple  de  plus  de  ees  jeux  de  mots  d'assez 
mauvais  goAt  auzquels  se  plaisaient  quelques  trouvéres,  et  par- 
tículiérement  Ruteboeuf  et  Gautíer  de  Coinsí : 

Or,  príoDf  an  d^finíment  (en  termÍBant) 
Cheini  qai  eit  Mni  Bnement  (éte:  nel) 
Qaa»t  nova  ▼eDroai  av  definir  (a  6nir), 
Qne  nous  pnÍMOumet  ai  finir 
Que  nous  atóos  la  joie  fine 
Ki  aa  boDS  míe  oe  define  (ne  manqde  pas) » 
Et  por  celui  qní  ckon  escntt  (écril  cela) 
Que  il  toit  avoec  Jhésa-Crisl, 
£t  en  l'onnoor  Sainte-Marie 
uimen,  Amen,  chascnns  en  die. 

Cette  ñn  toute  chrétieune  est  assez  remarquable  dans  un 
poéme  prétendúment  offert  au  sultán  Saladin. 

Pour  ne  plus  revenir  sur  les  deux  Hu9$  de  Tabarié,  notis 
dirons  que  si  le  plus  jeune  a  acquis  de  la  réputation  commecbe- 
valier  et  comme  trouvére « son  atné  a  laissé  une  des  plus  hautes 
renommées  comme  paladín  ehrétien.  Elle  le  trouve  constatée  i 
chaqué  page  dans  lesvieux  romana  de  gertes  des  anciens  trou- 
véres.  Ainsi ,  on  lit  ees  lignes  honorables  dans  le  román  de  Bau- 
douin  de  Sebourg  (Branche  du  Bátard  de  BuUion). 

Hues  de  Tabartétu  chefaliersgentís 
Vallammentsecombnl  encontré  lea  Farsia 
IVune  mache  de  fer  les  fiert  par  tet  devis 
Qoe  pardcvant  ses  pies  les  abat  estourdis , 
Toot  abat  et  feytne  devaot  luí  oa  larsia 
De  son  fier  hardement  (ait  aes  bomes  hardis. 

De  méme  au  f  108  de  Baudouin  de  Sebourg.  (Ms.  de  la  bi- 
blioth.  du  Roí  n"  205  9üp.). 

Dirat  de  kre^tiens  qni  tant  vont  cbeminanl 
Qu'a  Jberusalom  vinreot  la  chité  aouffisaot 
La  trouvérent  le  roy  Baudewin  le  vaillanL 


Li  qncni  Eobcn  de  Flanilm  qni  i  ot  etti  laoL 
Huott  de  Tobarte  el  le  roy  Abiluii 


Huet  d»  Tabana  >inl  ootírt  nj  liilier, 
EllirojaGwlunniipiUDl  laleeocr&er 
Licrieni  Saiiu-Sépalcrt !  irrftottt  eicuii 
CiHilnSurMÍa  fODI  baliille  a 


AdODt  i  ■couml  Batrmoi»  al  Taofr^Tancrede] 
HuttdtTabarUtiiü  tantfai  radcabiéa... . 


Et  un  pea  pli»  loin  : 


CoriMnaa  d'^oliféme  aeaoaeo  remana 
HuN  di  Tobaría  tini  nolojiaaiucbi  [nle»). 


II  eróte  oae  petite  pitee  en  prose  romane  gaaa  le  titre  de 
VOráitu  i»  Chnaíerie,  F<ti)tiau,  p.  B-8  Aa  Livre  Mi- 
gnari ,  pnblié  par  H.  Charlti  Malo,  FarU ,  Janet ,  (sans  date) 
in-lS ,  qui  (oamit  quelqueB  courb  detalla  Bur  títu  de  Tidiarü. 
On  peat  atuai  rapprocber  du  poéme  de  notre  Irouvére  artésien 
U Bachttrri'armei ,  ¿ditéparM.  Ach  Jubin<U,f.  S37-S41 
de  aon  Ifouveau  rieeuü  de  Contu .  etc.  París ,   1S59,  íd-S*. 
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La  ville  andenne  d'Hesdia  ent  aussí  ms  trouvéres  comme 
tous  les  autres  lieux  un  pea  considérabies  de  TArtois.  Jaeques 
de  Hetdin  oíxHéding,  comme  Técrívent  les  vieax  calligraphes , 
tira  son  nom  de  cette  cité.  Le  président  Pauchet  le  cite  au  cha- 
pitre  46  de  son  recueil  des  anctens  poetes  frangís ,  et  le  fait 
mourír  vers  Tan  1270. 

II  nous  reste  deux  chansons  de  Jaeques  de  Resdin  qni ,  eer- 
tes ,  ne  s^en  tint  pas  lá.  Elles  sont  dans  les  manuscrits  laissés 
par  le  roarquls  de  Paulmy  (Biblioth.  de  TArsenal),  La  Cume  de 
Sainte-Palaye ,  Clairambault  et  Cangé  n"*  67  (Biblioth.  du  Roi). 
Ce  trouTére ,  contrairement  á  ses  confréres ,  pensaít  assez  mal 
du  beau  sexe.  II  ne  cesse  de  répéter  dans  ses  poé»es  que  le» 
femmes  n*ont  qu*une  fausse  vertu ,  qu*il  est  aisé  de  vaincre  avee 
de  la  constance  et  des  présens.  II  recommande  aux  amans  qui 
veulent  conserver  le  cceur  de  leurs  mattresses  de  ne  jamáis  les 
perdre  de  vue ,  et  de  se  ruiner,  s'il  le  faut ,  ponr  satisfaire  leurs 
moindres  fantaisies.  C^est  le  moyen  de  réussir  en  amour,  selon 
lui^  et  si  on  ne  Templóle  pas  on  est  bien  sár  d^étre  abusé  et 
malheureux.  On  doit  croire  que  le  pauvre  Jaeques  a  ¿té  bien 
trompé  dans  ses  affections.  Nous  allons  le  laisser  parler  liü- 
méme  : 
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Premien  chanson.  (Ms.  CaDgé,n<»67,  (^  a3a  v*>)t 

Je  chaDt  ctome  áttnéñ  (en  colére], 
Gim  cil  qui  ett  guilla  (trompé) 
IVamora  toóte  sa  y'w, 
Vronéct ,  loíaotéi , 
Ne  seos ,  ne  eortoietie  , 
N'ont  mea  d'amoort  ale  (a¡d¿] ; 
Car  cil  qui  fame  príe 
N*iert  (oe  sera)  jaraei  etconlez 
S'il  o'a  deoier»  aaaez 
£t  sa  borse  gamie. 

CU  qoi  Tuellent  amer 
Par  amors  sant  giiiUer  (tromper) 
Sansnule  vílanie, 
Doívent  son  ten  t  aler 
An  gen  por  qnaroler 
Por  voer  qni  lor  siee. 
Car  cil  qnt  fame  prie 
Ne  doit  queque  nns  die 
Un  scnl  jor  trespasser 
Qn'a  )i  n'aille  parller 
Que  fame  es  lont  cbangié. 

Monlt  ont  grant  hardErment 
Ci)  qni  premiirement 
Misten  faraepensée, 
Fame  est  de  tanC  talenl, 
Ci  rit ,  ci  va  plorant , 
Fame  est  tott  remnée 
Pol  c'est  Vamor  faus^. 
Fame  est  é  ce  menee 
Qu'cle  dit  á  chacnn : 

Je  vos  aim 

Meus  qne  nos  por  deceroir  fu  née* 

Fame  est  si  deeevant , 
C'onquea  Des  ne  fist  gent 
En  ordre ,  n'abéle  y 
Ne  face  son  talent. 
Fame  va  plus  que  vent, 
Ci  est )  et  e¡  n'est  míe  ; 
M¿s  quant  est  bien  gamie 
La  borse  y  et  bien  ftrsie , 
Adonc  est  bienTeignans 
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Et  qiiaot  faut  (manque]  li  argeni 
Lora  eat  Tamor  faillie  ! 

On  n^est  pas  plus  impertínent  que  le  Tíein  poete  d^Hesdín., 
et  il  faut  qu*il  ait  été  bien  malheureux  ea  amour,  bien  berné , 
bien  sirflé ,  poor  qu'on  lui  pardonne  une  telle  opinión  émise  sur 
lea  dames. 

Seeonde  chanson. 

Se  par  moa  chant  mi  pooie  alégt«r 
De  1'ire  grant  qne  j'ai  cd  man  rorage , 
Batoing  n'auroit,  cara  moi  rebetier  (enoonrager) 
Rient  ne  mi  ? anl ,  ne  point  ne  m'a  lovage 
Fneille ,  ne  flor,  chao!  d'oiieanx  par  bocage  ; 
Plua  rai  dolent  quant  pina  oí  cointoier 
La  douce  toís  du  roatgaol  aaof  age. 

Dame ,  bien  vot  qnor  m'ettoet  foleíery 
De  Tot  amer  ai  empris  grant  íolage , 
Ce  Ibot  araora  qni  m'i  font  adrécier» 
Et  mili  rooD  caer  en  ai  tres  haot  eitage  $ 
Si  redout  mouU  que  n'y  aie  damage , 
Car  j'ai  oí  conter  et  temoigoeT 
Moni  puet  gre? er  forcé  de  icigDorage* 

Dame ,  por  Den ,  car  fetes  adrecier 
Vos  dons  regars  qui  m'ont  en  ostaga , 
Vos  safes  que  mavés  ajugier  , 
Votre  honme  sni ,  si  vos  ai  fait  honmage  » 
Se  m'ocí^  fús  j*aur¿i  damage , 
Car  dn  sien  boa  maumetre  et  damagier 
N'en  otroist  on  ne  pria ,  ne  vasselage. 

Dame ,  sonvent  av^s  oi  ¡  ogier 
Cil  qni  n«  sent  d'amors  malage 
Vent  mena  afoir  en  a  mora  recouTrier 
Que  cil  qui  sert  loiaument  lans  ontrage 
S'envient  á  voa  cun  do  mont  la  pina  sage  y 
Et  si  vos  prine  vneilliez  acoiotier 
Fans  losanges  dont  vos  aiez  vitage. 

Cbancon ,  Ta  t'en ,  et  li  di  mon  nieiage : 
Qne  plus  loial  ne  porroit  acointier» 
Je  ne  dia  pas  pina  vaillant ,  ne  plus  sage. 


& 
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Ce  poete  de  la  fin  da  XIIP  stéc^e  et  ducommencement  du  XIV* 
est  autear  de  ballades  et  de  róndela  qui  se  trouvent  á  I»  suíte 
d*un  manascrít  du  Román  de  ia  Rose,  par  Jehan  de  Meung,  dü 
Clapinel,  reposant  á  la  bíblíothéque  du  Roí  et  cote  M.  21/3. 
Cetle  reunión  de  ballades  et  rondéis  porte  Tintitulé  suivant : 
m  Geste  prise  amoureuae  fist  fréres  Jehan  Mar 8  de  Hesdins, 

•  hospttalier,  en  l'an  de  grasce  míl-trois-cens-trente-et-deu», 

•  ou  nM>is  d'avril.  » 

Ce  ms.,  écrit  en  1559,  comme  on  le  lit  á  la  fin ,  provient  de 
la  biblioth.  de  Téglise  Notre-Daote  de  París ,  oú  il  ¿tait  cote  197. 
Les  oeuvres  poétiques  de  Jehana  Acars  oecupent  les  treize  der  - 
niers  feuillets  du  ms. ,  ee  qut  forme  M  pages  á  denx  colonne». 
On  y  eompte  neuf  ballades  etneuf  rondéis  éntremeles.  Ce  poóte 
aacrífie  souTent  au  mauvais  goAt  qui  le  porte  á  jouer  sur  la 
confonnance  des  mémes  mots.  Cette  manie  est  particuliérement 
sensible  dans  sa  premiére  battade  que  nous  donnons  ici ,  non 
comme  la  meilleure  pitee  de  Tauteur,  mais  comme  un  exemple 
du  miserable  genre  qui  n'a  que  trop  souvent  défiguré  la  poésie 
de  nos  aneiens  trouvéres.  Au  reste,  Jehan  Acars  est,  dans  main- 
tes  occasions,  gracieux,  courtois ,  agréable  chanteur  de  Famour 
honnéte,  et  fort  passionné  pour  lebean  sexe.  Ses  chanta  se  res- 
sententbeaucoup  de  Tépoque  oCi  ils  fiírent  composés.  Sa  prite 
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ameureuse  fiit,  comme  il  le  dit  loi-méme,  au  moU  d'avrü, 
ettouK  estpnatannier  dans  ses  vers. 


Premien  BaUade, 

Sí  plana  mmeot  m'a? at  prit 

Et  espris , 
Mm  doui  caen  que  lí  mieui  prtir 
Qo'á  voos  me  rroc  et  coaipria , 

Ai  comprii 
£d  cette  amonreoie  priae , 
£•  dous  bieni  qa'amoars  m'enToíe 

D'ettre  eo  voie 
PoQF  voatre  amnor  detiervir , 
Flottrs  du  moode  k  voat  acrfir. 

Done  ne  doí  rttre  reprís , 

L'atemprís, 
Voloír  de  li  noble  empriie. 
Car  já  ponr  venir  apria 

Sene  apri  s 
Mon  cner  de  ti  douce  apriie 
Qoe  ae  \i  merci  n'avoie , 

Si  sa  voie 
Moo  cuer,sansjá  m'efttcrvír 
Floursdu  monde  á  vonsierfir. 

Genf  corpí  ou  rieni  n'a  metpríf 

Et  pourpris , 
Du  tóate  honnourt  eit  poorprite , 
Aofois  qae  mon  m'ait  aonapria 

N'entreprít ; 
Par  grace  toiez  esprise  , 
Que  fo  pitiét  roe  ponrvoie , 

Etai  voie 
Moi  a  ma  vie  aawrvir 
Floun  du  monde  á  vona  icrvir. 


Premier  Rondel, 

m 

Par  si  plaÍMnt  atraíanoe 
M'a  vola  amonri  atraire. 
Queja  ne  m'en  qnier  retrairc, 
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Prk  fu  en  donce  Maiblaiice 
Par  ti  plaiunt  atraiaoce , 
Qne  je  prciog  en  la  plaifance 
Yoloir  de  dire  et  de  faire , 
Qu'il  doie  á  loas  amaoi  plaire 
Par  ai  piaban  t  atraiance. 
En  avril  >  cd  la  áaiaon  f  aie , 
£1  lempa  que  toule  ríeos  s'esgaM 
El  loos  cuera  a  léele  suevre ,  ele. 

La  commeneement  de  la  seconde  ballade  est  plein  de  diarme 
€t  de  doucenr. 

Seconde  Ball<ide, 

D¿s  ce  que  fai  hors  d'igoorance^ 
El  qui  cODDui  qQ'esloil  honnoura, 
Empricnta  vo  douce  senblaoce , 
Dame«  en  mon  coer  loial  amourt 
£t  ¡e  qui  ne  peoboie  aillours 
Lies  á  vous  srr?ir  m'assenti , 
Car  en  seos  et  bonté  acusi 
Vi  bien  qii'esti^s  par  droitnre , 
Flours  de  tóale  créalure. 

Ponr  ce  dame  plesana  el  franclie 
Aína  que  chens.soit  en  decoors , 
Mes  cors  par  irop  loogue  soafirance 
Soit  de  moi  pris  ancana  boina  lonra  y 
Si  qu'en  pitié  de  vo  seconra 
Voie  mon  cors  povre  enríehi 
El  des  maus  donl  tanl  ai  langni 
Me  preñes  par  vo  grace  en  cure 
Finura  de  loule  créalure. 

9 

Second  RondeL 

Tanl  el  doocc  nourreinre 
IVamours  que  son  gré  faisana.  • .  • 

Troisiéme  Ballade' 

Se  plus  fort  d'antre  ami  aing 
Et  sui  espris  ardaroment. . .  • 
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TroUiéme  BonúeL 

Eo  f  ostre  doiice  tamblaiice 
Dame,  oa  totiles biautét  maint , 
Mea  cuera  loyaomeot  remaínl 
C'eal  lí  tréaora  de  plaíaance. 

(¿uatriéme  Bailadle, 

Fina  enera,  doas ,  gente  et  genlíeuz 
Exemplatrea  de  biauté , 
Gena  eora  amoureui  aencieui » 
Vo  regara  monalraot  piU  • 
Vo  matntíen ,  vo  bele  ordene , 
Vo  freacbe  coulour  aaugnine ,  etc. 

Quatriéme  Rondel, 

Enreuaement  eat  prb 
Dame ,  cila  qui  aana  amer 
Met  aentenoe  en  bien  amer, 
Paiaq«e  de  vona  eat  ¿pria 
Enreuaement  eat  pria. 

Cinquiéme  Bailada. 

Doua  enera  ¡e  ne  pu¡«  aoua  vona 
Durer  ai  me  doinat  dis  ¡oie. .  • . 

Cinquiéme  Rondó  I, 
Tant  eat  f  oa  gena  con  jolia . .  • . 

Sixiéme  Ballade, 

Bele  et  l>oinne  entierement , 
Trésora  de  joie  et  d'amour, 
Or  nepnia-je  longaement 
Fnir  cootre  notre  amonr 
Si  me  renl  pria  et  vaincua 
En  f  o  dous  commandement ,  etc* 

Sixiéme  Rondel. 
Taolprentamouraplaitaramcni  t  etc. 

Septiéme  Ballade. 

Fina  cuera  doua  quapt  paierout 
Vottre  oel  ce  qu'il  moni  pramis, 
Se  faz  en  tendré  me  font , 
Mora  aui  je  n'ai  plus  d'amia, 
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Ct  96  par  ev§  mi  trahit , 
Par  pramesae  en  atraiaot , 
Je  De  aai  mais  oo  amant 
Se  lendent  prit. 

Septiéme  Rondel,, 

En  voitre  doñee  fignre 
Dame  nt  etcondít  muciéi , 
C'etC  decef  ana  ooavertore 
Oo  amia  cal  ínginiéa^ 
S'en  TOtre  donce  figura 
Dame  eai  eicondia  mneiéi 
Voa  dona  aemblana  aaaeur^ , 
Ec  ae  poia  te  áéch  aeiáa » 
^'<«l  oe  Iraisona  obacure 
S'en  TOtre  douoe  figure ,  etc. 

Huitiéme  Rondel. 
Non  cner  qn'a  donte  eombat .... 

Huitiéme  Bailada, 

Se  je  vif  en  gaie  enfance  ,  - 
El  me  tíeng  lie  en  chantant » 
Paí  droit,  qaant  ¡'en  preng  tnatance 
En  un  graciena  aambiant , 
Gay ,  deboina  I  re  el  riant 
Qui  au  aoa venir 
Fnt  ma  penaée  eajoir 
En  eap^rani. 

Neupiéme  Rondel, 
Pour  vooa  por  amoura  aui  pria  et  decbaaiéa.  • .  • 

Neuviéme  Ballade, 

Genacoraen  biaat^  parfait 
Et  parlaia  sor  tontea  damea  par&iltea , 
Or  aui  )e  pria  et  atnia,  etc. 
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11  nous  serait  fort  difAdle  de  désigner  d^ane  maniere  precise 
le  lieu  méme  qui  vit  naltre  Jehan  au  Ris ,  jongleur  artésien , 
qui  ne  manquait  ni  de  verve,  ni  d^imagination.  11  cite  dans  ses 
versla  ville  de  Saint-Pol  et  le  village  d'Hendecourt ,  prés  Ba- 
paiime  :  serait~il  d*un  de  ees  deux  endroits ,  ou  plotót  de  la 
ville  d* Arras ,  qui  fournit  á  elle  seale  tant  de  poetes  et  de  cbah- 
teurs  ?Quoi  qu'il  en  soit,  il  appartient  ¿videmment  á  la  province 
d^Artois ,  et  c^est  autant  qo'il  lai  en  faut  pour  aoquérir  le  droit 
d*étre  introdait  au  milieu  de  la  joyéuse  phalange  dont  nous 
avons  entrepris  Ttiistoire  dans  ce  recueil. 

Jeban  au  Ris ,  rímeur  du  XIII*  siécle ,  est  auteur  d^une  assez 
naíve  piéce  de  vers  renfermée  dans  le  ms.  n°  184  du  supplé- 
ment  franjáis  de  la  biblioth.  du  Roi,r  199.  Elle  ne  porte  aucun 
titre  :  parce  que  Saint  Roumaeles  ou  Rémi  est  cité  au  septiéme 
Ters ,  on  a  jugé  á  propos  de  la  désigner  sous  Tindicalion  d'une 
vie  de  ce  saint ;  il  n'en  est  nnllement  question  dans  le  reste  de 
la  piéce  qui  renfenne  un  éloge  des  Miraclet  de  Saint-^Tortu, 
II  estfacile  de  voir,  en  lisant  tout  le  poéme  (ce  que  n'ont  pas 
fait  ceux  qui  en  ont  parlé  jusqu^ici),  que  c^est  le  vin  qui  est  per- 
sonnifié  sous  le  nom  de  Saint-Tortu.  Ce  nom  bizarre  a  pu 
étre  donné  á  la  liqueur  vermeille  par  allusion  aux  écarts  tor- 
tueux  que  font  les  jambes  de  ceux  qui  en  ont  trop  goAté.  Nous 
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publions  cette  piéce  en  entier :  elle  nous  a  paro  remarquable 
par  soQ  orígínalité  et  par  la  peiotare  des  mceurs  du  tema  qu'ellc 
retrace  6délement. 

(MiaACLBS   OB  lAOlT  -  TORTV  ). 

II  n*est  miracle  ki  rataígne 
Saini  Tortuel  de  le  moaUigne. 
Si  voa  dirai  raiion  con  meo  I 
On  foil  trettoiit  apc*rtenieot 
Les  míneles  et  lea  verlai 
Que  fait  me  tire  saina  Tortas. 
Voir  rst ,  roe  sire  saina  Roumaclea 
£t  saina  Eloya  font  grana  miracles , 
Mais  aains  Torios  les  fah  londts. 
II  fail  los  plus  coaars  bardis. 
Quant  ana  bom  en  a  granl  meski«f 
Se  saint  Tortas  entre  en  sea  ktef , 
II  li  deporte  srn  anay. 
Píos  a  de  miracles  en  lai 
K'>  n  V  cens  piares  de  frisial 
Don  I  on  sermone  soar  esta!. 
Saint  Tortueaos  a  tel  poissance 
K'il  fail  un  viellart  en  s'enCsnc* 
Revenir,  et  penser  folie. 


Et  tí  fatt  roainte  femé  lia  (gaie) 
Qnanta  baisíé  saint  Tortuel 
El  le  seve  de  sen  tuel , 
Lors  f  eat  danser  el  espringhier  (cbaoter) 
El  bien  sovent  aillears  bengbier 
A  fiel  ....    (i)  a  baceler  ( jeoae  bomme). 
Saina  Tortas  ne  se  poet  ce  1er, 
II  sont  tante  maniere  d'ifre 
Con  en  poroít  faire  I  grant  Iítto  : 
Les  un's  reswarde  vers  le  ciel 
S'il  ?oit  teñirá  sen  sorciel 
Un  cavcl ,  lors  en  a  engaigne 
II  cuide  ce  soit  une  araígne 
Qui  lui  vnelle  S'-s  ex  crever» 
Lors  se  paine  de  lí  grevrr 
Mais  il  nel  sel  qoel  parí  teñir. 


(Ty  Mút  eflfacé. 
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On  voh  moall  soTenf  avrnir 

Cuntaatrrs  en  etl  ti  drstroU 

Cune  cose  lui  t^nle  hois. 

Uiis  feutrps  vrut  toudií  plaidier, 

Mait  ne  li  puel  se  lauwe  aidier , 

0e  raison  niile  que  il  die 

QoR  mnillef  ne  li  contredie. 

TJnt  autrea  porte  lokerf  le. 

Si  fait  du  grant  marki¿  ruele 

El  volent^  a  de  combatre , 

Mait  ii  fait  d'une  tole  quatre , 

Ne  wardr  leore  qo'il  kiel  oulre. 

Et  una  autrea  derue  de  foutre  , 

Mdia  il  n*en  puet  venir  á  kief  (á  boat); 

Et  n'est  li  femé  a  grant  meskief 

Quant  a  jure  hom  fait  soolaa , 

Dedens  pea  d'eure  eat  il  si  las 

Sour  s'aetivre  dort  com  uns  pnrcíauf  , 

Auéñ  en  connissona  de  ciaus  (de  ceux-lá)  { 
Qaaut  maintes  gens  sont  aaambléca 

De  lengpa  terrea  et  de  lees , 

Que  li  una  n'a  l'autre  conntJt 

Ancoia  qiiM  aient  waires  bnt  (vaidé  dea  verres)| 

S'enforce  si  li  rompa igoie 

Kil  contení  ']h  de  leor  lignie  ; 

Dist  li  plua  sages  au  plus  íol : 

Dout  estes  vos  ?  Devers  saint  Pol  ? 

De  aaint  Pol  droit ,  voire  en  le  vile 

La  tiieLt  me  mere  dame  Ghille  (t romperte) 

Et  mes  peres  sire  Ccnstans ; 

Entre  euz  deux  plus  de  XXX  ana , 

Et  uieoercnt  si  bele  vie 

Conques  encoré  par  envié 

N'estriverent  (oe  tricUérent)  liana  ¿  l'aatre. 

Vos  estes  roes  cooains  en  aaire , 

Je  vos  vois  niottlt  bien  raviaant 

Amia ,  kaléa  voa  devisanl  ? 

Je  vos  afi  de  mes  II  maina 

Vos  estes  mes  coasina  germaina. 

Lora  s'entr'acolent ,  si  font  feste. 

Amia ,  je  vos  tiens  rooult  a  beate 

Qae  vos  ne  mantés  plus  aovent , 

A  foi  li  cora  Dio  me  cravenl , 

Quant  ¡'encor  hui  matin  savoie 
Ke  jott  si  fait  patent  avoi« 
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Qae  fatl  met  ni^^  (nevens)  7 ibera  étJl ¿tices  (i). 
Fur  foi ,  il  n'nt  ne  fol  oe  níccs , 
Onqiiftsi  courtoia  cuers  ne  (u* 
UtJ*  aatrrf  jarM  i«re  el  fu 

De  vin  plain  une  lianrp^e  (eontcnance  da  haoap). 
Li  i¡»-n  ¡uressakesVtpée 
Qu'il  cuiüe  amender  oel  oatrage , 
El  V04  detfarl  toiit  le  parage. 
Li  Mtet  vient  de  te  bcioigoe 
Qui  de  le  noise  m  giant  vergoigne. 

—  Signor,  dist-il ,  tos  ettet  fol ; 
Mal  Jeb^  ait  parmí  le  col 

Qae  le  roellée  coinmeofa. 

— *  Bíaus  dous  cites,  «ntftndés  9a , 

Dial  titas  jor^s  l¡  plus  seoés  (vieus). 

Je  crois  je  soie  li  ainsnés  ; 

C'eo  aumoane  d'abatre  noise. 

—  Je  voel  oiouU  bien  con  le  racoise  (Kappaiae), 
Dist  U  ofttes ,  si  ro'ait  Diex , 

Aint  que  le  san  li  ba¡llieu«  (le  battli). 

Ne  cil  Huars  de  Hendecourt  (a] 

II  ti^denl  I  borne  trop  courl , 

Tantoat  qne  il  fail  masardie  (libertinage,  disaipation) 

bt  si  o'rst  ñas  qoi  le  drsdie. 

Qai  com menea  ceate  mell¿e? 

Cil  grana  á  cele  teste  liSe  (large) 

S'est  combatas  contre  ees  trois. 

—  Fir  foi ,  dont  ert  hit  aas  olí  oís  , 
Fait  U  ostea  si  cona  dirons  ; 

— •  Moalt  volentiers  l'olroieroos 
Ce  reapotidi  li  compaignie. 
Cele  pais  fu  si  bien  lignie 
K'ainc  nel  aéut  mairea  n'eskevins. 
Cele  nicorde  fiat  li  vina  ; 
SignoT,  asa^  le  po^  croire , 
Con  fait  maint  malisse  par  boíre , 
Et  neporqnAnt  ,  qoant  ila'eskíet. 
En  bevanl  füit-on  trl  roarkiet , 
De  crti  mains  pr^adom  s'eal  warís. 
Ce  tesmnigne  Jehan$  uu  Rie,' 


(1)  II  cst  peoi-Aipp  ici  qnMlirtn  da  lien  nnmmé  Attichet,  situé  entre 
Dniíai  et  Orcbies.  II  ne  teruit  paé  impossible  qtie  cea  déiaila  eosacnt 
qiiflqiips  rapports  avec  la  famíllede  Tauleur. 

(1]  Hendecnoit,  YÜlage  d'Artoisi  ailué  non  loin  de  Bapannie. 
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Notre  serie  alphabétique  de  trouYéres  artésiens  nons  conduit 
á  parler  ici  d'iine  des  plus  grandes  célébrités  littéraires  da 
moyen-áge.  C'est  encoré  la  ville  d* Arras  qai  a  eu  la  gloire 
d*avoir  prodnit  vers  la  fin  du  XII*  siéde  ou  au  commencement 
du  Xlir,  le  pére  du  drame  ,  genre  de  composítion  inconnue 
alors  des  troubadours ,  el  que  les  trouvéres  du  nord  ont  eu 
seuls  le  privilége  d'inventer. 

Jehan  Bodel ,  Bodeaux  ou  Bodiaux  (suivant  la  pronon- 
ciatíon  du  pays],  surnommé  ó' Arras,  á  cause  de  sa  patrié, 
naquit  dans  cette  capltale  de  TArtoís  á  la  jonction  des  deux 
siéoles  qui  virent  éclore  le  plus  giand  nombre  de  trouvéres  ; 
popte  fécond  et  uuiversel ,  U  s^exer^a  sur  toules  sortes  de  su- 
jets  et  aucun  genre  ne  luí  fut  étranger.  Nous  voyons  son  nom 
80US  des  piéces  grandes  et  petites  ,  graves  et  légéres ,  impor- 
tantes et  frivoles;  épopée,  congé,  jeu  dramatique,  dits,  pas- 
tourelle ,  cbansons  et  facéties ,  sont  soriis  de  son  cerveau  poé- 
tique  et  ont  été  traites  avec  verve,  esprit  et  naíveté.-Presque  tous 
ses  vers  ont  dú  étre  composés  entre  les  années  1220  et  1260  ; 
il  paraitavoir  cessé  d'écrire  et  peut-étre  d'exister  vers  cotte  der- 
DÍére  époque.  Son  Congé,  probablemeiit  un  deses  derniersou- 
vrages ,  date  du  milieu  du  XIU^  siécle.  Cette  circonstance  de  la 
vie  de  Jeban  Bodel  se  trouve  exacteroent  constatéc  par  la  mea- 
tion  dans  ses  vers  de  Tavoueresse  de  Béthune,  dame  de  Tenre- 
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monde,  qui  n'est  autre  que  MahanU ,  ou  Mathilde ,  filie  de  Ro- 
bert  VII ,  avoué  de  Béthune  (des  Tan  12^$),  et  de  S.-Bavon, 
ati^ear  de  Tenremonde,  premíére  femme  de  Gui  de  Dampier- 
re ,  comte  de  Flandre  ;  cette  joUe  et  spiritucUe  artésienne  ¿tait 
daña  toute  sa  gloire  et  sa  beauté  vers  l*aa  1250 ,  époque  oú  le 
trouvére  a>pu  chanter  sa  coartolsíe  et  ses  charmes  Elle  mourut 
en  1264,  á  peine  ágée  d*une  quarantaine  d*ann¿es.  Bodel  lui  dit 
dans  son  Congé : 

Saine  moii  Uréonde» 
Arras,  et  toóte  la  kemone  , 
Quav  toóte  honor  en  bus  abonde  ¡ 
Mait>de  toute  dame  del  monde 
llar  m'en  «ai aeras  que  une , 
UavoeresM  de  Béthune, 
Pltt»  cortoiiK  dVu  i  a  une, 
C'est  la  dame  de  Tenremonde  ; 
Diei,  qoi  la  htt  en  plaioe  lune, 
Mete  en  li  voleóte  aucune 
Que  de  MS  bieoí  en  moi  eiponde  ! 

Jehan  Bodel  exer^ait  une  fonction  municipale  dans  la  com- 
muñe  d' Arras  ;  da  moins  en  parle-t-il  qaelquefois  dans  ses 
▼ers.  U  fut  entralné ,  eomme  tant  d'autres  de  ses  concitoyens , 
á  se  croiser,  et  il  devait  faire  partte  de  la  premiére  expédition 
d^outremer  deSt.-Lonis,  en  1248,  lorsquMl  en  fut  empéché 
par  une  terrible  maladie ,  qu*il  ne  nomme  pas ,  mais  qui  doit 
étre ,  d*aprés  les  caracteres  qu'il  lui  donne ,  la  lépre,  rapportée 
de  rOrient  dans  nos  provinces  par  les  premiers  croisés.  Cette 
circonstance  de  la  vie  du  trouvére  artésien  est  consignée  dans  les 
vers  suivans  : 

Symon  ,  c\\  Diei ,  en  qui  to  crois , 
II  te  I  est  (laisse)  bien  porter  ta  crois 
Oú  ¡e  ne  puis  porter  la  mive  (mienne)  ; 
Rerofz  (resté)  sai  dedans  en  balive  (banlieue) 
Pay»  n  ont  de  moi  fcrme  triTC  (trefe  sure). 
Mes  se  Dirx  fut  assés  cortois, 
Tant  m'éust  viaua  presté  s'a'ive  (son  aide) 
Qu'en  la  terre  qui  ¡á  fot  sive  (sienne) 
Eosse  fet  un  servanlois. 
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L^auteur  regrette  ainsi  de  n^avoir  pii  sMniiptrer  sar  la  Terre- 
Sainte,  et  y  composer  des  chanUí  en  rhonni»iir  de  ees  entreprí- 
ses  hardies  et  aventureuses  ijiii  ava*enC  la  fní  pmir  mohile* ; 
noiiveau  Tyrtée ,  il  aurait  voulu  assister  aux  exploits  de  ses 
preux  coDCÍtoyens ,  et  antmer  leur  courage  par  ses  vers.  Dans 
un  autre  endroit ,  ¡1  exprime  encoré  son  oha^^rin  de  ne  pou  - 
voir  suWre  son  projet  de  cruisade  á  cause  du  mal  dont  il  est 
consumé ,  et  quUl  accepte  en  expiation  de  ses  fautes. 

Espoir  (peut'étrc)  §e  délaisw  en  la  voie, 

U  jou  pa»  aler  ne  devnie , 

Que  taiex  ne  fust  de  no  voinge. 

Mét,  j%ii  fail  mon  p¿l<^nnage  ; 

Dieu  ro'a  défendu  le  patsage 

Dont  bone  \o\enié  avoie  ¡ 

Ne  porquant  ¡e  IVn  tieng  •  sage  , 

Mora  fst ,  ¡'en  ai  ^ii  iD^aaf;^  (la  noovcllr) 

Li  Sarrazios  que  joo  hanie  (hatsaoía). 

Cesl  dans  le  Congé  de  Jean  Bodel  á  la  ville  dWrras ,  que 
Fon  trouve  ees  renseignemens  précieux  sur  sa  personne ,  les 
seuls  qui  soient  parvenus  jusqu*á  nous  ;  c*est  lá  que  Ton  voU 
écrits  les  noms  de  trouvéres  contemporains  qui  vivaient  joyeuse- 
ment  entr^eux ,  échangeaient  des  vers ,  s'adressaient  des  jeux- 
partís,  et  s'animaient  réciproquement  aux  chants  et  aux  em- 
primei  d'amour.  Celui  de  Bodel  néanmoios ,  bien  que  nous 
fournissant  une  statistique  toute  faite  de  la  siluation  politique  et 
littératre  de  la  ville  d' Arras  au  Xlü^  siéc.le.|  est  loiu  d*avoir  la 
gaité  de  celui  dWdam  de  le  Halle  ;  il  est  au  contraire  empreint 
d*une  teinte  de  mélancolie,  suite  naturelle  de  la  position  mala- 
dive  et  désespérée  de  Tauteur.  xMais  il  reste  toujours  un  docu- 
ment  curieux  qui  nous  reporte ,  par  un  saut  de  six  siécles , 
au  niilieu  d*un  monde  tout  poétique,  vivant  richement  et  libre - 
ment  dans  la  capitale  de  TArtois,  alors  qu'elle  conservait  encoré 
quelques  rayons  de  sa  vieille  gloire  gauloise  qui  s'était  perpé- 
tuée  á  travers  la  civilisation  romaine. 

Les  Congés  composés  et  versiflés  par  qndques  trouvéres  Ar- 
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tésiens^,  et  notammeot  eekii  fait  par  Jehan  Bodel,  sont  des  espé- 
ees  d^autobiograplües  oü  Fon  découvre  des  données  exactes  sur 
las  particuliarités  de  leur  vie  et  sur  leur  eiitourage.  C*est  lá  «im 
source  vraie  et  puré  oü  nous  puisons  hardimeut ,  sans  craiute 
de  nous  tromper,  les  príncipaux  détails  que  nous  avons  á  four- 
nir  sur  le  fécond  et  uialheureux  Jehan  Bodel.  Malheureux  du 
moins  á  Tépoque  oú  il  écrivit  ce  dernier  poéme  ,  ce  congé ,  cet 
éternel  adiéu  á  sa  ville  oatale ,  á  ses  joyeux  amis  et  á  ses  aima- 
blesccmpagnons! 

Le  premier  dont  il  parle  est  Jehan  BosUet ,  qu'il  met  en  tete 
de  tous  ceux  dont  il  eut  á  se  louer  et  en  qui  il  trouva  toujours 
aide  et  secours ;  il  remercie  également  Symon  Disier ,  Baw- 
duin  Soutemont  et  Girart  d*Espaigne ,  á  qui ,  quoique  mort, 
il  adresse  Texpression  de  toute  sa  gratitude  ;  il  prend  congé 
aussi  de  Robert  fFerri ,  Bérart ,  Henri  Bougier  li  Noin , 
Jakes,  Robert  Cosset ,  Mahiu  et  Garin;  il  se  plaint  á  Vaoit 
de  n'avoír  pii  faire  le  pélérinage  de  la  Terre-Sainte  avec  lui 
poor  combatiré  les  Sarrazins  qu'il  maudit  ;  il  rend  grdce  á 
Waúbers  li  Cien  de  ce  que.  son  hotel  lui  fnt  constamment 
ouvert  et  qu*¡l  y  trouva  toujours  bonne  provende  ;  enfin  ,  il  ex* 
prime  sa  sympathie  á  Faingnet  qui  ne  paralt  pas  plus  heu- 
reux  que  lui. 

Bodel  s*adresse  ensuite  á  mattre  Renaut  de  BiauvaU ,  qui 
semble  éHre  un  trouvére  picard  babitant  Arras ,  et  qui  paralt 
vouloir  Buivre  Texemplc  de  Tauteur  du  Congé  et  quitter  auMÍ 
cette  vilbe  \  Se  tu9i  (ainst)  faie ,  dit  le  poete  , 

Trop  seroit  Arras  atsnrdít , 
De  biaiis  coates  et  de  biaus  dis 
EnI-íI  certess'i  abaudis, 
Ke  n'i  recoverront  ¡amáis 
La  cites  eo  vorra  motl  pis. 

Le  trouvére  remercie  Kicholes  li  Carpentiers  qui  lui  a  si 
souvent  prété  de  Targent,  et  dit  adieu  á  Tiebaut  de  le  Fierre 
d'unefamille  de  chanteurs  d' Arras  ;  il  recommande  á  la  pro- 
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vldenee  les  jeunes  Baade  et  Thomas ,  qai  doiventaller  en  Palé*- 
tine ,  et  Le  MoDofer,  débatanldans  le  monde  et  á  qaiil  souhaite 
plein  auccés.  Arrívant  á  Bretel  (  probablement  Jehan,  le  rímear 
de  jeux-partis),  il  laí  explique  atnai  la  cause  de  sa  retraite  : 

Bretel ,  kel  gré  qoe  jou  en  aíe , 

Me  cof  ient  que  je  me  retraie 

Del  siide,  oú  ma  chéance  (aitoatíon)  empire  , 

Que  Diei  repoaer  ue  m'i  laie  ¡ 

Enferté  (maladie),  el  poiion  et  plaie 

M'a  doné  por  le  cora  dea  pire. 

De  l'ane  part  plore  et  aoapire. 

Cor  m'eatoora  gaiiier  le  pire  , 

Et  de  l'aatre  part  m'i  rapaie  : 

Dies  doíot  ka  loí  servir  m'eepire  , 

Car  ao  cora  eat  mes  geus  li  pire , 

De  kel  merele  queje  traie. 

Dans  son  couplet  d^adieu  á  Baudes ,  Bodel  parle  de  ia  mala- 
die  qui  le  devore,  maladie  qu*U  ne  nomme  nullepart,  maís 
qu'on  ne  devine  que  trop  bien  : 

Ma  dolor  totes  autres  paste  , 

Car  eo  moi  s'aiine  et  amasse 

Tos  li  aonis  que  ¡oie  estaint , 

Qni  m'a  fait  caoir  en  la  nasse 

Del  mal  dont  nos  bom  ne  respasse  (revient) 

Porqu'Ü  l'aitá  pialo  cop  ataint. 

II  s^adresse  ensuite  ii  Baudin  Fastoul,  le  gaitrouvére,  i 
Raoul  Kavouin  ou  Revin ,  le  gentil  maire  d' Arras,  auprós  du- 
quel  U  avait  rempli  des  fonctions ,  puisqu'fl  lui  dtt: 

Or  i  piiet  en  aumosne  faire 

A  moi  ki  sni  vostro  confrire. . . . 

Et  plus  loin  il  ajoute  : 

Porte  an  maieor  d'Arrm  cest  bríef , 

Fai  taot  con  lui  le  lise  , 

Se  Dien  plest  et  sa  gentelise 

Já  en  lui  ne  perdrai  mon  6ef  ^ 

Et  as  eskevios  de  recief  • 
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Le  lai  lire  de  cíef  en  cie( , 
Tant  que  pilies  lor  eo  soit  prift* , 
Quar  se  j'ai  anuí  et  mese  ir  f^ 
Par  raiton  lordoit  catre  gricf, 
Aveno  mest  en  lor  aervicc. 

C*est  done  au  service  de  la  cbmmune  d'Arras  qae  Bodel  ga- 
gna  cette  horrible  maladíe  qui  le  forQa  de  se  séparer  du  monde 
et  de  vivre  tellement  isolé  qu*il  ne  pouYait  plus  méme  prendre 
ses  T€p9A  aYec  personne. 

Qoar  je  ue  poía  nape  teñir 

Eiitre  aaioa  (gena  en  aanté),  puiaque  ¡e  m^lr  ( je  ne  aníf 

qoe  pnurnture]. 

Dans  ce  méme  Ci>ngé ,  qui  n*est  á  proprement  parler  qu*ane 
rerae  de  toas  les  amis ,  parens ,  compagnons  et  accointances 
da  trouTére ,  ü  cite  également  Sjmon ,  Aliauíne  pié  d'argent , 
Pierron  Wasket ,  Huon  Durant ,  Martin  Verdiére ,  Bertrán  , 
Mahtus  li  fors,  Robert  Louquart ,  Robert-au-Dent ,  Bernart, 
Baude ,  Wistrenale ,  Wibert  de  Biaumont  et  Ansel,  et  i1  adresse 
á  chacun  de  ees  personnages  quelques  paroles  affectueuses  et 
tristes,  ün  poete  aussi  malade  que  Bodel  ne  pouvait  pas  oublier 
son  médecin  dans  cette  nomenclature  :  aussi  eovoie  t-il  nin 
couplet  á  Jofroi  le  Mire  pour  luí  faire  ses  adieux  et  le  remercier 
de  ses  soins ;  en  voici  la  teneur  : 

Annis  qui  en  tnon  coer  ae  mire , 

Saine  moi  Jofroi  le  mire, 

Quar  bien  doi  á  luí  congié  prendre  ; 

Je  auii  aes  hom  et  a'est  rara  sire  (mon  maltre). 

Bien  ai  protré  son  roajestire  (poovoir) 

No«  hom  ne  l'en  poroil  aprendre  ; 

MoUlicoovint  gtant  paine  rendre 

A  ma  car  (chair)  saoder  (guarir)  et  reprendre 

Qui  lant  eat  d^  foible  roalicre. 

Commeot  oaa-il  énlreprendre 

Tel  teate  á  roisnier  (rater^  el  a  Cendre  f 

Qni  eat  maUeae  toóte  en  lire  ? 

Enfin  Bodel  termine  en  salaant  pour  jamáis  le  chátelain  de 
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Beauroetz  (1),  seignear  aimable ,  géiiéreux  et  débonnaire  doot 
il  n*euc  qu*á  se  louer  ;  Wibertde  le  Sale ,  personnage  gentil  et 
regrettable  (qa'oa  croit  élre  fíubert  Katikecel,  le  jongleur) ,  le 
chátelaiu  d' Arras  (peut-étre  Hue  le  trouvére)  et  son  61s  Bau- 
duin  á  qui  ü  doU  de  la  reconuaissance  et  dont  il  garde  un  doos 
souvenir. 

Bien  que  trouvére ,  el  par  conséqncnt  ribaud  et  mondain , 
Bodel  parait  avoir  eu  un  grand  fond  de  religión  et  de  foi  ahré- 
tienne  ;  il  croyait  á  une  vte  meilleure^  et  au  milieu  des  douleurs 
de  son  horrible  tnaladie ,  il  prenait  son  mal  et  sa  misare  en  pa-* 
tience ,  et  les  oíTrait  á  Dteu  en  bolocauste  \  il  dit  lui-méme  : 

Mais  cette  povretés  me  dore^ 
Qnar  je  tai  birn  qae  Dicx  rrttore 
Ki  en  grarc  pient  ceste  laile  (luiu). 

Enfin ,  il  parle  de  Meaulens  et  de  Beaurain ,  comme  de 
lieux  sitúes  prés  des  portes  d' Arras ,  oü  il  y  avait  des  cimetiéres 
et  oú  on  enterrait  les  bourgeois  et  peut-étre  les  lépreux.  II 
semble  demander  au  Seigneur  la  gráce  de  mourir,  afln  d*étre 
déltvré  de  ses  douleurs  et  de  ses  miséres  ;  il  dit  en  fiuissant :. 

Mnolt  m'ari^t  bien  air«t¿  (a¡d<<) 
S'a  Miaulenim'aviifz  boulé  (mis), 
Je  Beaais  nieaoo  qui  le  vail<e  ! . . « . 

Le  Congé  de  Jehan  Bodel ,  sur  lequel  nous  ne  reviendrons^ 
plus,  contient  816  vers  -,  on  le  lit  en  original  dáñales  mss.  n** 
6987  (9),  7318  de  la  bibltothéque  du  Rol ,  n^  7356  ,  fonds  de 


(i]  La  Ierre  et  le  cháteau  de  Beaamelz  ,  aitut^a  á  quelqoea  liene» 
de  la  ville  d'Arraa,  entre  Bapaumn  et  Cambrai,  étaient  connua  de 
loutc  anricnnelé.  Ledernier  marqaia  de  Beaamelz,  avanl  la  réToInúon 
fran^aiae,  occupaii  leahauíea  louctionade  prorareur  géa¿ral  du  roí  aa 
Parlemenl  de  Flandre ,  á  Doaai. 

(3)  Une  copie  du  ms*  6987  du  Roí  ae  trouveá  la  biblíotheque  de  TAr- 
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La  Valliére.  B.  60,  biblioth.  de  TArsenal,  et  n""  218  de  la  Bel- 
gique ,  qui  contient  deux  stniphes  de  plus  que  les  autres.  Le  tout 
est  imprimé  dans  la  nouvelle  édition  d^-s  Fabliaux  et  Contes , 
de  Barbazan ,  donnée  par  Méon ,  París ,  ib08  ;  in-b ',  tome  I, 
p.  155-192. 

Aprés  avoir  parlé  de  la  personne  de  Jehaii  Bodel  et  de  son 
entourage ,  il  convient  de  s'occuper  de  ses  ceuvres.  Ce  qui  doit 
surtoiit  atlirer  Tattention  des  antiquaires  et  des  philologues , 
c'est  saiH>  doute  son  poéme  intitulée  :  Li  Jus  de  Saint  AicAo- 
tai.  C'est  d'ailleurs ,  de  toutes  ses  productlons  importantes  celle 
qui  lui  est  le  moins  contestée .  C'est  par  suite  de  la  composition 
de  cet  ouvrage  que  J.  Bodel  partage  avec  Rutebeuf  et  son  con- 
dtoyen  Adam  de  le  Halle ,  la  gloire  d*avoir  trouvé  les  premieres 
pi''ces  dialoguées  et  divisées  en  scénes.  Nous  avons,  au  reste  , 
déjá  examiné  ce  fait  littéraire  important  dans  nos  Trouvére$ 
Cambréiiem  (article  Adam  de  la  HalleJ. 

Le  Jeu ,  ou  drame  de  St. -Nicolás  est  peut-  étre  la  plus  an- 

ciennepiéce  á  personnnges  écriteet  versiflée  en  langue  vulgaire: 

le  tilre  áeJeu ,  que  Tauteur  lui  donne,  ne  semble -t-il  pas  indi- 

quer  que  ce  genre  de  poéme  se  débitait  par  plusieurs  individus 
qui  jouaient  de  h  ur  mieux  Íes  personnages  de  la  piéce  qu*ils 

devaieut  représenter  ?  A  cette  époque  ,  il  existail  plusieurs  petits 

jeux  de  société ,  et  dans  chacun  d*eux  il  y  avait  une  sorte  de  dé- 

guisement ,   de  representaron  d'un  personnage  par  un  autre. 

Ainsi ,  le  ieu  du  roi  qui  ne  ment  consistiit  á  faire  représenter, 

par  un  individu  de  la  société ,  un  roi  sur  son  troné  répondant  la 


señal  toiit  Ir  n«  170,  6  vol  ¡o-f"' ;  Haenel  uíAxqnr  ce  ms.  comme  con- 
tenant  Itu  dits  de  Jean  Bodel :  ee  satant  a11em.«nd  a  ¿I ¿  trompa  p ir 
nne  Consie  indication  mite  bur  le  dos  da  tome  !"■ .  Lee  dits  de  J.  Bodel 
devaienlélre  écrilt  á  la  cuite  du  8iéged*/ithénesd»n%nu  de»  volumet 
de  ce  ms. ,  mais  ilaneront  |ia«él<^;ooe  nele  nous  api^rend  que  celte 
copie  a  ét^  jointe  k  denx  antres  copies  des  ditSt  faites,  Tune  sur  le  ms.  du 
Roi  n^  72 1 8,  et  l'aulre  sur  le  ms.  Gaignat  inltlíiU  :  Les  Con gés  de  J. 
Bodel,  P»  227,  T". 
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vérité  aux  questions  á  luí  adress^es.  Les  jeux  ¿críts  et  vereifiés 
ODt  dú  étre  aussi  representes  en  actíon  en  méme  teros  que  debi- 
tes. Lijas  de  Saint-Nicholai  noas  parait  done  avotr  été  non 
seulement  composé ,  mais  encoré  joti¿  dans  TArtois  an  niilien  du 
XI 11*  siécle.  Ce  fait ,  au  reste  est  parfaitement  étabü  par  Jehaa 
Bodel  luiméme  ála  fíii  dii  prologue  de  sa  piéce ,  oü  ü  dit  aux 
dames  et  seigneurs ,  ses  spectateurs  et  auditeurs  : 

Pour  che  n'aiés  pas  ^rant  inervrill« 

Se  vous  veis  aacuo  atfaire  ; 

Car  canqiiet  vous  oous  perras Jairt 

Sera  essambles ,  saos  doutcr, 

Del  miracle  représenter 

Cnsi  com  ¡e  devisé  Tai. 

Del  miraclesaint  NicoUí 

Est  chi  Jeus  hi»  et  eslora : 

Or  noos  faites  ;  si  l'orr^. 

Le  sujet  est  tiré  du  latín ,  peut-étre  d'un  latin  traduit  d*a- 
bord  de  la  romane  vulgatre ,  car  il  en  avait  conservé  quelques 
refrains  mélés  aux  vers  tatins.  C'était  au  XIl"  siécle  qu'Hilaire, 
disciple  d'Abcilard ,  et  un  moine  de  TabbayedeSt.  Benoist-sur- 
Loire^  coroposérent  le  Ludus  super  iconid  Sancti  Nicholai 
(l)  et  De  Sancto  Nicholao  et  de  quodam  Judmo  (a) ,  espéces 
de  miracles  et  de  roystéres  qui  se  représentaient  dans  les  églises. 
On  y  raconte  qu'un  juif ,  plein  de  confiance  en  St  -Nicolás , 
confie  á  une  de  ses  statues  la  garde  de  son  trésor.  Des  voleurs 
le  découvrent  et  Tenlévent :  le  juif  promet  á  la  statue  de  la  fla- 
geller  si  son  or  ne  luí  est  rendu.  Le  Saint  apparait  aux  voleurs, 
les  menace  de  la  potence ,  et  les  forcé  ainsi  á  rapporter  au  juif 


(i]  Publié  dans  les  Hilarii persas  et  ludi^qtie  M.  Champollion- 
Figeac  niit  an  joar  á  París,  Técbeaer,  i836,  iii-8*',  p.  34 >  d'apres  no 
ms.  du  XI U  siécle. 

(a)  Pablitf  par  MM.  Moomerqiié  et  LaLou<]pr¡e,  á  la  suil«>  du  Jeu  de 
Saint-Nicolás  t  de  Ithan  Hodel  ,  imprima  par  Fiíinin  Didot,  París, 
1834,  in-8",  á  3o  eiemplMires,  pour  la  Sociélé  des  bíbliophiies  franjáis. 
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son  argent ,  ce  qui  taove  Thonneur  de  Tiinage  de  St. -Nicolás 
et  dédde  la  conversión  de  risraélite. 

Jehan  Bodel ,  en  utilisant  ce  fonds  qui  luí  sert  de  pro* 
logue ,  a  étendu  Taction  dramatique  et  a  place  la  scéne  en 
Afrique  et  au  milieu  des  infideles  ;  c'est  qu*aussi ,  au  moment 
oú  il  écrívait  ce  drame ,  en  1248  ou  1249,  Samt-Louis  combat* 
tait  pour  la  foi  sur  le  sol  Africain.  Ce  sujet  était  done  alora  tout- 
i-fait  de  circonstance  ;  c'était  de  la  tragedia  nationale.  Nous 
sotnmes  parfaitement  de  Tavis  de  notre  estimable  concito}  en 
M.  Onésime  Leroy ,  qui ,  dans  ses  Etudes  sur  les  mystéres 
(París,  1857,  in-8%  p.  17)  s'écrie  :  «  si  Ton  eut  remarqué  la 
date  qui  se  trouve  écrite  á  chaqué  page  de  ce  drame,  non  pas 
en  chiífres ,  mais  dans  les  faits ,  un  ouvrage  qui  peut  jeter  tant 
de  ciarte  sur  notre  histoire  littéraire ,  politique  et  religíeuse ,  ne 
fut  pas  resté  sous  le  boisseau  ;  il  serait  des  longtems  répandu 
comme  il  le  mérite.  *  Bodel ,  homme  d'espril  ct  de  ooeur  ,  qui 
aurait  voulu  étre  de  la  croisade  et  qui  n*en  était  pas  á  cause  de 
ses  infírmités ,  se  dédommageait  en  faisant  une  piéce  sur  TAfri- 
que  et  les  infideles  :  Saint-Louis  combattait  pour  amener  un  roi 
barbare  á  se  faite  chrétten ,  Bodel  le  convertissait  dans  ses  vers. 
Si  le  mot  actuante  eut  été  inventé  en  1250,  on  Ty  eut  appliqué. 
CeU  nous  rappelle  qu'alors  que  Bonaparte  et  les  franjáis  con- 
quéraient  FEgypte  et  la  Syríe ,  tous  les  théátres  de  París  regor- 
geaient  de  piéces  oríentales :  Le  Calife  de  Bagdad ,  Guiñare^ 
Zoraime  et  Zulnare  et  tutti  quanti  sont  lá  pour  attester  cet 
amour  du  turban  qui  passa  jusques  dans  les  modes  des  dames 
frangaises.  Le  malin  trouvére  de  TArtois  ne  ceda  done  qu'á  une 
vogue  de  son  tems,  qu^il  sut  exploiter  eningénieux  auteur,  en 
composant  son  Jeu  de  Saint-Nicolás. 
* 

Les  príndpaux  personnages  de  ce  drame  sont :  un  ange ;  St  * 
Nicolás ;  un  chevalier  chrétien  ;  un  vieitlard  chrélien  ;  Terva- 
gant ,  un  des  dieux  Mahometana  ;  le  roi  d* Afrique ;  son  séné- 
chal ;  quatre  émirs  d*Afrique  ;  Clikés ,  Pincedés  et  Rasoirs , 
trois  Jouenrs  ou  voleurs  ;  un  tavernier  ;  Auberon  ,  courrier ; 
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Connart ,  críear  poblic ;  Caigne ,  gar^n  de  Taverne  et  Ikirant, 
geolier.  Qaand  la  scéne  s'oafre ,  le  courríer  Auberon  vient 
annoncer  au  roi  d'Afrique  Tentrée  sur  ses  terres  des  armées 
chrétiennes  ;  le  roi ,  furieax ,  s^en  prent  á  Tervagant ,  sa  dívi- 

nité  proteotrice  quUI  traite  fort  lestemeat  de  fils  de  p pour 

avoir  laissé  penetre r  les  chrétiens  sur  ses  terres.  Son  sénéchat 
tempere  sa  colére  et  Tengage  au  contraire  á  se  rendre  Terva- 
gan  favorable  dans  cette  circonstance  importante.  Le  roi  d'Afri- 
que convoque  toutes  les  puissances  barbares ;  tous  les  pe u pies 
soumis  á  Mahomet  se  réunissent  pour  accabler  les  ehrétiens. 
Ceux-ci  combattent  en  n^ambitionnant  qu*une  mort  sainte  et 
glorieuse.  Cest  alors  qu'un  jeone  et  nouveau  chevalier  fait  & 
Dieu  une  priére  touchante  ,  dans  laquelle  on  trouve  les  deux 
vers  suivans ,  qui ,  selon  la  judicieuse  observation  faite  par  le 
bibliographe  G.  Debure,  en  i7S5  (catalog.  La  Valliére,  tome 
S,  p.  253]  etsouvent  reproduite  depuis,  rappellent  ceux  du 
Cid,  de  Corneille : 

Sc^neiir,  se  je  siii  jonet ,  nr  m'aitf»  en  despit  ; 
Oo  a  vén  sonvent  graod  caer  en  cora  pelit. 

sauf  l'expression ,  c'esi  bien  la  pensée  que  le  grand  tragique 
fk'an^ais  a  rendu  si  populaire  : 

c  Je  ania  jeune ,  il  eat  trai,  niaia  aun  Amea  bien  nén, 
»  La  valeur  u'aliend  paa  le  nombre  deaannéea.  » 

Ce  drame  est  plein  d*action  et  de  mouvement ;  indépendam- 
ment  des  principaux  acteurs ,  qui  sont  assez  nombreux ,  il  offre 
deux  armées  et  un  combat ;  c'est  au  moins  aussi  vivant  que 
nos  mélodrames.  Les  chrétiens  succombent ;  tous  obtiennent 
la  palme  du  martyre.  Le  trésor  du  roi  d*Afrique,  dérobé  parles 
trois  voleors ,  est  rendu  par  Saint -Nicolás,  ce  qui  determine  la 
conversión  de  ce  payen ,  et  entralne  celle  des  émirs  soumis  á  sa 
loi.  Tout  se  termine  par  un  baptéme  general.  Ainsi  que  dans  les 
comedies  de  notre  époque ,  la  piéce  se  clot  par  un  mariage  ,  mais 
c*est  le  mariage  des  infideles  avec  Téglise.  Le  Roi  dit  en  finissant: 
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PreodoDi  ,nr  serón»  baplisifz 
Si  loil  que  nous  purrommr*  plus  ; 
Dr  Dien  tervir  me  wril  vanier. 

Ll    FREÜDOM. 

A  Díeui<)oni  devont  nona  canter 
Hiiimaia  :  Te  Deum  laudamu». 


Aiiui ,  cette  compositíon  qui  débulait  par : 


Oüés ,  oüés ,  acígneurt  et  dames , 
Que  Diei  voat  aoil  ganos  et  ames . « . 


flnit  par  un  Te  Deum.  Le  connDencemeot  et  la  fin  en  sont 
également  mysríques  et  dév6ts ,  corome  beaacoiip  deproduc- 
tions  du  tems,  qui  débutaíent  et  se  terroinatent  pieusement, 
sans  préjudice  á  la  lubrícité  dessujets  traites  daña  rintervalle. 

Dans  les  teros  roodernes,  on  a  justement  cité  Carmontelle, 
auteur  de  proverbes  drairatiques ,  comme  avant  un  tact  exquis 
pour  appliquer  á  ses  personnages ,  sans  charge ,  des  noms  en 
rapport  avec  leur  profession  ou  leur  caractére  ;  Jehan  Bodel ,  á 
cet  égard ,  n'a  pas  moins  de  droit  que  lui  aux  mémes  élogea , 
et  ü  a  de  plus  Tavantage  d'une  priorité  de  cinq  á  six  siécles.  En 
effet,  peut-on  mieux  nommer  un  joneur  que  PincedéifUn 
voleur  que  Rasoir '  Un  crieur  public  que  Cornart ,  et  un 
gHoUer  que  Durant  f 

Bien  que  le  trouvére  Artésien  ait  mis  sa  scéne  en  Afrique ,  il 
n'a  pu  s*empécher  de  sacrlfíer  au  désir  de  mentionner  son  pays 
en  quelque  coiii  de  son  ceuvre.  Ainsi,  lorsque  les  voleurs  eurent 
remis  le  trésor  du  roi  d* Afrique  prés  de  Timage  de  St.-Nicolas 
que  les  payens  appellent  un  Mahomet  cornu  á  canse  de  sa 
mttre  d'évéque,  Clikés,  l'un  des  truands,  desesperé  de  son 
mauYais  succés ,  annonce  ainsi  qu*il  va  partir  et  changer  de 
contrée : 


w 


979 


Seignear,  et  ¡e  m'en  foit  a  Fraisne  {i). 
Un  pctit  (á  peu  de  dtaUDce)  de  la  Gavertlle ; 
Se  je  piiift  faire  me  querele  , 
Li  maire  y  ara  damage* 

PxHCBoia. 
Raioír,  li  ro^ireife  eat  mouU  Mge  : 
Si  te  connislra  «u  paater. 
Ne  me  vori  I  pas  ai  lonc  laacer. 
Cbi  pr¿ajosqo'á  ooe  ruée, 
Ai  eapiet  aoe  boée  (letsive) 
Que  i'aiderai  á  cedÚDchier  (reqviDqper,  nettojer). 


II  T  a  encoré  dans  le  méme  Jeu ,  quoique  place  en  Afrique , 
un  osage  tiré  de  nos  provínces  du  Nord  ;  c^eat  le  serment  exige 
en  se  portant  Tongle  aux  dents  et  ie  faisant  sonner.  Sire,  dit  le 
sénéchai  du  roi  d' Afrique, 

Bien  vout  croi  seur  les  diei , 
.    Mais  asiés  vous  qurrroíe  miez 
Se  vous  l'ongle  b artiga  au  dent. 

Cet  usage  est  encoré  conservé  parmi  le  peuple  de  TArtois  et 
de  la  Flandre. 

Le  jen  de  Saiiit-Nicolas  a  eté  traduit  et  extrait ,  d*ane  ma- 
niere trop  succincte ,  par  le  Graod  d^Aussy,  dans  wAFabliaux 
et  Comes  du  XII*  et  XII P  $iécUs¡  cette  analjse  est  repro- 
daite  presque  Uttéraleroent  dans  les  Eisais  historiques  sur 
rart  dramatique,  Paris,  1791,  in-i8,  tome  i*',  p.  125-151 ; 
Térudit  de  M.  Monmerqué ,  membre  de  TAcadémie  des  Ins* 


(i)  II  s'agit  ¡el  de  Fretnes-Iez-Montauban  (  cantón  de  Vitry,  d^par- 
tement  du  Ptia  -  de«Calaia) ,  corono  une  ailnée  entre  Arras  et  Douai , 
aur  la  grande  rou le  qu¡  lie  cea  deuxvillrs,  á  uncpelite  diatance  du 
village  de  GaverelU^  mentionn^  dans  le  vers  aiiivant-  Ce  point  éuit 
pent-étre  signalé  ,  do  tems  de  J.  Bedel ,  comoie  un  licu  de  rendea-vona 
dea  coupe-boorses  et  des  tire-laines. 
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críptíons ,  en  a  donné  one  édttion  compféte ,  pour  la  premíére 
fois  en  1854,  sor  la  demande  de  la  société  des  Bibliophiles 
firan^U :  m«ís  celte  pablication  n*ayant  étó  faite  qu*á  trente 
exemplaires  s»eulement ,  on  pouvait  consídérer  cette  piéce  cu- 
rteuse  comme  encoré  inédite ,  lorsque  le  méme  savant ,  assisté 
de  M.  Francisqae  Michel ,  la  fit  entrer  daña  son  Tkédtre  fran- 
faii  au  tnayen-dge,  publié  d'aprés  U$  mss.  de  la  hibliotheque 
du  Roí  (Xl«-XIV«8i¿cles).  París,  Delloye  et  Finnin  Dtdot, 
185S^  gr.  in-S^  á  deiix  colonnes,  pages  157-307.  Le  texte  ro- 
mán est  accompagné  d'une  traductiondue  á  M.  Francisqne  Mi- 
chel.  Precédemment ,  le  8  oclobre  1855 ,  M.  Onésime  Leroy, 
de  Valenciennes ,  avaitfaittnsérer  dansle  journal  le  Temps  une 
analyse  de  ce  draine  du  moyen-áge ,  qu'íl  répéta  depuis  dans 
ses  Etudes  sur  les  Mystéres  ^  ?ms ,  1857,  in-8".  Les  per- 
sonaes  qui  voudraient  voir  le  texte  original  da  Jeu  de  Saint* 
Nicolás  le  seul  qu'on  connatsse  jusqu'ici,  le  trouveront  á  la  bi- 
bliothéque  du  Roi  dans  un  beau  manuserit  surpeau  de  vélin,  pe- 
Ht  in-'i*',  venant  de  la  riche  collectíon  du  duc  de  La  Valltére  , 
soos  le  n'  81 ,  olitn  ^756,  P  60,  r°. ,  col.  i.  II  estheureux  que  la 
France  ait  possédé  un  bibliophile  aussi  riche  et  aussi  ardent  que 
le  duc  de  La  Valliére ,  pour  nous  conserver  ce  vieux  monument 
de  l'art  poétique  etdramatique. 

Nous  n'avons  pas  fini  avec  le  fécond  Jehan  Bodel  :  ses  titres 
comme  auteur  dramatique  étant  bien  constates ,  enregistrons 
ceux  qu'il  a  acquis  comme  producteur  de  chansens  de  gestes 
ou  d'épopées.  Sa  qualité  de  poete  épique  a  été  longtems  dou- 
teu^e  :  cependant  aujourd*hui  elle  s'établit  sur  des  preuves 
irrecusables.  On  attribue  á  ce  trouvére  deux  romana  ;  l'un  sur 
la  Bataüle  dé  Roneevaux,  Tautre  sur  ff^itikind  de  Saxe. 

Tout  ce  que  nous  savons  sur  le  román  de  Roncevaux  dú  á  la 
verve  de  Bodel ,  c'est  Antoxne  Galland  qui  nous  Tapprend 
dans  un  Discours  sur  quelques  anciens  poetes  et  sur  quelques 
romans  gaulois  peu  connus,  inséré  dans  les  Mémoiren  de 
VAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-leltres  y  tome  II,  page 
680  oú  on  lit :  •  M.  Foucault  a  un  román  de  la  bataille  de 
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•  Roneevaax  en  ven  Akiandríns  d'un  aatear  inconna ,  qui 
9  marque  que  Jean  Bodíaux ,  c^est  le  méme  que  Jeau  Bodel ,  a 
9  traite  au8BÍ  la  méme  bataille  en  román,  cet  auteur  dita  la 
»  fin : 

s  Maii  dit  Tont  en  avont  la  plm  grande  partif  ; 

»  Et  encoré  fnrent  tant  que  j'aye  au 

»  L'eatoire ,  tont  aÍDii  comme  il  mVat  cbargié  ; 

9  Car  n'caloit  que  par  moy  aoit  de  tout  abbrégí^, 

a  Qoe  cele  qae  j'ai  dit  fut  de  tont  enlardi*^. 

»  Qar  Jean  Bodiaux  fit  qae  les  langue  ot  políe , 

9  De  biaui  tavoir  parler  et  de  acience  arqoitie. 

«  Voüá  en  mdme  temps  un  éloge  de  Jean  Bodiaux  et  un  té- 
»  moignage  qut  aasure  qu*il  avait  traite  le  méme  sujet  en  vera. » 
Le  manuscrít  cité  par  Galland ,  et  appartenant  de  son  temps  á 
M.  Foucault,  a  disparu:  personne  n*a  retrouvé  ses  traces. 
Quant  á  Touyrage  méme  de  Bodel  sur  la  bataille  de  Roncevaux, 
il  est  trés-probable  qu*il  est  tout-á-fait  perdu ,  comme  tant 
d^autres  romans  dont  les  titres  seuls ,  cites  par  des  contempo- 
rains ,  sont  venus  jusqu'á  nous. 

11  n*en  est  pas  de  méme  du  román  de  fFtdukind  ou  fFiti-^ 
kindde  Saxe.  On  en  connalt  trois  manuscrita  originaux.  Le 
premier,  découvert  dans  le  Quercj  par  M.  L.  Lacabane ,  est 
passé  dans  la  ríebe  bibltothéque  de  sir  Th.  Phillips  au  cháteau 
de  Middle-Hill  (comté  de  Worcester) ;  c'est  un  in-^**  du  XIII* 
sípcle ,  écrit  á  une  seule  colonne.  Le  second  est  á  la  bibKothé- 
que  du  Roi,  sous  le  n"  6985,  gr.  infolio  de  5^80  feuillets.  La 
chanson  des  Saxons  s*y  lit  au  V  121.  Enfín,  le  troisiéme  ms., 
venant  de  Guyon  de  Sardiére ,  appartient  á  la  bibiiothéque  de 
r Arsenal,  oú  il  est  inscrít  sous  le  n*  175  des  belles-Iettres 
fran^aises,  bel  in  f '  vélin ,  521  feuillets,  écriture  du  XIII* 
siécle.  La  chanson  des  saxons  s*y  trouve  au  f  229,  immédiate- 
ment  au-dessous  du  Congé  de  J.  Bodel.  C*est  dans  ce  ms.  que 
le  nom  de  Jehan  Bodiaui  est  nettemcnt  écrit ,  tandis  que  dans 
les  au^res  on  lisait  Bordiaus  ,  ce  qui  laissa  longtemps  du  doute 
sur  Tauthenticilé  de  la  paternité  du  trouvére  d' Arras,  auquelon 
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donnait  un  quast'horoonyme  yWant  presqae  dans  le  méme  tema. 
11  est  auJourd*hui  conatant  que  Bodel ,  Bodiaui  et  Bordiaus 
ne  furent  jamaía  qu^un  aeul  et  méme  poete. 

La  ehamon  dei  Saxtmi ,  appelée  anaai  le  román  de  Guitt- 
clin  de  Sastoigne  (de  Saxe)  et  en6n  Widukind  (i)  de  Saxe ,  a 
été  publiée  sous  ce  dernier  titre  par  M.  Francisque  Michel ,  Pa- 
rís, Téchener,  1859,  3  vol.  gr.  in-i2,  faisant  le  n®  V  de  la 
collection  des  Romane  des  douze  paire  de  Franee,  C'eat  le 
ms.  de  M.  Lacabane  qui  a  serví  pour  cette  tmpression.Widukínd 
de  Saxe  est ,  dit  M.  Frandsque  Michel ,  une  des  plus  anciennes 
Ghansons  de  geste  dont  Tépoque  precise  de  Charlemagne  four- 
nisse  le  cadre  ;  tout  le  sujet  roule  sur  les  guerrea  que  les  sa- 
xons  et  leur  chef  soutinrent  centre  le  grand  emperenr.  Jehan 
Bodel  prít  les  élémens  de  son  poéme ,  non  pas  dans  la  chroni- 
que  conservóe  á  Saint-Faron  de  Meaux ,  comme  il  le  declare 
(tous  les  trouvéres  en  disent  autant) ,  mais  dans  les  chanta  des 
Jongleurs ,  qu*il  a  grand  soin  de  dénigrer  dans  sea  vers  apréa 
les  avoir  dépouillés.  Ce  fait  s^établit  par  des  passages  d*autres 
chausons  de  gestes ,  tout  aussi  anciennes ,  et  plus  encoré^  dans 
lesquelles  on  trouye  des  allusions  aux  faits ,  vrats  ou  (aux ,  qui 
servent  de  base  au  poéme  du  chanteur  Artésíen.  M.  Francis- 
que Michel  cite  ees  passages  curíeux  dans  une  excellente  préface 
placee  en  tete  de  sa  publication. 

Le  poéme  qui  nous  occupe  commence  ainsi : 

Qai  d'oír  etd'en landre  a  loisir  et  taUnt 
Face  paii,  si  eacoot  boae  chancon  vaillaot 
Dont  li  livre  d'estoire  iont  teimoinget  garant* 
Ja  nala  vilains  jcgléret  de  ceste  ne  te  vaot , 
Qar  il  n'en  aauroit  diré  oe  let  ven ,  De  le  cbant. 


(i)  fF'idukind  eat ,  aelon  M.  Wrígbl ,  la  metlleare  ortograpbe  de  ce 
nom  ;  ÍVitu  chint^  eu  ancieo  liaiit  allemand,  Teot  áirt  fiU  du  hoU, 
son  ofthe  woody  en  auglais^,  ou  an  outlaw,  exiU, 
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Nc  umi  qne  III  matiéivt  a  nol  Kome  entaodaní : 
De  Fraoce  et  de  Bretaigne  et  de  Rome  la  granl ; 
£t  de  cea  111  matierea  n'i  a  nul  s^niblanl. 
Li  cODte  de  Bretaigne  aont  ai  vain  et  plaiaant; 
Cil  de  Rome  aont  aage  et  de  aan  apieoant ; 
Cil  de  France  de  Toir  cbaacvn  jor  apparanl : 
La  corone  de  Francc  doit  eatre  miae  aTaní , 
Qar  tuit  aulre  mi  doifeot  eatre  ¿  Ini  apandan! 
De  la  loi  creatienr  qui  an  Dea  lont  créant. 
I«  premier  roi  de  France  fiat  Det  par  aon  commvit 
Coroner  i  aea  angelea  dignemant  an  cbantant ; 
Paia  le  commanda  ealre  an  teñe  aon  aergenl» 
Teñir  droite  jualiae  el  la  loi  metre  av«nl.  (i) 
Ce.tt  comroandemant  tindrrní  apréi  Ini  li  aoqaot ; 
Anaéys  et  Pépina ,  cil  fnrcnt  conquérant , 
Kt  Cbarlemaigne  d'Aiz,  qni  Dea  parama  tant. 

II. 

Seignor,  ceate  cban^ona  ne  muet  paa  de  fabliai 
Maia  de  cbeTalerie ,  d'amort  et  de  Tmhiax 
Cil  baaiart  jogléor  qui  vnnl  par  cea  vilas 
A  cea  gr«taara  YÍelt*a  aa  depenn^x  forrias , 
Chaotent  de  Guíteclin  «i  com  par  aaenaz  ; 
Mea  cil  qui  plua  an  aet ,  aea  direa  n'eat  pai  biax , 
Qar  il  ne  ae?enl  mié  lea  richea  vera  novias 
Me  la  clian^on  rim^  que  fiat  Jnkan  Bordiax  ^ 
Toi  ai  com  li  droiz  oontea  l'an  fu  dix  et  eapiaz » 
Dout  ancor  eatl'ealoire  á  Saint-Faron  a  Mías*  ele* 


Comme  on  le  voit ,  ce  poéroe  est  en  vers  Alexandrins  et  divi- 
sé par  couplets  monorimes  ;  le  premier  volume  en  contíeat 
CXXXI.  C*est  Toeuvre  la  plus  considerable  de  Jehan  Bodel.  M. 
le  marqnis  de  Villeneuve  Trans  a  tentó  d*augmenter  encoré  la 
liste  des  poémes  de  Bodel ,  en  disant ,  dans  son  Histoire  de 
Saint-Louii,  París,  Paulin,  1859,  íq-S^,    qu*U  est  Tauteur 


(i)  Ceat  peut-étre  á  cea  anciennratradiiiona  ri^pandoea  daña  lea  po¿-> 
ates  romanva  dn  moycn«6ge  qn'il  faut  rf*port<>r  lea  litrea  defils  aine  de 
réglise  el  de  Roí  írés-chrétien  que  prirent  lea  anciena  cLeia  de  la  vieil- 
le  monarcbie  fran9aiae. 
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do  fabliau  d^AucaasÍD  et  Nicolette ,  mais  c'est  á  tort ;  cette  as- 
aertíoa  est  une  erreur  trop  saiUaDU ,  pour  qa'il  soit  utile  de  la^ 
réfáter  sérieuaement. 

II  ne  noas  reste  plus  qu^á  envisager  Jehan  Bodel  comme  au* 
teor  de  poésies  légéres ,  telles  que  dits ,  pastourelles-  et  chan- 
80QS  ;  nous  aurions  peut-étre  dú  commencer  par  ees  petite» 
piéces  par  lesquelles  le  trouyére  s^essaya  d*abord ,  et  qut  oceu- 
pérent  sa  jeanesee.  II  préludaR  ainsi  aux  ouvres  grande»  et 
sérieusesqui  marquéreatla  fin  de  sacarríére.  Voici  d*^abord  une 
gentille  pastourelle  qu*on  lit  dans  plusieurs  mss.  de  la  biblio- 
tbéque  du  Boi.  L*un  d'eux  Taltríbue  á  Guyot  de  Dijon ,  le 
n<*  184du  supplém.  frangís  la  donne  á  jfnbmUns  de  Setan^ 
ne,  mais  le  n"  7223  la  rend  bien  plus  justementáJeban  Bodel, 
qui ,  par  cette  chansonnette ,  se  retroufe  dans  son  pays  et  dans 
ses  allnres.  En  effet ,  cette  piéce ,  qui  tient  á  la  fois  des  chants 
bistoriques  et  des  cbants  d'amour,  contient  le  fameux  refraín 
artésien  Dorenlot ;  c'est  un  dialogue  animé  entre  le  trouvére 
et  une  jeune  filie  quUl  rencontre  au  pied  du  Mont-Cassel ,  en 
Flandre ,  sur  les  confins  de  TArtoís.  Le  poete ,  dont  la  profes- 
sion  semble  étre  celle  des  armes ,  cbercbe  á  se  faire  aimer  de  la 
bergére  ;  elle  le  repousse  parce  qu*elle  est  promise  á  Perrin  et 
parce  que  les  gens  de  guerre  sont  faux  et  trompeurs.  La  pas- 
tourelle flamande  traite  assez  mal  les  soldats  frangís  qui  oiit 
pillé  et  fourragé  dans  les  environs  du  Mont-Cassel  ( sans  doute 
pendant  les  guerres  de  Pbiüppe-Auguste  contre  les  flamands), 
et  elle  demande  au  trouvére  sMl  fait  partie  de  ceux  qui  s'assem- 
blaient  au-delá  de  la  Lys ,  ríviére  formant ,  non  loin  de  lá ,  la 
séparation  entre  les  comtés  de  Flandre  et  d'Artois.  Cette  jblie 
piéce  a  été  publiée  par  La  Ravaliére ,  tome  2 ,  page  182  des 
Poésieedu  roi  de  Navarre.  La  voici  d'apnsle  ms.  n°  7222, 
f  99 ,  oú  elle  est  notée  : 

Contre  le  dott  toni  novel , 

Qr  be  (que  herbé)  pnint  novele , 

Qa€  1i  ¡«r  luht  si  oler  et  bel 
Et  la  taitón  bele , 

Jontte  ie  iiiont  de  Cattel 
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TroTMÍ  pBfttorellc 
Et  ot  de  foille  chapel 

Empare  jonele , 
Et  fftinture  d'un  rowl 

Lort  ti  cbaUmele : 
Dorenlftt  «é ! 
P^rrini  li  fiz  danl  hord¿« 
D'aotrepart  (reUeU. 

Je  detcendi  f  1  prael 

Día  li  damoiaele : 
c  —  Amez  moi  maint  bel  joitl ; 

Et  mr illor  cotele 
Yoadoiirai  d'un  pastorel.» 

Lora  dit  Perrenele  : 
c  —  J'ai  o¡  maint  flaioengbel 

Qoi  trop  ont  fa?elc , 
Et  «ont  de  vanter  isnel  (dtspoiéi) 
Duaqu'igranl  qaerele. 
Doren  lot  ñé  \ 

Me  sait  míe  nion  pensé 

Qai  d'amor  m'apcle.  » 

La  pattore  ot  eler  le  vía 

Et  conlor  roaée ; 
Dis  I  i  bele  :  a  —  Voatre  «mit 

Sni ,  s'il  voa  agr¿^. 
Sire ,  j'ai  moa  cuer  prarais 

Et  m'amor  donée , 
A  Perrin  qne  |e  raout  pria 

Doí  eatre  etpooaée. 
Mau  noa  aomes  enlrepri* 

En  ccate  cootréc , 

Dorenloc  a¿ ! 
Li  Fran90Íi  i  ont  éié , 

Ci  trop  Ton  t  gattée. 

Sire  ,  estes  tos  dea  eschis 
Qai  riaae  ont  passée  ; 
Qui  delautre  part  le  Lis 
Font  lor  assembUe  ? 
Trecheor  et  fois  fneotia 

El  gent  parjurée » 

Dorenlotaé  ! 
Tos  seront  desbireté 

A  honie  provee. 
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Cette  pastourelle  ne  parait  pas  termioée  ;  elle  manque  du 
moins  de  la  conclusión  ordinaire  de  cea  sortea  de  piéces.  Voici 
une  seconde  pastourelle  qui  ne  finit  pas  davantage  ;  elle  a  déjá 
été  imprimée  par  MM.  Monmerqué  et  Michel,  dans  leur  Thédtre 
{rangauau  mayen-dge,  París ,  1859,  gr,  in«8'',  p.  40. 


Mu,  184  suppl.fír.  (*»  78,  n»  7222* 

Entre  l«  bo«  eC  le  plaÍD* 
TiOfai  de  filie  loinuigne 
Tnte  (filie)  de  graot  brant^  plaíne  , 

S«-i  beaiea  gardanl ; 
Cler  chaatoh  come  Seraioe  (Syrfoe), 
£t  Robiaa  a?oit  amaine  ^flúile)f 
Li  reepoDt  en  flahutant ; 
£1  je  por  oír  lor  aemblaot 
Deicenda , 
Si  entenda, 
Ke  cele  li  diat :  a  —  Tant 
Robín  bien  futt  avenant 
Kroaftiéa  cha  peí  d'on  grant 
De  la  001  prrmeraine.  a 

A  ceat  moa  Robioa  Tacha  ¡ne 
K¡  por  •'aiuorert  em  paine. 
•  Marión ,  fait-il ,  amaine 

Tea  beatei  avant, 
Ke  ne  paaaent  en  l'afaine  ; 
Met  lea  ena  l'eibe  foraine , 
Bon  cbapel  ferat  aTant. 
Maia  monlt  me  feroica  doUnt 
Si  le  crt 
De  ton  a  mi 
Af  oie  por  noiant  f 
Car  Perrina  a'en  va  vantant 
Ke  de  fou  dont  me  vota  penaot(en  peinr) 
K'il  en  kendra  la  graine  (en  retirera  le  profit). 


Ou  lit  encoré  daña  le  méme  ¡na.  79d9  trois  autres  chansons 
gradeuses  de  Jehan  Bodel,  absolument  dans  le  méme  genre , 
et  qui  commencent  par  ees  vers  : 
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1 .  Huí  main  roe  chtftitine . . .  • 
a.  L'autre  jor  lét  un  boichel. . . . 
S.  Létunpréferdounl*. .. 

Enfin ,  il  eiíste ,  ¿  la  bibliothé(|ue  de  I* Arsenal,  dans  la  di- 
visión des  belles -lettres ,  n**  60  ,  (XIII*  siécle),  un  manuscrttin* 
f*,  contenant  plusieurs  piéces  attribuées  á  Jehan  Bodel,qut  me- 
nte d*étre  mentionné.  Lesmatiéres  y  sont  rangéc»  daos  Tordre 
suivant : 

lo  Ce  sont  li congiet  Jthan  BouM (T jírras.  (contenant  4^2  ven 
sciilenient).  2^  Renari  et  Fiau  dOui  (Piedd'oye).  —  Imprimé 
par  M.  Cliabaillr  daos  ton  supplémenl  ati  román  dii  Benard.  1^  Ci  coro- 
un<*nr«!  de  Groingnet[\)  et  de  Petii,  (Voir  Bai batan  ,  qui  cite  ce  fabliau 
d'aprét  un  ma.  de  iVgliae  de  París ,  n<>  2  ).  4"  Fatrasies,  (  On  lit  dant  le 
mt.  crtie  note  de  M.  de  Pautniy  :  11  jr  a  apparence  que  cela  forme 
Vaeuvredu  nommé  Jehan  Bodel,  <tjirras).  La  piéoe  conimence  ainai : 

Jater  »ana  fmidure , 

Pretloita  utute, 

Aiiqnes  por  noieut } 

Nifle  crraiore 

Metoii  eniprcaure 

Safíiad'Oriant ; 
Biau  taní  de  pluie  el  de  vent  f 
£(  cler  jor  par  nuil  o»cnre 
Firent  I  loruoyemeni , 
Sor  plain  poing  de  neate  oitlure 
Foiidoient  coy\Te  a  Dinanl. 

Foiirmage  de  laiue 

Porte  une  aemaine 

A  la  saint  Remi , 

£t  une  quíntame 

Couroit  pariui  Saine 

Sor  prt  et  deini ; 
Li  sieclrs  partí  parmi. 
1  aiuionaaaÍBÍeft  de  vaina 


(i)  Et  non  Gromgu ,  comme  nroprime  H.ienrf. 
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L«ar  dil :  par  l'ame  de  mí , 
J'ai  repott  I  niDÍ  d'avaine 
Üedent  le  cnl  d'on  fremi.  •  •  • 

Ces  facéties,  qai  conUenneat  en  tont  616  ver»,  sont  ainst 
dtepofiées  en  56  strophes  de  i  i  fer».  Yoici  les  deux  derniéres  : 


Dnt  oon  rmpltiin^a 
Fist  temer  an»  blén 
De  Doavre  a  Wisaent. 
Uiii  oingnoot  peles 
Estoit  aprrttés 
I>e  cbantrr  de  va  al , 
Qarint  sor  I  rouge  oirían  I 
Vint  uní  limecont  armtft , 
Qui  lor  aloii  etcnaot : 
Fil  á  potara ,  a¿  vf nrz  I 
Je  veracfie  en  dorraaul. 

Anguileí  detcrre 
FaÍKnfDt  grant  goerre 
De  les  comfeMcr ; 
Ne  mau  Engleterre 
Mengoit  ooe  pierre 
Pora'ame  sanver, 
I  nnors  hoint]ai  6tt  porter 
£t  1  hiiit  qai  se  denserre 
Voloii  aller  otitremer, 
A  laut  I  cbapclet  d'irrra 
Le  ¡uedj  apritioaper. 
Eiplicit. 

Cy/enUtent  lesFtUrasiea  dArrat  (i), 

5"  lii  romans  eí  U  dU  de  la  viflU  tscoillie,  (Piéce  irés-libre 
qui  parait  étre  de  qoelque  trouTere  da  Nord ,  á  eu  juger  par  le  laogage. 

—  570Ters]. 


(i]¡A  l'instanl  ou  nona  écrivons  cea  lignes  ,  oout  voyoos  qne'  le  labo- 
ríeos  M.  Achille  Jubinal  vient  de  pablier  lei  Patroéies  d Arras,  P>K^' 
308-338 do  lORie  3daJVottPeatt  reeueil  de  cantee,  dite ,  fabliaux , 
etc.,  des  XIII^  et  XJF'  síécles,  Parb,  Cballamel ,  1843, 10-8" 


A  la  íuite  de  ees  piécn  de  poésles  ,  an  est  tout  éloané  de 
trouver,  dtf  la  mime  écriture ,  ud  dénomb remen t  des  bietu 
apparlenant  á  la  comtesse  (de  Champagne?)  i  ChateaD-Thierry, 
et  en  divers  lieux  de  l'lle  de  Fraace. 

Au  momeot  de  clore  c  e  iong  article  sur  Tune  dei  plus  gran- 
des célebrités  littéraires  de  l'Artob,  nous  oe  devons  pas  ou~ 
blier  de  diré  qu'un  éclatant  el  juste  hommage  luí  tal  reudu  par 
H.  L  'J.'K.  MoDtnerqué  ,  dans  ia  séance  publique  de  l'Acadí- 
mie  des  Inserí  ptioDS  et  belles-lettres  quí  eútlieu  lea  mailS58; 
E)  Vtrae  imoiorlelle  du  poíte  a  pu  resaentir  quelque  chose  de 
ce  quí  se  pasíe  ici-bas,  certes,  lea  máues  du  «ieux  trouvére 
onl  dú  se  trouver  heure  uses  d'fitre  réveillées  par  nne  toíx  ausai 
savaote ,  et  devant  une  aussi  illustre  assemblée. 
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Jehan  Bretel,  Bretex,  Bert&x  ou  Brefax  eC  quelqoefots 
Bretiaui,  est  d'Arras,  suWant  VHiitoire  littéraire  de  la  Fran^ 
ee,  tome  XVI  ^  page  SIO ,  daos  la  DUtertation  sur  Vétat  des 
lettret  dans  le  XIIP  tiéele,  signée  A.  D.  ( Amaury  Duval).  II 
est  d^ailleurs  cité  par  les  trouvéres,  ses  contiemporaina ,  et 
entr*aotre8  parCourtois  d* Arras,  qne  noos  sapposons  ráuteur 
d'ane  piéce  dtée  dans  notre  introduction ,  et  dans  laquelle  on 
Ut: 

Bretiaus  «Vst  vant^  ka  Día  a'en  ira 
Plu»  que  toua  G  antre  i'efbaniera. 
ti  fitt  le  paoQ,  «e  braie  avala  » 
Celuí  de  fiengin  trritous  poikia 
Diez  eo  eua  tel  ¡oíe  de  ría  aVaereT», 
De  M  maladie  trfstnas  rtapaaaa 
£c  per  li  DoureUa  \ 

Jebao  Bodel ,  aa  ver»  S4i  de  son  Congé,  adresse  également 
á  Bretel  une  strophe  qoi  débate  de  la  sorte  : 


B retel,  quel  gré  que  ¡oa  en 
Me  coTtent  que  je  roe  retraie 
Del  aiicle  ma  chéaDce  empire*.  • . 

Le  trouTére  Jeban  Bretel  est  encoré  mentioiuié  dans  la  troí- 
siéme  cbanson  de  Jeban  de  Renti  qni  commence  atnsi  : 
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Jrhan  Bretrl ,  no»  chevaliert 

Sai  I  qii'amoiira  niaioent  »i  ¿liemcnt»  etc. 

C'est  un  jeu-parti  dans  leqael  le  aeigoear  de  Renti  demande 
á  Bretel ,  qu*il  dit  tres -experimenté  en  maüére  galante,  si  un 
chevalier  amoureux  d*une  dame,  á  laquelle  il  n'o»e  avouer  sa 
pasaion ,  peut  charger  quel(iu*un  de  lai  raconter  son  amour, 
ou  8*il  doit  tralner  son  martyre  jusqu*á  la  fin. 

Fierre  de  Nesle ,  et  surtont  G.  Li  Viniera ,  que  par  erreur 
plusieurs  écrivains  ont  appelé  Greimllier,  furent  aussi  grands 
amis  de  Bretel ,  et  luí  soumirent  des  questions  amoureuses  :  ils 
lui  demandent  entr^autres  8*il  est  plus  avantageux  pour  un 
amant  de  se  eroire  aimé  d'une  infidéle ,  que  de  Vétre  en  effét 
d*une  femme  qu*on  soup^onne  de  trahison. 

On  volt,  par  tous cesrapports  que  Rretel  eut  avec  ses  rí?anx, 
qu*tl  était  regardé  comme  une  autoríté  recommandable  en  poé  • 
sie  contentieuse.  En  eíTet ,  il  excellait  dans  les  jeux-partis ,  on 
questions  galantes  que  les  poetes  se  faisaient  en  vera.  11  ne  nous 
en  reste  ríen  moins  qu*une  quarantaine  de  sa  fa^n ,  dans  les- 
quelles ,  pour  imaginar  ou  résoudre  ees  petits  problémes  subtils 
et  méticuleux ,  le  trouvére  artésien  fáit  souvent  preuve  d*esprít 
et  de  talent.  En  mct  quelques-ones  que  nous  prenons  au  ha- 
sard ,  pour  donner  au  lecteur  une  idee  de  la  galanteríe-  de  cette 
apoque  :  on  verra  que  dés-lora  il  entralt  déjá  beaucoup  de  dó- 
licatesse  et  de  raffinement  dans  les  moeura  de  la  société  des 
cbáteaux. 

Bretel  demande,  par  exemple ,  s'il  est  plus  triste  de  voir  ma- 
nar une  personne  que  Ton  aime  tendrement  que  de  la  voir 
mourtr  ? 

D'oú  ?ient,  demande-t-il ,  qu'ordinairément  de  jeunes 
étourdis  sont  plus  du  goút  des  femmes  que  ne  le  sont  des  hom- 
mes  jttdicieux  et  discreta  ? 

»  Si  qae  le  bon ,  fe  lage ,  le  c^ant  (diicrel), 
s  Eat  inia  amere ,  et  le  noviee  «vaot.  9 
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S^il  vaat  mieux  étre  aimé  d*ane  dame  trés-belle  et  médiocre- 
ment  sage ,  ou  d*ane  femme  trés-sage  et  médiocrement  belle  ? 

Sí  c^est  un  plaisir  plus  flattenr  de  se  faire  aímer  d*une  per- 
Bonne  qui  en  aimaít  une  autre ,  ou  d*une  personne  qui  a  tou- 
jours  su  résister  aux  plaisirsde  Tamour  ? 

Ces  demandes  faisaient  l'entretien  de  presque  toutes  les  réu- 
nions  choisies  du  moyen-áge  ;  on  parlait  pour  et  contre ,  on 
agitait  la  question  et  cbacun  prenait  partí  selon  ses  lumiéres , 
ou  selon  son  goút  et  sa  situation  personnelle  ;  mais  comme  on 
ne  Toyait  pas  de  fin  á  ces  disputes ,  et  que  les  avis  étaient  tou- 
jours  partagés ,  des  espéces  de  cours  souveraines ,  composóes  de 
dames ,  se  formérent  pour  les  juger  en  dernier  ressort :  telles 
urentjles  cours  d*amour.  Jehan  Bretel  peut  étre  consideré 
comme  un  des  plus  fauneax  trouvéres  portanl  la  parole  devant 
ces  tribunaux  féminins. 

11  eutdesrívaux  sans  doute  dans  ce  genre  de  poésie  conten- 
tieuse  ,  mais  il  ne  fut  pas  dépaasé  ;  outre  ceux  que  nous  avons 
déjá  nommés  dans  nos  diverses  notices  ,  et  que  nous  nomme- 
rons  plus  tard ,  nous  devons  encoré  signaler,  comme  son  emu- 
le ,  Huguei  le  Maronier,  plus  connu  sons  le  nom  du  MoH- 
nier  d*amour :  c*est  lui  qui  mit  en  question  s'il  y  a  moins  dUn- 
convénient  á  tromper  une  femme  jalouse  qui  sait  qu'on  la  trom- 
pe y  qu'á  en  étre  trahi  lorsqu'on  T ignore.  Enfin ,  la  damoiselle 
Despre»  a  fait  aussi  des  jeux- partís  qui  ont  le  mérite  d^étre 
piquans  sans  blesser  le  moins  du  monde  la  décence  ;  elle  de* 
mande  dansTun  d'enx  á  la  dame  de  Chande  si  Tbonneur  d^nne 
femme  exige  qu^elle  éconduise  un  amant  dont  elle  ne  fait  que 
Boupgonner  les  prétentions ,  ou  sí ,  pour  avoir  le  droit  de  Técar- 
ter,  elle  doit  attendre  qu'il  ait  eu  la  témérité  de  s'oublier  tout- 
á-fait.  On  con^oit  que  des  dames  seules  peuvent  poser  et  re- 
sondre une  telle  question ,  et  quHl  n^appartenait  pas  á  Bretel 
d'entrer  si  avant  dans  la  physiologie  de  Tamour. 
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II  ne  nous  reste  píos  qa'á  indiqaer  la  soarce  oú  Too  poarra 
puiser  des  exemples  ongiaaux  des  jeax-partis  de  Jehan  Bretel 
et  de  ses  rívaux  ;  on  en  trouvera  un  recaeil  piquant  et  curienx 
au  commencement  da  ms.  n^  7615  de  la  btbliothéque  du  Roí. 
NoQs  croyons  pouvoir  attribaer  á  Jehan  Bretel  ceax  qai  ne  por- 
tent  que  rindlcation  de  Jehan,  Nous  citerons  entr*autres  celui 
entre  Jthan  et  Sandrart  (au  P  18)  qui  debute  alnsi : 

Sandrart,  pourreqae  touí  ven 

Souciea ,  et  bien  enleodant , 

ParBne  amilié  votn  proi 

Que  voas  me  faciez  tacbanl 

De  ce  que  ne  tai  míe. 

Se  dilefc  par  courloiíaie 

Se  bone  amoar  ete  dmitariere  u  non  , 

El  i'ele  fait  chaacon  amant  raifeon  ? 

Aa  r  d5  ▼*  Jehan  dít  á  ^bert  (peut-étre  Reherí  DeUpiéreJ: 

Robert ,  faioi  dame  jolie 

Qui  plua  a  de  LX  uos , 

Conseillez  menl  sana  boidie  (trahiaoo)  { 

Ámer  ne  me  veoU  nnl  tans  , 

E(  bien  me  dit  que  já  s'amour 

N*aaray-je  tout  devant, 

En  coiivenaní , 
Me  l¡  ai  que  ¡arnés  jour ; 
Tant  q'ielle  »oit  en  vie 
Mea  cuera  n'auri  d'autre  amer  oulle  envíe. 

Robert  répond  que  c'est  folie  d'aimer  ainsi  et  de  n^avoir 
d'autre  amie  qu*uue  dame  qui  ne  veut  pas  accorder  le  don  d*a- 
moureuse  merci. 

Enfln ,  au  f*  32  du  méme  manuscrit,  Renier  adresse  á/e- 
han  un  autre  je u-partt  qui  débuteainsi : 

Jehan ,  li  qui  a  miendre  bien 

Ou  cilz  qui  loat  dia  amera  loianment. . . .  etc. 
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A  des  époques  bien  différentes ,  on  fit  á  la  ville  d* Arras  le 
reproche  iromeríté  de  ne  pouvoir  produire  d'écrívaios  ;  da  tems 
d*Adain  de  le  Halle ,  quí  était  lui-méme  une  preuve  vivante  de 
la  fausseté  de  Passertion ,  on  disait  déjá  que  jamáis  il  ne  sortit 
un  savant  de  la  capitale  de  TArtois  ;  ce  diré  est  consigné  dans 
la  piéce  inütalée  :  Le  Jeu  Adam  le  Bofu,  Lá ,  le  trouvére 
Adam  declare  qu*il  va  retoumer  á  París. 

Or  refoif  ¿  Pdrít. 

(Orse  liéve  an  personiiiige  et  respont :) 

Onquei  d'Arrat  boini  clers  o'ítí  (oe  lortil), 
Et  tu  le  veas  faire  de  ti ! 
Ce  tcroit  grana  abaitions. 

Cette  imputation  fat  renouvelée,  en  i759,  par  le  sieur  de 
Gouve ,  dans  le  Mercure  de  cette  année  ^  volume  d*avríl ,  pag» 
692-95.  L'abbé  Lebeuf  répondit  dans  le  méme  recueil ,  juin 
1759,  I*''  vol.,  pag.  1156-59,  et  á  la  suite  de  sa  dissertation 
sor  VEtai  des  scieneet  en  France  deptit>  la  mort  du  roi  Ro^ 
hert,  arrivée  en  1051,  Jusqu'á  celle  de  PhUippe'le-Bel,  ar-- 
rivéeen  1514.  París,  174i,in'12.  II  vengea  la  ville  d' Arras 
do  repro«;he  qu'on  luí  faisait ,  en  cttant  les  écrivains  ecclésias- 
tiques  du  moyen-  age ,  qui  prírent  naiasance  dans  cette  antique 
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cilé.  Maissi  la  gravité  du  caractére  ,  de  la  profewinD  et  des  éla- 
des  de  l'énidit  alibé  ae  l'euaMiit  pas  empiché  de  se  livrer  á  la 
recherrhe  dea  (euvre*  par  trop  mondaines  des  trouféres ,  avec 
quelle  facilité  n'eut-il  pas  repoussé  raccuMtion  peu  naüouale 
de  M.  de  Goute  ?  Quelle  liste  nombreuse  de  noms  á  ajnuter  i 
ceui  qu'il  cit«  déjá  ! 

Parmi  ceux  qu'il  n'aurail  pas  fillu  oaUier,  na  peul  menlion- 
ner  Jeha»  Carón  ,  né  i  Arras ,  dont  il  ajaute  le  nam  au  alea  ; 
ce  foétt  rími ,  nec  Aníoine  Duval ,  également  d'Arraa,  et 
Foucquart  de  Cambrají ,  autre  trouvére ,  tes  Evangila  dei 
queitouilleí ,  úuvrage  «ngulier.  curieux  ,  piqnant ,  fail  á  l'hon- 
HOír  et  exaulcement  det  damet ,  comme  le  dit  le  titre  du  livre. 
.Vous  noua  sommes  aufBsamment  étendu  sur  ce  livre  et  «es  au- 
teurs ,  aux  articles  de  Foutquarf  [foyez  nos  Troutiree  Cam- 
bretient,  Á'  éditioD ,  pages  105-10»)  et  á'^nloine  Dutat 
(toyeí  ci-de$sus,  pag.  93-96] ;  nous  ne  pauTOus  done  qu'y 
renvoyer  nos  lecteurs  pour  iie  pas  nous  tépétei  ta  parlan!  de 
Jehan  Carón ,  d' Arras. 
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Si  le  nom  de  Jean  d!*  Arras  se  trouve  melé  á  rbistoire  des 
troavéres ,  ce  n'est  point  par  les  efforts  de  son  imagination  et  de 
son  génie^  mais  bien  parce  quMl  fut  un  de  ceux  qui  contribué- 
rent  pluUyt  á  déranger  et  détniire  leurs  eeuvres  qu^á  les  aog- 
menter.  Personne  n'ignore  aujourd'hui  que  tous  les  andens 
romans  de  cbevalerie ,  Á  nombreux ,  si  divises  en  une  multitude 
de  branches ,  furent  tous  originairement  des  poémes  dus  á  la 
vervedes  plus  anciens  trouvéres  ;  lorsque  les  textes  vieilUrent , 
et  que  la  poésie  primitive  ne  fut  plus  guére  comprise,  on 
éprouva  le  besoin  de  rajennír  toutes  ees  nobles  et  anttques  bis- 
toires  dont  Tintérét  ne  s^était  pas  amoindri  le  moins  du  monde 
pour  les  générations  nouvelles.  Les  rajeunisseurs  de  ees  épo- 
pees  n*étaíent  pas  poetes  ;  ils  en  flreiit  done  des  yersions  en 
prose  qui  succédérent ,  dans  la  faveur  des  peuples ,  aux  anciens 
romans.  II  paraít  que  Jean  d^ Arras  fut  Tun  de  ees  espéces  de 
traducteurs  ;  c'est  du  motns  ce  qui  semble  résulter  de  quelques 
faibles  données  qui  nous  restent  sur  luí. 

II  existait  de  tres- anciens  manuscrits  sur  les  discours  et  les 
actions  de  la  Fée  Mélutine ,  dont  Texistence  est  reportée  vers 
Tan  1000,  aínsique  sur  Geoffroy,  surnommé  d  la  grande  dent, 
son  sixiéme  fils ,  prince  de  Lusignan.  Le  recueil  de  ees  docu- 
rocns ,  déposé  dans  les  arcbives  de  la  famille  de  Lusignan ,  qui 
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%e.  disait  descendoe  de  la  íée  Mélusine ,  lombérent  en  la  posses- 

sion  du  duc  de  Berry,  second  ñis  du  roi  Jean.  Ce  príiiee  vou- 

lant  amaser  sa  sceur  Maríe ,  duchesse  de  Bar,  qui  avait  entenda 

daña  aa  jeunesae  raconter  avec  déüces  les  aventom  de  la  fée 

Mélusine ,  chargea  Jean  d'Arras  d'en  forroer  un  corpa  d^histol- 

re,  cpii  fut  tiré  des  sources  que  luí  reroit  le  duc  Jean  de  Berry. 

Ce  travail  eut  lien  en  1587.  Jean  d*  Arras  mitil  cetCe  hisCotre  en 

vers,  on  bien  trouva-t-il  lesanciens  documens  en  vers  qu*íl 

niit  en  ordre  en  prose ,  c*est  ce  qui  n^est  pas  elalrement  établí . 

Le  marquis  de  Paulmy,  ou  les  saTans  qoi  travaillaient  sons  se» 

ordres ,  disent  dans  les  Mélanget  tiré*  d*une  grandt  BUHo- 

théque,  tome  Y,  page  53  (1780,  in-8"),  qu'on  en  connait  des 

manuscrits  qui  remontent  á  peu  prés  á  la  composition  de  Ton- 

vrage  :il  y  ena  en  ven  et  en  prom ,  ajoute-t-on.  Le  teite  le 

plus  ancienneroent  imprimé  est  conforme  aux  manuscrits  les 

plus  modernes ;  ít  est  en  prose ,  et  s'il  n'est  pas  fopirvre  de 

Jean  d* Arras,  il  faut  qu^nn  écrifúníntermédíaíre,  se  soít  oo- 

cupé ,  dans  les  90  années  qui  spparcnt  Jean  d* Arras  de  rím- 

pression  du  livre ,   d*une  nouvelle  versión  dont  on  ne  parle 

nuUement  et  dont  Tauteur  est  resté  caché  sous  le  votle  de  Taño- 

nyroe.  II  y  a  done  Heu  de  penser  que  Técrivain  qui  nous  occo- 

pe  n*a  travaillé  qu*en  prose ,  puisque  son  nom  d^ailleurs  est  le 

seul  cité  sur  les  imprimé». 

Peo  aprés  Fínventíon  de  rimpr¡merie,cet  onvrage  obtmtune 
f ogue  immenee  \  La  Mélusine  eut  une  premiére  édition ,  iu-r 
gothique ,  avec  Rgures  en  boi» ,  aa  demíer  feuillét  de  laquelk 
on  llt :  Cy  fenitt  le  livre  de  Mehuine  en  fraeoyt  imprime  par 
maistre  Adam  Steinschaber  natif  de  Suinfurt  en  ¡a  nobte 
eite  de  Genere,  Van  de  grace  mil  CCCC  LXXVIIJ  ou 
rnoie  dautt.  On  n'en  connait  guéres  que  deox  ou  trois  exem- 
plaires  ;  le  plus  beau  Cbt  á  la  bibltothéque  de  Wolfenbutlel  ; 
celui  de  la  biblíothéque  du  Boi,  á  París,  est  incomplet d'un 
feuillet.  C*estle  deuxiéme  liYre  imprimé  á  Genéve  ;  il  a  depuis 
été  Uvré  á  Timpression  á  Lyon,  chez  Mathieu  Huoz ;  A  Paris, 
diez  Fierre  le  Carón,  in-f*golh.  ;ibidem,  Alain  Lotrian; 
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Ib.  Ph,  le  JVotr ,  Nk  Bonfont,  in-^"  goth.,  on  en  connait  une 
roul«  d*autres  éditions. 

Ce  célebre  román  avait  ét¿  traduít  en  aUemand  par  Thíirtng 
von  Ringoltingen ,  en  1456,  et  imprimé  á  Augsbourg.  S. 
Búmler^  1474,  in-f.  Puis  tradult  en  espagnol,etpubliéá  7%o- 
lota  ,  Juan  Parit  y  Egtevan  CMlai,  14  jul.  1489 ,  in-f.  ñg. 
en  boís.  II  y  en  a  beaucoap  d'autres  éditions.  L*<£uvre  de  Jean 
dWrras  a  fait  partie  de  la  Bibliothéqite  fileue  et  comme  tetle  fut 
fort  mal  imprítnée  á  Troyet,  Oudot^  in  4'.  Xous  dcvons  diré 
aufisi  que  plus  tard  on  Ta  gátée  en  la  modernisaut  ;  aussi  esti* 
me*t-on  peu  Le  román  de  Méluñne  par  M.  L.  M.  D.  M.\ 
Paria,  kocolet,  1657,  in-4'',  et  VHittoire  de  Mélusine, 
prinee$$e  de  LuHgnan,  avec  VHittoire  de  Geoffroy^  mrnomtné 
á  la  grand  dent ,  par  Nodot ,  Paris,  1648. —  S*éditioa, 
París,  1700,  S  part.  en  un  vol.  in-lSI. 

Un  mot  sur  Pouvrage  en  iui-méme  :  Mélusine  passa  pour  une 
fée  i  ce  u^étaitsans  doute  qu*une  dame  plus  instruite ,  plus  pru- 
dente ,  plus  puissante  que  les  autres  .  qui  avait  acqnis  des  con- 
naissances  d*astrologie  judíciaire ,  et  que  le  vulgaire  nommait  á 
son  gré  ou  sorciére ,  ou  fée ,  parce  qu*il  la  voyait  réussir  á  pro- 
curer  á  sa  famille  des  avantages  considerables.  La  mj  tbologie 
des  fé&s  nous  vient  d'Orient :  les  iudiens ,  les  perses  et  les  ara- 
bes  en  sont  les  inventeurs.  La  crédulité  des  peuples  leur  donna 
de  la  vogue  en  occident.  Mélusine ,  qui  paratt  avoir  existe  en 
Poitou  vers  Tan  1000  passa  done  pour  fée.  LHmagination  des 
conteurs  lui  donne  une  beauté  surnaturelle  dans  les  parties  su- 
pérteures  du  corps  ;  la  partie  iuférieure  se  terminait  en  serpent. 
Toutes  les  armoiries  des  branches  de  famille  qui  descendent  des 
Lusignan  portent  de  telles  figures  dans  leurs  supports.  On  ra- 
conté  que  toutes  les  fois  qu*une  mort  devait  arriyer  dans  cette 
maison ,  ou  un  grand  desastre  en  France  ,  la  fée  apparaissait 
au  haut  d'nne  tour  dn  cháteau  de  Lusignan ,  et  poussait  par 
trois  fois  des  cris  aigres  et  effroyables  ;  c*est  par  suite  de  cette 
tradition  que  s'cst  formée  Texpression  proverbiale  :  poutter  det 
cris  de  Mélusine ,  pour  diré :  crier  d'une  maniere  effrayante. 


Dan»  l'hisloire  de  Mélusine ,  od  la  dit  61le  d'un  roi  d'Albaoie 
et  d'une  tée  ;  celle-ci ,  pour  la  punir  d'une  faute ,  l'arait  cod- 
daiDDée  á  étre  moilié  temme  et  moilié  serpcnt  tous  \ñs  samedis, 
jmqu'i  ce  4]u'uii  amaot  fldéle  vlnt  I'épouMr  et  lui  jurer  de 
ne  jamáis  la  voir  duraut  ce  jour  nélaate.  Híluaioe  se  init  á  la 
recherche  d'un  leí  mari ,  et  le  trouva  daña  Bairoondin ,  neveu 
du  comte  de  Poilou.  II  jura  (od(  ce  qu'ou  voulut.  La  fortune 
favorisa  ce  couple  henreui ,  toutréuMÍti  leur  gré,  et  leurs 
eufans  devinreul  torta  et  puissans  ;  nais  un  jour  (c'itát  un  aa- 
medi] ,  Raimondin,  poussé  par  des  inatigations  Mrangíres ,  tou- 
lut  saToir  ce  <]ue  sa  femme  taUait  tandis  qu'elle  ¿tait  enfermAe 
pendant  ce  jour  de  la  semalne ;  it  regarda  par  un  trou  de  la 
porte  et  vit  Mílusine  se  baignlnl  dan*  une  );rande  euve  et  m 
peignant  ta  chevelure  ;  sa  tile  et  son  corpa  itaient  toi^oure  ausei 
beaux  ,  mais  ses  jambes  ae  terminaient  en  queue  de  aerpenl.  Le 
malheureux  époux  tut  puní  de  sa  curíoüJté  et  de  son  manque 
de  parole.  Mélusine  le  quitta  pour  se  retirer  daña  les  monta- 
gnes  de  Sasscnages  ,  prés  Grenoble,  et  son  marí  alta  se  conleaaer 
au  pape.  Le  reste  du  román  traite  des  aventures  de  Geoffroy  A 
la  grand  dent,  aiiiéme  ílls  de  Mtlnsiae  et  souche  de  la  bmille 
du  nom  de  J.uñneem  {el  depuis  Liaignan)  qui  n'est  qne  Tana- 
gramme  de  Métatine.  Cetle  fíe  ,  apparairaant  i  chaqué  év éne- 
ment  marquant  qui  affecle  plusieurs  nobles  tamules  ,  est  le  type 
de  toutea  les  damei  btanchti  que  lea  imaginations  vaporeuses 
d'Allemagne  et  d'Ecosse  ont  depuisiuventées. 
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3el)ati  be  doned. 


Le  nom  de  Bov08  appartieut  á  FArtois  ou  au  Cambrésis  (1) ; 
lesseignenrs  de  Coucy  en  portaient quelqiiefots  le  surnom^mais 
il  est  plus  particuliérement  alTecté  á  des  familles  d* Arras  I/ab- 
bé  De  La  Riie  réclaioe  ce  nom  pour  sa  province ,  parce  que  ceux 
qut  le  ponaient  ont  possédé  des  (erres  dans  le  Vexin  et  le  pay» 
de  Caux  :  ce  fait,  en  Tadmettant,  ne  sauraítaltérer  en  ríen 
Torígiae  Artésienne  de  ce  nom.  Cest  pourquoi  nous  avons  cru 
devotr  das  ser  le  trouvére  qul  le  portait  parmi  ceux  de  TArtoí». 
Le  fábliao  du  f^üain  de  Bailleul  qu*il  composa ,  le  raméne  en- 
oore  vers  le  Nord ,  soit  quUl  s* agíase  ici  de  Bailleul  en  Flandre , 


(i]  Dnnt  1«  Ungage  viifgaíre  de  ccg  cleax  provincrt ,  nn  d<fs¡gne  par  le 
mol  Boue  oa  üaupe  uno  airiere-cavr  daiiü  laqaelleon  lienl  le'vin  soua 
r\é  el  plus  fratcli«inrn(  que  dant  lo  pti  niicre  irrvant  a  con  ten  ir  la  biere. 
CVnl  de  ce  mol  qu'on  a  formé  le  nom  propre  de  famille  Delbove , 
trés-cotnnau  daña  nos  conh^ea,  el  qu'otí  poiirrait  osaioiileri  celui  De 
Jai  Cave. 

A  rocraaion  dr  Boves^  on  lii  dans  VHisloi re  genérale  de  la  provin- 
ce dAfioit^  par  Hennebert ,  lome  a  ,  p-  4  <  I**  pasaage  suivaut :  a  Une 
des  clioaea  rc-marqiialdesdanala  tíI le  d' Arras,  cesont  ees  raves  profon- 
des  nommées  Boves,  en  laliit  Hjrpogea.  (<e  sont  des  lieui  sotilerrains  , 
•ssez  vaslea,  sana  aonpirail,  la  ploparl  voútéea  sana  niaconuerie ,  niaia 
aouieuucs  par  des  pilliersde  pierre  :  on  y  encave  du  vin,  ele.  Ces  Boues 
sel  vea l  en  lempa  de  siége  a  rdirer  des  meubles  ,  toutes  sorles  d'eflels. 
11  s'en  vott  aussl  dans  la  ville  de  BélLune.  »  —  M.  de  la  Monuoye , 
dans  une  nolc  sur  Jean  de  Boves,  ajout^e  a  la  Kibllotlieque  de  la 
Croíx  da  Maiue^  tome  premier,  page  ifii,  met  en  avanl  une  fafou  de 
prononccr  ce  nom  propre  que  nous  nc  pouvous  nnllemeut  admettre. 
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de  Railleul  en  Hainaat ,  et  de  Baílleul  en  Artois.  Xous  somnies 
rondé  á  croire  quMI  est  question  de  cetfe  derniére  loealilé,  par- 
ceque  le  fabliau  la  qaalifie  de  tülage ,  ce  qui  s^accorde  avec  la 
positton  de  ce  lien ,  et  que^  de  pías,  la  scéne  d'uii  autr^  fabliau 
qui  lesuit  imroédtatement  dans  les  copien,  se  passe  á  Farbus , 
autre  village  d' Artois  dansJIaacieu  bailliage  de  St.-Fol.  Or,  on 
sait  qoe  nos  vieux  trouvéres  se  plaisaient  á  mettre  en  vers  les 
contes  populaires  des  lieux  oú  ils  vivatent  et  qu'iis  fréquentaient 
le  plus. 

Les  anuales  Artésiennes  ont  conservé  une  anecdote  nienretl- 
leuse  qui  se  rapporte  á  uue  antique  famille  de  laquelle  notre 
trouvére  est  peut-étre  issu.  En  Tannée  14  51 ,  RoberC  de  Boves, 
surnoniiné  le  T^ran,  avait  épousé  Beatrix  .  filie  de  Hugues  III , 
comte  de  St.-Pol.  Sa  Jalousie  et  des  rapports  perfideslui  per- 
suad^rent  que  sa  femnie  était  infidéle  ;  n^osant  la  dévouer  á 
un  jugement  publtc ,  il  acensa  qaelques-uns  de  ses  gens  d'étre 
les  cómplices  de  son  deshonneur,  et  les  fit  conduire,  sans  antre 
forme  de  procés ,  dans  une  cbaumiére  écartée,  avec  ordre  de 
les  livrer  au  snpplice  des  flammes.  La  méme  puissance  divine « 
disent  les  légendes,  qui  conserva  les  trois  hébreux  d¿ms  la  (bar- 
naise,  protégea  ees  nouveaux  innocens.  Le  feu ,  en  brisant  leyrs 
liens ,  consuma  la  cbaumiére  et  preserva  leur  personne  Leur 
chevelure  et  leurs  vétemens  ne  furent  méme  pas  atleints.  Ces 
innocens ,  échappés  au  martyre ,  rendireut  des  actious  de  gráce 
á  la  bonté  celeste  qui  les  garantí t  d'une  mort  cruelle.  Cest 
du  moins  ainsi  que  ce  fait ,  relatif  á  la  famille  de  Boves ,  est 
rapporte  par  le  cbroniqueur  Turpin  ,  d'aprfs  Lambert  Water- 
loo  ,  ehanoine  régulier  de  Cambrai ,  écrtvain  contemporain , 
mort  curé  de  Bertry  en  1172. 

Jeban  de  Boves  vivait  sous  Pbilíppe-Auguste  ;  plusieurs  per- 
sonnages  de  ce  nom  furent  attacbés  au  gouvernement  de  ere 
prince  et  au  parti  du  roi  Jean-sans-Terre  ;  on  cite  une  dame 
Mabille  de  Boves ,  qui ,  autorísée  par  lettres  patentes  du  roi 
Philippe-le-Bel,  du  mois  de  mars  1299,  vendit,  au  mois 
d*aoAt  suivant,  la  terre  d'Héricourtá  Tabbaye  de  St. -Luden, 
de  Beauvais. 
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Le  trouvére  Jthan  de-  Boves  est  un  fin  et  malin*  conteur  dont 
les  fabliaiix »  dii  reste  fbrt  connus ,  ont  le  mérite  d*étre  ama- 
sans ,  spirítuel»  et  soiweut  moraux.  Legrand  d'Aussy  a  donné 
la  traductioii  oa  Tanalyse  de  la  plupart  de  ees  contes  remarqua- 
bles  ,  dont  quelcpies-uro  oiit  été  depuis  publiéa  Uttéraletnent 
par  Méon  (tome  5  de  son  recueil).  II»  ont  en  ootre  obtena  un 
plttsgrand  honneur  encoré,  celuí  d^étre  imité  par  Boccace,  La 
FoDtaine  et  autres  conteurstran^is  oa  étrangers ,  qul  ont  troa«- 
vé  dans  lear  foud  des  sujets  dignes  d*étre  raffralchis  et  presen- 
tes á  des  génerations  noaveües. 

Les  poetes  contemporains  de  Jehan  de  Boves  font  souvent 
son  éloge  ;  lui-méme  se  rend  assez  íngénümeut  justice  dans  son 
fablíau  des  Detuc  chevaux  : 

D'un  siitre  fahrl  sVntrpniel 
Qu'ít  lie  cuiUa  \h  eulrepient^, 
Ne  por  maisire  Jehan  reprendí- e 
De  Bovet ,  qiii  dit  bieo  et  bel. 

Nous  connaissons  huit  fablianx  qui  appartiennent  á  Jeban  de 
Boves ;  ils  sont  a^ez  connus  des  personnes  qai  s*occopent  de  la 
littéralare  romane  poor  que  nous  nous  dispensions  d*en  donner 
ici  de»  fragmens  :  nous  nous  contenterons  de  les  analyser  ra- 
pidement. 

1.  Bar  oí  et  Ua%m$t ,  oti  les  troU  larrom ,  alias  De  Hai" 
met  et  de  Herard.  —  Dans  le  ms.  n**  i  850  ,  fonds  de  Tabbaye 
de  St  -<iermain.  —  Ce  conté ,  dont  la  scéne  se  passe  pr^  de 
Laon ,  est  un  assaut  de  fourberies  entre  voleurs  ;  on  leretrouve 
dans  VÁTcadia  di  Brenta ,  p.  354.  —  11  s*agit  ici  principale- 
ment  de  Tenlévement  de  tout  ou  partie  d*un  cocbon  tué ,  objet 
qui  fut  de  tout  temps  envié  par  les  licbeurs  et  les  truands  du 
moyen-áge.  Barat  et  Haimet  paraissent  étre  des  modeles  du 
tems  ;  aussi  dit  le  trouvére  : 

Barat ,  qai  molí  fu  malvaít  hom  , 

Et  Ierres  (liirron)  enviean  et  fel  (bardi), 

Rampa  lant  de  bvnc  en  aitel. 


Si 
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Qtt'il  Mt  vi*nuz  *n  liaideillon  (crampón}, 
Oti  il  vil  peodre  le  bacon  (lard ,  porc). 

Ce  conté  esi  fort  libre  dans  les  expresMon». 

U.  Fabliau  de  Brunain  la  vache  anprestre.  —  Un  caré, 
uommé  Constant ,  précbe  que  ce  qu'on  donne  á  Dieu  rapporte 
au  double  ;  un  vilaín ,  édífié  par  le  sermón  ,  fait  don  de  sa  Ta- 
che au  prédicateur ;  la  béte  est  mise  dans  Tétable  du  curé  et 
liée  par  les  comes  á  celle  dü  prétre  :  bientdt  elle  ést  génée  de  ce 
lien ,  et  fait  tant  qu'elLe  tire  á  elle  sa  compagne  et  Tentralne 
vers  son  anóen  maltre  ;  le  paysan  s'écrie  que  c^est  lá  Teffet  de 
la  promesse  dn  curé  :  ce  qu'on  donne  á  Dieu  rapporte  le  dou- 
ble, etles  deux  vacbes  sont  placees  dans  son  étable. 

III.  Fabliau  des  Deux  ehevaux,  —  La  scénc  se  pesse  aa 
village  de  Longueao^  prés  d'Amiens :  il  s'agissailde  savoir  quel 
était  le  plus  fort  d'un  vieux  cheval  de  paysan  ou  d*uiie  haridelle 
de  couvent.  On  lie  les  deux  bétes  par  leur  queue ,  et  Ton  con- 
vient  que  le  propriétaire  de  celle  qui  entralnera  Tautre  les  pos-- 
sédera  toutcsdeux.  Le  cheval  d^  paysan  va  obtenir  la  victoire, 
quand  le  moine  coupe  la  queue  et  ferme  la  porte  du  couvent  au 
nez  du  manant. 

IV.  Fabliau  de  Gomhereet  lee  deux  ctere,9X\k^L* hotel  St.^ 
Martin ,  alias  VAnneau.  —  Ms.  n"*  7218.  —  Ce  conté  se  trou- 
ve  dans  Boecace,  dans  les  Cent  nouvellee  nouvellee ,  dans  le 
Parangón  des  nouvellee ;  enfln  La  Fontaine  Va  versifié  sous 
le  titre  da  Berceau. 

En  voici  le  fond  :  —  Dame  Gnile  ,  femme  de  Gembers,  re^it 
la  nuit  dans  son  lit ,  par  quiproquo ,  nn  jeune  clerc  qu'elle 
avait  hébergé ,  et  croyant  que  c^était  son  rnarí  qui  Tavait  sr  bien 
traite ,  elle  luí  dit  le  matin  en  s'éveillant : 

Síre  Gombers,  dial  dame  Gnile  , 
Si  vlrz  hoíD  come  estet  et  frailes , 
Moult  avt:zanu¡t  esl^qaaihs  (vignareux), 
Ne  sai  or  qoy  vous  fauviiil 
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Pieci  mis  qii'il  ne  voot  avint  ; 

Ne  coidicz  vous  q«e  il  m'anoit  i 

Voat  av^z  aoMÍ  fail  anuU 

Qa«  ftM  n'cD  fiul  nii«  recnuvrirrf , 

Moult  avex  eaté  bout  ouvrim , 

N*avea  gvrrra  eHé  oiseiia. 

Li  den  qni  ne  fo  paa  nnÍM*o«  (brtty.inl], 

£n  fiat  loulea  voit*»  aea  bui  nt , 

£t  l¡  Iraae  diic  les  suena. 

V.  Fabliau  da  FiUain  deBailleul,  alias  £a  femme  quijit 
croire  á  son  mariqu'il  était  morí.  —  Ms.  n"  7ai8.  —  Dans 
Boccace,  La  Fontaine ,  Imberty  Cantes  de  Des  Pmriers ,  et 
plusieurs  aatres.  Legrand  d^Aosay,  tome  5 ,  page  534. 

VI.  Fabliau  du  Füain  de  Farlm.  —  Ms.  n''  79S9.  —  Naive- 
té  et  bétise  d*un  paysan  d*Artois.  Jehan  de  Bovea  declare  dans 
90U  conté  des  Deux  Chevaux  qae  le  Filain  de  Farbu  es t  de 
luí ,  non  80Q8  ce  titre ,  qui  lui  a  été  donné  par  un  ancien  copis- 
te ,  mais  sous  celui  de  Moriervel,  qui  est  effectívement  le  sujet 
du  fabliau. 

Farbu  est  un  village  de  Tancienne  province  d*Artois ,  du  bail- 
liage  de  St.-Pol ,  situé  á  peu  de  distance  de  cette  derníére  ville 
et  i  quelques  lieues  d*Arras.  11  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  comme 
nous  le  disions  plus  haut ,  que  la  piéce  qui  porte  le  nom  de  ce 
village  a  été  composée  par  un  trouvére  des,  environs,  qui  était 
bien  certainement  de  la  province  d'Artois  et  qui  a  utilisé  ce  su- 
jet local  dans  ses  vers. 

Le  fabliau  du  Filain  de  Farbu  est  peu  de  chose  par  lui- 
méme  et  son  auteur  n*a  pas  perdu  beaucoup  en  n*y  meltant  pas 
sou  nom  ;  il  a  été  traduit  par  Le  Grand  d*Au8st ,  tome  5 ,  page 
547  (édition  de  Taris,  Onfroy,  1779,  in-S"*)  et  estaussira- 
conté  dans  le  Passe-tems  agréable^  page  31.  En  voici  le  sujet : 

Un  manaiit  da  village  de  Farbu ,  homme  stupide  et  grossier, 
allait  avec  son  fils,  nomroé  Jio^tn,  porter  au  marché  de  la  ville 
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prochaiiie  (probableroent  Sakit-Pol]  des  denrée»  de  sa  réeolte. 
En  entraut  dans  la  cité ,  les  deux  paysaus  trouvf^iit  dans  la  rae 
un  fer  de  cheval  ;  le  p^re  dit  au  flls  de  proñter  de  Taubaine  et 
de  ramasser  la  (rouvaille.  Mais  c*était  un  piAge  tendu  aux  pas- 
sans  inexpérimentés  :  le  fer  était  chaud  et  avatt  été  place  lá  par 
des  jeunes  gens  qui  voiilaieiit  rire  aux  dépens  de  quelque  naíT 
liabttant  du  village.  Le  fíts ,  soupgonnant  la  rase ,  crache  sur  le 
fer  avant  de  le  prendre  ;  sa  salive  bouillonne ,  et  il  se  retire  en 
se  inoquant  lui-méme  de  ceux  qui  voulaient  se  gausser  de  luí. 
Cette  présenc^  dVsprit  du  jeune  homme  frappe  rimagination 
du  pére  qui  Tadmire. 

Aprés  avoír  terminé  ses  affaires  á  la  ville ,  il  retourne  le  soir 
á  Farbu  et  demande  á  souper  á  sa  ménagére :  eelle-ci  lui  pré- 
sente une  soupe  toute  bouillante  ;  le  sot  pére ,  dont  la  roémoire 
a  conservé  le  souvenir  du  systéme  d'épreuve  de  son  flls ,  veut , 
ayaut  de  manger  sa  bouillie ,  s'assurer  si  elle  nepeut  le  brúler, 
pour  cela  11  emploie  le  méme  moyen  dont  son  flls  s^est  servi  pour 
le  fer  chaud ,  puis  il  regarde  attentivement :  ríen  ne  bouillonne, 
alors  11  croit  pouvoir  manger  et  il  avale  hardiment^  mais  il  se 
brúle  horriblement  toute  la  bouche ,  et  il  invective  son  flls  en 
prétendant  qu'il  posséde  des  secreta  qui  ue  sont  profitables  que 
pour  lui  seul. 

Le  texte  du  fábliau  se  termine  ainsi : 

Cele  li  rmp1«  si  hunée « 

Qqi*  tome  •  t(  pUine  d'our  en  our  : 

0nqaes  n'i  quitt  Inuce  tnrnor 

Que  cele  doul  on  miiet  \t  pot , 

Mais  si  pliiine  comme  onqofs  pot  i 

C  Morteta<^I  bnulaiit  le  pobe » 

Puis  race  (eradle)  sus  qu'il  ne  le  qaise  [biüle] 

Si  com  Robins  sur  le  fer  fífct. 

M'its  li  Mor  I  eres  p4S  ne  frtst 

Ki  boul^  fu  au  fn  d'esteule  (au  feu  de  pnille) 

Et  li  vilainsb^(ouvre)Ugeule, 

Si  gita  eos  tot  de  volee , 

La  plns  dolelrease  goolée 

Dont  il  onques  te  repéusi... 
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—  C*  rret,  fait  Rubins ,  gran  i  m^rvelle 
Voí  qu'encor  ne  votit  tuve»  paikln». 

—  Ha  )  Robim,  r<it-il,  puiint.  qu.iulre  (bálaril), 
P«r  loi  «BÍ-jou  »¡  AioriK'ft , 

Que  maut  jots  te  snit  n ¡ornes  : 

Car  je  te  cr^i  com  d«>|jin« , 

Si  ii'nÍ  la  langue  arse  cledent 

Tiet  loule  I  vi  li  cuir  rarnrld  (c<  rrodé). 

Ce  fabliau  demontre  Tétat  d^ignorance  dans  lequel  se  troa* 
vatent  plongées  les  populations  des  campagiies  de  TArtois  du- 
rant  le  Xlll*  siéde,  époque  ¿  laqiieüe  on  peut  repórter  la  coin- 
positioQ  de  cette  piéce. 

Vil.  Fabliau  du  Leu  ei  de  VOte.  —  La  Fontaine  Ta  mis  a 
ooDtríbuUoD  pour  sa  jolie  fab^e  do  Lwíp  et  de  VAgneau,  ^ 
Yayez  Fabliaux  de  Sarbazan^Méan  ,  tome  5,  p.  95. 

VIH.  Du  convoUax  et  de  Venvieux  —  Conté  moral. 

U  ne  faat  pas  coufondre  Jehan  de  Boves  avec  Raoul  de  Bo' 
ves ,  ou  plutót  de  Biauvés,  trouvére  picard  ,  dont  on  trouve 
cinq  jolies  chansons  dans  le  ms.  fonds  de  Cangé ,  n"  B5,  f  124 
V '  et  suivantes ,  ni  avec  Renaut  de  Bovét  ou  de  Biauvait  cité 
par  Jehan  Bodel  dans  son  Congé  (vers  181  et  suiv  ),  comme 
faisaut  de  biaus  contes  et  de  biaue  di$  dont  Arras  eeroit  trop 
astordie. 
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3et)an  t)e  ISentt. 


Ranü  est  le  nom  d*an  bourg  el  d'ane  famille  célebre  de  TAr- 
tois  (i),  lia  existe  á  Rentí  un  vieux  fort  ayec  quelques  toura, 
détruíts  par  les  Franjáis  en  1821,pendant  lesguerres  de  Pran- 
90ÍS  V  contre  Tempereur  Charles-Quint.  La  terre  de  Renti  est 
la  premiére  de  TArtois  qui  ait  ¿té  érígée  en  marquisat  par 
Charles-Quint  Tan  1552 ,  en  faveur  de  Gutllaume,  sire  deCroy, 
prince  de  Chimay.  La  branche  alnée  de  la  maison  de  Renti  est 
tombée  en  quenouille  depuis  le  XIV*  síécle  Cette  famille  eut  ja- 
dis  beancoup  dMllustratton  :  Oudart  de  Renti,  bomme  d*un 
Gourage  feroce ,  s'était  rangé  sous  la  banntére  de  Robert  d*Ar- 
tois  ;  Froissart  nous  apprend  qu*ayant  voulu  s^eroparer  de  Ca- 
lais, en  1549,  par  corruption ,  il  ful  la  dupe  du  gouvemeur  de 
cette  place ,  alors  Aimery  de  Pavie.  Ce  méme  Oiidart  de  Renti 
devint  gouvemeur  de  Tournai  en  1564.  Les  seigneurs  de  Ren- 
ti  succombérent  á  la  bataüle  d*Azincourt  en  soutenaut  la  cause 
de  la  France ;  Tun  des  fréres  combattana ,  nommé  Jean,  fut 
inhumé  dans  régli^e  de  Saint-Bertin ,  á  Saint -Omer. 


(1) Renti  ,  d'ongine  roniaine,  convertí  au  chiifitianianie  au  Vll^tíécle, 
ravagé  deui  fots  par  les  uormandK ,  incendié  par  lea  habilans  de  Saint- 
Omer,  saccagé  ¿  plaaieurs  reptíses  par  lea  auglaia  ,  tea  eapaguola  ct  lea 
frao^aia ,  eat  ttirtout  célebre  par  ta  bataille  donnée  froua  les  niurs  de  son 
cháleau,  le  i3  ao&i  i554*  M.  Piers  a  pubtié,  en  i833,  uoe  nolice  sur 
ee  lien. 
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Jthan  de  Renti,  le  trouYére,  vi? aít  au  Xlll*  sic^cle ,  nous  ne 
sauríons  diré  8*n  appartíent  i  la  famille  noble  de  ce  nom  on 
seulement  au  víllage  de  Renti ;  quoi  quMI  en  soit ,  ti  est  connu 
par  des  composiüons  poétiques  assez  remarquables  pour  avoir 
aUiré  rattention  de  la  Curne  de  Ste.  -Palaye ,  qui  en  flt  faire  des 
copies  que  Ton  conserve  encoré  aujourd'hui ,  ainsi  que  celles 
des  mss.  de  Xoailles. 

Ce  trouvére  concourut  au  Puy  éÜ'amour  d'Arras  ;  11  parait 
qu*il  n^obtint  ni  la  conronne  de  roses,  ni  le  chapel  d*argent, 
aussi  se  plaint-il ,  comme  on  Ta  fait  de  tout  tems ,  et  comme  cela 
éCait  déjá  d'usage  au  XIII*  siécle ,  que  les  prix  n'étúent  pas  dé- 
cernés  avec  justice : 

«  Jamaif  «u  Puy  ne  dirbie  clian^on .....  s 

s*écrie  le  poete  indigné ,  dans  une  chanson  qu'on  trouve  au  ms. 
n*  184  du  suppl.  franjáis  déla  bíbliothéque  du  Rol. 

11  fit  aussi  une  petite  piéee  sur  le  printems  et  Tamour  qui 
commence  par :  Li  rosHgnolt  jolit  et  qui  a  cela  de  particulier 
pour  Tépoque ,  que  tous  les  couplets  commencent  par  le  mot 
qui  a  fini  le  couplet  précédent ;  cette  forme  poétique ,  souvent 
renouYclée  depuis,  est ,  comme  on  le  Yoit ,  fort  ancienne. 

Jeban  de  Renti  peut  étre  consideré ,  jusqu'á  de  nouvelles  dé- 
couvertesy  comme  le  plus  anden  auteur  connu  de  Tarrondisse- 
ment  de  St.-Omer  qui  aitécrít  en  franjáis.  M.  Piert,  dans  sa 
Biographie  de  Saint^Omer,  page55,ditqueGod«/VQy/eCo<«- 
pelier  (an  i&4a)  et  íperiue  (an  1551  ]  étaient  les  premiers  qui 
eussent  composé  des  oeuvres  franjaises  dans  cet  arrondisse- 
ment,  oú  il  est  bien  prouvé  néanmoins  qu*ony  chantait  des  vers 
romana  deux  siécles  aoparavant.  Sans  remonter  aussi  haut  que 
nous  pourrions  le  faire  dans  une  dissertation  spédale ,  nous  ré- 
clamons  provisoirement  pour  Jeban  de  Renti  une  priorité  sécu- 
laire  sur  Le  Coíspelter  et  Iperins. 
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Sí 


Jehan  de  Renti  a^essaya  auasi  daña  le  Contredit  ou  Jeu-par^ 
ti ;  en  void  an  qu*il  bouUnt  avec/eAan  Bretel,  le  grand  mat* 
tre  de  ce  genre  de  poésie.  II  ae  troiive  daiía  le  ms.  n^  184  da 
auppjément  fr.  de  la  biblioth.  du  Roi^  V  176  v^,  en  compagnie 
d'autres  píéces  du  méroe  troavére : 

Jehan  Brrtel,  uof  cbevulicr 
Sai ,  c'amoora  mainenl  si  griement , 
K'il  n'oae  sa  dame  pioier 
Ne  detcovrir  aen  grtef  tormeot. 
Un  dial  qae  moiiC  ettes  len^  (vieiii ,  «•ipérinirnli'), 
J«  vos  denieni  ae  voa  loéa  (aprouvrz) 
K'il  tí  farhe  par  aalioi  diré 
U  íl  ae  tiegoe  en  ce  mari)  re* 

Jf  han  de  Renli,  de  tégíer 
V^M  en  dirá  i  mon  eacieut  (avia)  ; 
Jf  lo  puis  qu'il  eat  o  dangier 
D'uinoais ,  H  ki  lea  maua  en  lent 
K«*M*a  aflairriaoit  célca 
Si  ke  nna  linm  dr  mere  u^ 
Ne  sache  tM  a  mal  u  iré 
J'en  i  aai  millcur  maaiatire. 


Bertrl ,  cil  fait  malváis  mratier 
Ki  eoile  (carhe)  son  empiremrnt , 
C'lers  d'amours  fiíil  aenacangier 
£(  rnlreren  de^poirement  (désespoir) 
S'ans  hom  est  ens  u  ron  navr^ 
Je  dis  qii'il  esl  píos  que  déro^  (d^tmil) , 
Si  li  ne  le  mande  erranl  (vile)  an  miie  (médecin) 
En  cui  se  garisoos  se  mire. 

Voici  UD  virelai  du  méme  trouvére  qui  est  trés-remarqnable 
par  son  rithme  et  son  refrain  : 

Jehan  de  Rdnti ,  ms.  184  ,  supplém,fr.f^  174. 

L'aolrier  errnil  maiiiblrnre 
P.ir  dales  une  fon  lame, 
Et  vi  par  bone  avculnre 
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Pitloareans  en  nne  pUine 
Ki  alnient  devisant 
Une  fe»  I  a  ( t  poarp.nrlant 
Kil  Irrout  le  lour  de  muí ; 
Et  Bernestf  Ta  vantanl 
Kil  dirá  du  virrlay: 
Snt  aut  «u  virvUín , 
Sos  ana  au  virelai. 

Hrrben  dial  k'envaisear« 
Fera  ki  pna  oieri  vilaine 
Colé  maolel  a  parlare 
Dr  Borghie  a  tirria  i  ne, 
f'oiir  miex  tanlrr  pren  lergent 
Fortt-ra  nn  graut  perchaní  (piqíir) 
En  ars  II  mains  n  1  rai, 
Ke  cil  ne  voiw  groucbanl  (mtirmurant) 
Kinrronl  le  vil  Hay: 
Siift  soa  au  virellin , 
Sos  aos  au  virrlai. 

Adefoi  cnat  AvriiMre 
Ale  {e  wje  me  paine 
Día  Walea  d'Aibeiinrure , 
Faire  de  lin  ne  de  laine 
Girai  en  1  tarh  tumanC. 
On  ni'íra  píos  rrgaidanl. 
Je  le  u i  toul  tana  delai, 
Ke  vos  kirea  coinloianí 
Par  amoors  le  vírelai : 
Sos  aut  ao  virelin , 
Snsaosau  vírelai. 

Qiiant  j'eua  oí  Irur  mormnre 
V  tant  ol  parole  vmne , 
Par  d'aiitre  part  a  droitiire 
Trovai  toase  gente  et  saine 
S'^roour  lili  allai  prianl , 
F.l  ri*spons  maintenanl: 
Pias  bel  anii  de  vos  ai, 
Brroefon  qui  va  ch^nlaul 
As  danses  le  virelai : 
Sos  snsau  viielin , 
Sus  sus  a u  virelai. 
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Ha  !  tréf  doncbe  créBlnre 
pío»  gente  qae  chatlelaine  , 
J**  voai  floiirai  Tecleare 
Eftrarlatr  leinte  en  graínc  , 
Et  bUnc  caincc  trainant 
Tanl  li  prainia  en  blanganC 
Ca  Ierre  la  •oiivmai(ren?enai]. 
La ,  li  aprít  loa  I  etrant 
La  note  do  ? irelai : 
Sna  ana  au  virelín « 
Su0  ana  au  TÍrelai. 

Bandinca  a  le  graol  bure 
Ku  cor  Gontrefait  l'araíoe 
Percfaui  toule  la  morchore 
De  moi  et  de  Ti  ibaadaine. 
BernefOQ  ▼•  eací iaot : 
Tu  vaa  l'amie  penlant. 
Mainteoant  aperciul  ai 

C'an«  vauaus  eo  aovinanl  (le  meltaal  sur  le  do») 
Li  aprrot  le  firellai : 
Sua  ana  an  vtrelin, 
Sua  aua  au  vírela  i. 

Ccate  chose  fut  moni  anre, 
Bernel  quaol  le  aoi  certaine 
Oe  mantalent  el  d'ardure 
Defiíit  plua  vera  d'uoe  paine, 
apres  moi  a'en  vint  courant 
D^uo  grant  cailleuen  rnant  (íetant) 
Me  fit  Toler  ena  ou  brai 
Saciña  ca  dont  q'oí  lalant , 
De  chanter  du   TÍrelai : 
Sua  iua  au  TÍreUn  » 
Sua  aoa  au  ▼  irelai. 


Outre  les  piéces  citées,  il  reste  eacore  neuf  chansons  de  Jehan 
de  Renti  sur  tous  sujets  galans,  et  qot  commencent  par  les  vers 
suivans  : 


l*>.Amnuia  par  aa  courtotiie, 
M'u  un  mignol  acns  don¿, 
De  fttire  cbantoo  jolie. . . . 


1°.  Je  m'e*mer*fÍlU  (brmml 

Qaat  Ulcnt  j'ai  de  cbanlcc, 

Ao  mal  d'amer  que  je  lent. . . . 

4^   II  n'e*t  p»  lap  qai  «nprrDt  ■  ■  ■  > 

6".   Onqae*  ne  >¿Bl  cbaofoo  furnir 

Nc  conmeDchier  joliinienl. 


DemadiDin 

Icaijrmereod. 

7 

Vlu  Vt  onli 
Sai  d'amonr 

poiiu 
bone 

"  *"»'p"' 

■nonr. . . . 

8. 

S>  che  i'ul 
JanoiaiDPu 

'r; 

ma  d>m< 
oicchanaon 

9' 

S*  loiHUia 

ra.ai  joi*  ¡t 
Carj'aiamif 
Ne  ,i  nal  ¡o. 

mam 

ODrpooir 
raimenl, 
Bi»dccbp*o 
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Jean  d^Esquiri  eftt  an  trouvére  artésien  du  XIU*  úéáe ,  trés- 
habile  á  tourner  une  chanson.  L*échantilloii  que  noos  donne- 
rons  ci-des80U8  de  son  talent ,  servirá  de  piéce  juBtifícati?e  de 
ce  que  noos  annon^ns  Jean  d*E8i|uirí  étaít  amoureux  comme 
toiis  les  chanteurs  ses  coiif reres,  et  célébralt  dansses  vers  la 
dame  de  sespensées ;  maia  aa  lieu  de  la  prendre  parmi  lea  per- 
sonnea  de  qualité ,  ii  paratt  n*aTOÍr  eu  qu'one  anúe  aans  prétea- 
tion ,  saos  rang ,  ni  noblesae ,  mais  beile  au  suprema  degré. 
C*est  pourquoi  ii  dit : 

Et  ma  dame  k¡  est  et  simpU  et  cote 
Eot  qni  il  a  de  beauté  plus  de  cent* 

Jean  d^Esqoíri  semble  un  amant  de  bonne  foi ,  et  non  un 
roué  comme  on  n^en  trouve  que  trop  parmi  les  malina  trouvé- 
res  ;  la  chanson  que  nous  citons  de  lui  et  qoi  se  trouve  daña 
les  manuscrita  de  la  bibliothéque  do  Roí ,  nous  fait  vivement  re- 
gretter  qu^U  ne  soit  pas  parvenú  plus  ds  ses  vers  jusqu^á  nous. 

{Bihlioih,  du  roL  Ma.  ff  i84*  Suppl.  fr.  p*  77  v). 

Jolivet^  el  boine  amon  m'eaaegne 
Ke  je  foie  jolU  el  renvotiiéa , 
Ne  de  chaoter  dqI  jor  ne  me  reíraigne  (m'abttieDne)  ¡ 
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De  joie  aTOÍr  ne  pqel  doí  empiríer. 
Or  cbanterai ,  comenl  qu'il  en  aviegne, 
Car  iDPt  finí  cuen  le  mVoM^ne  el  reqníei : 
Li  medÍMot  eo  morront  loat  d'envie 
Ki  maintr  geni  fonl  leiir  joie  taísíer 

Joiiemenl , 

Ble  Uenl  aovent , 

Li  mant  ki  pn-ot 
Lrs  amana  el  eni«^iie ; 
To»  Jon  te  doii  finí  cncr  releecfaier  (délaMer) 

Not  ne  me  doit  blaamer  te  je  maine  joie , 
Car  boina  amara  me  conforte  lúveiil , 
El  ma  dame  ki  ral  el  aimple  rt  coie 
En  qui  ¡1  a  de  beauté  plua  de  cení. 
Jamáis  nul  jor  racoiité  p'aTeroie 
Sa  grant  valor»  neton  pría,  ne  ton  leni. 
A  moo  voloir  de  li  o'en  partiroie 
Se  n*faloienl  li  felón  mcsdiaanL 

Diei,  je  raimUaly 

Si  loiaomaot , 

Qoant  pina  aosvent 
Laeot,  f'ai  plua  granl  joie. 
Faice  de  moi ,  le  li  plaiil ,  ton  UlenU 

Cha*cQna  le  doit  renToisier  por  a'amie  , 
Ec  reajoTr,  et  de  joie  r  kanler, 
El  ceaua  hair  ki  par  lor  felón ie 
Lci  finí  amana  fonl  k  dolor  fiaer. 
Orckanterat ,  qni  quVn  plearl  ne  ki/ie. 
Car  en  chantant  me  ?oil  recouforter 
Li  mesdisant  en  morront  loat  d'envie , 
Ríen  ne  lor  puet  valoir  li  fana  jangler  (flaltem). 

De  cuer  enlier 

L'aim  tana  Irechier , 

Partir  n'en  qnier 

Por  coae  con  die 
K'amora  me  fail  rt  vellier  el  penter. 

Se  ma  dame  aaToit  ma  grief  pentée 
Ke  j'ai  por  li  el  le  nnii  et  le  jor^ 
Bien  éUi  kVle  ne  lairoit  por  riena  n^ « 
K'aucnne  feia  n'alegati  ma  dolor, 
Ele  iiVrt  ja  pai  moi  entrobliée  ; 


SC- 


Aini  rimrrai,»r)'in«  graol  taiwni 
Por  mridiuiw ,  pnr  naif,  De  por  gttUti , 
Ne  di-il  fit»  cucr*  UÍMÍcr  u  boiaBanior. 
Orl'aincnl, 

EiMTvirii 

Tanl  coro  plai»  a  roa  dame  honoríc 
S'en  d«ii»nni  ma  jine  el  ma  bandor. 

E(  boine  atnon  ora  Jiit  lol  rt  «ntrgní , 
El  bil  »*«r  k'a  Jroit  »ll  jugi»  , 
Kf  nal  nc  pael  iiait  tri»  nc  «aillance , 

ftlaugr^  Mloni  rondisiM,  mosll  t'anncl 
Kt  roaintenir  Tell  ti  ¡olii  mitlicr. 

Cuera  arooroa , 

Jollín  dolf, 
Je  aent  pnr  Toa  Jalor  et  grieí  ptiu¿c  ! 
Mut  DC  me  puel  Tara  *0«  lelcri'birr. 
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3ran  ^rnioje ,  hit  vnkhi  ht  ftu  ht  sm. 


Jean  Frenoye,  un  des  plus  ancieus  trou veres  de  TArlois ,  fut 
surnoromé  VAbbé  de  peu  de  sens ,  et  n'était  guéres  counu  que 
80US  ce  Bobriquet  qui  luí  accorde  un  caractére  d'une  gatté  assez 
rapprochée  de  la  folie.  U  naquit  á  Arras ,  á  la  fin  du  XIV*  siécle, 
et  n'entra  point  dans  les  ordres  comme  son  surnom  sembleraít 
le  faite  croire.  II  fut  d*abord  peintre,  puis  poete ,  et  se  fít  quel- 
que  réputation  par  ses  vers ,  qui  lui  donnaient  Tentrée  des  cbá- 
teaux ,  des  abbayes  et  des  metUeures  inaisons  de  l*Artois. 

Voici  ce  qu*en  dit  Jean  du  Clercq  á  la  fin  du  chapitre  HI  de 
ses  Mémoires.  •  11  étoit  bien  venu  en  plusiears  lieux ,  parce 
»  quMl  estoit  rhétorícien  et]  faisoit|chants  et  ballades :  il  les  di- 

•  soit  devant  les  gens  et  par  especial  avoit  feit  plusieurs  beaux 
»  dictiers  et  ballades  á  Thonneur  de  la  gloríense  Yierge  Marie : 
i>  auss^  plusieurs  gens  Tavoient  bien  cber :  mais  á  chacune 
»  fois  qu'il  lisoit  ou  disoit  aulcuns  dictiers  ou  ballades  á  Thon- 
»  nenr  de  Dieu ,  de  Notre-Dame  ou  de  quelque  saintou  sainte ; 
»  quand  il  avoit  tout  dit  en  la  fin ,  il  ostoit  son  cappel  ou  cap- 

•  perón ,  et  disoit :  Ne  déplaise  á  mon  maitre ,  comme  aul- 
»  cuns  certifioient ;  pour  moy  je  ne  s^ay  ce  quHI  en  est.  » 

Ce  ne  déplaise  á  mon  maiire  porta  malheur  au  poete  ;  il  fut 
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accuí^é  d^étre  FandaiSy  de  g*étre  donné  au  diable  et  de  Tayoir 
reconnu  poor  mattre.  11  fut  incarcéré  á  Arras  en  1459,  et  tor- 
toré au  point  de  confeeaer  d'étre  Vaudois  á  M**  Gilíes  fíamemg, 
avocat  d* Arras ;  ce  demier  loi  promettaít  qu'H  en  serait  quiete 
pour  un  pélérinage ,  sUi  avouait  sa  faote  en  disant  qu*¡l  avait  as 
Btsté  á  Tassemblée  da  bois  de  Mofiaines,  pi  ¿s  d* Arras.  Ce  mal- 
heureux  et  sesprétendus  cómplices  furent  Itvrés  á  la  justice  de 
Tévéché  ;  Jaeques  Dobois,  doyen  d*  Arras,  et  frére  Jehan^  évéque 
de  Baireuth ,  suffragant ,  voulurent  se  donoer  la  représentation 
d'un  anto-da-fé ,  et  Tinfortuné  poete ,  aprés  plusieurs  mois  de 
prison  et  de  tortures,  ñitcondamné  parles  échevinsde la  ckéá 
étre  brúlé  publiquement  et  ses  cendres  jetees  au  vent.  11  fut  le 
premier  des  condamnés  exécntés  par  la  justice  de  Févéque  dans 
Teté  de  1460.  Au  moment  supréme,  il  declara  qo'il  mourait 
innocent,  ce  qui  causa  qnelque  nimeur  parmi  le  peuple,  maís 
les  ¿missaires  de  rinquisttíon  Tappaisérent ,  disant  que  le  diable 
lui  avatt  commandé  de  parler  ainsi.  Dans  cestemps,  oú  la  vie 
d^un  homme  était  peu  de  chose ,  cela  sufflsait.  L*abbé  de  Peu  de 
Sensfut  brülé  vif,  et  en  mourant  U  pronon^a  ees  paroles  latines^ 
Jesús  autem  transtens  psr  medwm  illorum  ibai.  Il  pouvait 
étre  ágé  de  60  á  70  ans.  Toutes  ses  ballades  rimées  dans  les 
Puys  du  paysen  Thonneur  de  la  Yierge  et  des  Sa¡ntS|ne  le  sau- 
vérent  pas  des  griffes  de  rinquisition.  Il  está croíre  quHl  s^é- 
tait  emancipé  dans  ses  vers  contre  le  clergé  du  lems  ;  son  sur- 
nom  d^Abbé  de  Peu  de  sens  le  ferait  assez  supposer :  on  toH 
q!i*á  cette  époque ,  le  précepte  d'Horace  qut  permet  aux  petn- 
tres  et  aux  poetes  de  tout  oser,  n'étatt  plus  guéres  de  saison. 

II  paratt  que  bien  peu  de  tems  aprés  Texécution  de  Jehan 
Freuoye  et  de  quelques  uns  de  ses  cómplices ,  on  n^connut  la 
f;iusselé  et  riniquité  du  jngement  qui  lea  priva  de  la  vie ,  car  on 
lit  dans  les  Récollections  des  merveilleuses  advenues  de  Jehan 
Molinet,  trés-orthodoxe  ehanoine,  déla  Salle-le-Comte  en 
Valenciennes,  la  strophe  suivante ,  qui  stygmatise  cette  exéeu- 
tion  en  ees  termes  : 


m 


■  J'aj  veu  psnl  rmáttie 

■  En  Arru  pallalitr 

■  GcM  plfiíude  r^drrie, 
•  Fh  iDgeawnl  bnulrl 

■  Trente  «M,  !»»«■(  albii 

>  Parlduaol  lÚcRta 

>  Qo'a  tori  utu  laiaon  Uire 


On  peatcoBHilterflar  ceUt,  &  U  biblioth.  du  RoÍ,le  mf. 
\a-f  1.  ISAS,  iDtitulé  :  InvKtwti  eontre  la  iKttie  vaude- 
rie,  et  le  Sportuía  fragfnentorum  de  Giliei  Carlier,  doyoo  de 
li  métropolf  de  Cambrai.  Bruxelln ,  1479,  ¡0-4*  gothíque. 
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Jran  ít  Jebvxt. 


La  ville  de  Thérouanne^  en  Artoís^  qu¡  avait  reCenn  aa 
moyen-áge  quelque  chose  de  la  civilisation  romaíne  ,  ne  pou  - 
vait  manquer  d*a?oir  au  moins  un  poete  á  produire.  Celut  que 
nous  devons  mentionner ,  comme  appartenant  á  cette  antique 
cité ,  est  Jean  Le  Febvre ,  écrívain  assez  remarquable  qui 
composa  ou  du  moins  mit  en  vere  deux  ouvrages  singuUera  dans 
lesquels  il  a  éntremele  quelques  fabies.  Le  premier,  intitulé  Le 
Hvre  de  Matheoiue  (ou  MathUufJ  e9t  une  violente  sature 
contre  le  sexo.  Void  comme  le  poete  Tannonce  au  premier 
feuület : 

Le  livre  de  Malheolut 

Qoi  oous  moDStre  tant  Tañer 

Les  bieos  el  anaty  lea  vertua 

Qui  TÍeignent  poiir  aoy  morier, 

£l  n  toua  f«ic(s  coasidérer , 

II  dil  que  lomme  u'eal  pas  taigc 

Sy  te  tourne  remarier 

Quant  prina  a  etlé  au  pasiatge. 

Le  lexte ,  proprement  dit ,  commence  au  ^^  feuillet  par  ce» 
vers  : 

Comment  MatlicoUis  bigame , 
Fiftt  nog  livre  diaanl  aa  ganie, 
De  mariage  lout  aplaio , 
Et  en  commencemcnl  te  complatn 
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Teritiif  (fie)  att  anima  mra 
Jhü  Criti  quí  tanl «}  mé  a. 

On  coD^oit ,  par  un  semblabie  debut ,  tout  ce  que  Tauteur  va 
debitar  sur  le  compte  des  dames  ;  et  Pon  ne  sera  plus  étoniié 
d^apprendre  que  sa  publication  excita  de  vives  rumeurs  p&rroi 
les  lectrices  et  leurs  bous  amis.  Jean  Le  Febvre  était  dans  le 
cas  de  subir  uue  punition  semblabie  á  celle  qu*encourut  Tauteur 
du  román  de  la  Rose ,  aú  tatU  l'art  d'aimer  eit  enelo$$ ,  et  qui 
rapporta  au  trouvére  Jehan  de  Meung  une  fustigation  qui  n'avait 
ríen  de  bien  doux ,  quoique  donnée  par  des  mains  féminínes. 
Jean  Le  Febvre  eut  beaueoup  á  faire  pour  se  disculper.  11  re- 
jetta  jtout  rodieux  de  ses  vers  sur  Pauteur  original  qui  avait  écrit 
le  livre  en  latín,  sur  Texistence  duquel ,  au  reste ,  on  n'est  pas 
d*accord.  Un  écrívain  moderna  Tindique  par  erreur  comme 
étant  le  médecin  Siennois,  André  MathioU,  ou  Matthiole,  le 
commentateur  de  Dioscorides ,  qui  pourrait  repondré  comme 
Tagneau  de  la  fable  : 

»  Comment  Kanrai-je  fait ,  ai  jp  n'^tais  paa  né  ?  » 

En  effet ,  ce  célebre  docteur  naquit  seulement  en  ItfOO,  et  les 
vers  de  Jean  Le  Febvre  étaient  imprimes  á  Paris,  Vérard,  en 
1492^  et  composés  probablement  longtems  auparavant. 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  poete  de  Thérouanne ,  voulant  se  laver 
du  críme  de  mediré  des  femmes ,  publia  ,  en  forme  d'amende 
honorable,  une  espéce  de  réfutation  du  premier  ouvrage  sous  le 
titre  de  :  Le  résolu  en  mariage  Mais  son  natural  mordant  et 
satyríque  reprit  bientót  le  dessus ,  et  lá  encoré  il  reproduit 
presque  tous  les  traits  lances  dans  le  Matheolus  ;  ii  en  émousse 
seulement  la  pointe  en  disant ,  dans  quelques  vers  épars  ,  que 
l'auteur  a  eu  tort  de  les  dócocher. 

A  la  fin  du  livre  de  Matheolus  on  lit  les  vers  suivans ,  formant 
Tacrostiche  des  nomsá' A lUsandre  Primet^  qui  est  peut-étre 
Téditeur  du  livre  ou  quelque  chose  de  plus  : 
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Ame» 

A  lout  wn\%  (}aí  me  1tro»t 
Leur  fuiíplie  de  cueitr  enti^r 
Louent  le  bien  qii'ilx  ferronl 
^t  lovt  le  m«l  perconteront 
San»  mediré  mrltre  »  <|aartier  > 
•  Amys  ay  fail  ?oatre  ptaollier, 

Mon  obstint  qu*ileal  imparfait, 
Doncqnes  veuilléa  de  cneureotier 
Reteñir  le  meilleor  aeotier 
£t  laiiier  le  mal  s'il  voiu  pUíal. 

Po«r  l'on  que  te  fut  m  jt  eo  sen* 
Rettnez  M.  et  ctnq  cena. 
Je  VOM  prie  oetés  ci»  hay  I, 
M etlcK  octobre  le  lien  ioor^ 
£t  preñez  plaisír  et  teioar 
Tout  ainey  comme  il  s'eoany t. 
EzpIiciL 

Cette  deratére  explication  donne  bien  la  date  da  5  oetobre 
1499  oomme  celie  de  rimpression.  L*oavrage  eat  in-f  goth. ,  á 
9  colonnes^  avec  figares  en  bois  et  lettres  ornees.  La  lettre  L  da 
i*'  feuillet  représente  plosteurs  figures,  entr'aatres  celfes  d^on 
fon  et  d*nne  femme  qui  se  baisent.  II  y  a  nne  seconde  édition  de 
la  méme date^  expliquée  souvent ,  par  erreur^  par  Tannée  1008. 
On  en  compte  aussi  deox  entres  in-4^y  goth. ,  de  Lyon,  etc. 

Dans  le  recueil  intitnlé :  La  nef  des  prineei  ei  da  hataUíe$ 
ie  noblesse  avee  aultres  enseignetMns  utüs  et  profiiabUs  ^ 
etc  ,  par  Syn^horien  Chaifipttfr,  imprimé  á  Lyon,  G.  Balsa- 
ritif  1809,  in-4"  goth.,  on  trouve  un  opúsculo  en  vers  qui  ne 
peut  étre  qu'un  abrégé  de  rmuvre  de  Jean  Le  Febvre  de  Thé- 
rouanne ;  il  porte  rindication  particuliére  suivante  :  NotabUi 
áiets des phúosophei ¿  loprolnre  da  femma  vieieusei et  aló- 
neur  da  hannes  (eatrement  la  malice  des  femma ,  lequel  a 
esté  recueiUy  de  Matheolus ,  et  anltres  qui  ont  prins  plaisir  á  en 
mediré  par  affection  désordonnée ,  etc. )  reimprime  plnsienra 
fois. 


Qnanl  au  lecond  oavrage  de)Jean  Le  Febvre  de  Théronanne 
dont  notu  afoos  déji  dii  quelqnes  mots  ci-deasus ,  il  paruC 
d'abord  d'nne  bijon  uekz  exigue  et  sona  le  titre  de :  Lt  nbourt 
de  Maííuolut,  Lyon,Arnoullet,_ÍD-4''goth. —  París,  HicbelLe- 
uoir,  1B18,  in-4*  ;  poigUy  eneatune  éditioaforlaugmentée, 
oá  le  prologue ,  par  exemple,  hit  porté  de  94  i  366  *era ;  cette 
réimprewion  est  ipUtulée  en  cei  Cennea  :  S'enntyt  le  livre  du 
Bétotu  en  mariage,  traitant  et  démomtrant  la  grande 
frovtete  et  rtttttance  qu'ont  euet  otU  de  préient  IM  fimtiut 

eotttre iet hommei París,  leuTe  de  J.  Trepperel^  in-4* 

gotb.  [saos  dale).  Ainñ  que  nous  l'avons  dit ,  cet  ouvrage  sem- 
ble [ait  en  tavenr  du  mariage ,  mais  il ;  a  lien  de  croire  que 
lout  eéUbataire,  aprés  l'avoir  lu ,  M  sentirá  pas  sea  dispoHtioiu 
malrimoniales  eitraordinairenient  rortiflíes. 
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^(ifan  Ci  (tnvtluxB  V^xraB. 


Ce  trouvére  Artésien  tira  son  nom  de  famille  de  celuí  d'une 
drofessíon  exercée  par  son  pére  ou  par  lui-méme  ;  Li  Botheil- 
lier,  LiViniers,  Li  Teinturíer,  Li  Charpentier,  Li  Chaogeur, 
n'ont  pas  d^autre  origine.  Jehan  Li  Cavelier  était  un  ami  de 
Lambert  Ferris ,  artésien  et  poete  comme  lui ,  et  tons  deux  fu- 
rent  lies  avec  Adam  de  le  Halle ,  leur  confrére  en  Apollon  et 
leur  mattre  á  tous.  Li  Cavelier  florissait  aa  XIII*  siécle  ;  on  croit 
quMl  mourut  vers  Tan  1260. 

C'est  dans  la  vaste  bibliothéqae  des  souverains  pontifes ,  aa 
Yatican ,  quUl  faadrait  aller  chercher  de  plus  détaillés  rensei- 
gnemens  sur  ce  chanteur  d^Arras.  On  trouve  dans  un  des  ma- 
nuscrita de  ce  ríche  dépót ,  trois  chansons  d^un  trouvére  ano- 
nyme ,  sans  doute  d'origine  Artésienne ,  adressées  á  Li  Cuvelier ; 
elles  commencent  ainsi : 

1**  Cuvelier^  el  too»,  Ferrb. .  (tant  áonie  Lambert  Ferris), 
ao  Cuvelier^  i'il  est  enú. . . . 
3o  Cuvelier^  yog  ameras. . . . 

C^estaussi  dans  la  méme  bibliothéque  du  Yatican  que  se  ren- 
contrent  les  pt-incipales  oeuvres  de  ce  trouvére  :  quatre  chan- 
sons de  lui  y  sont  en  original ;  en  voici  les  premiers  vers  : 
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lo  Aofif  et  d^trsp^rance  m'oni  Uii. . . 
a»  J'ai  une  dame  éoam^. . . . 
3<'  Jolivel^  el  jovence. . .  • 
4**  Moni  me*plaiteat  á  urntir. . . . 

Les  manuscrits  de  la  bibliothéque  du  Roi^  i  París ,  ne  ren  - 
ferment  que  deux  chansoonettes  de  Li  Cuveliers ,  encoré  celle 
qui  débate  par  :  Au  eommencier  de  ma  noutele  amor  lui 
est-elle  contestée  et  attríboée  par  un  copista  á  /.  d' Espináis, 
aatre  tronvére  du  XIII*  siécle. 

En  somme ,  nous  ne  sauríons  donner  avec  certitnde ,  comme 
spécimen  du  savotr-faire  de  Li  Cuveliers ,  que  la  chanson  ci- 
aprés ,  contenue  dans  le  ms.  fonds  de  Cangé ,  n"  67,  f^  289,  et 
adressée  á  Yaugon  Guyon ,  prés  Poitiers.  Jehan  Li  Cuveliers 
c^nte  une  grande  et  belle  dame  dont  il  est  amoureux  et  dont 
il  se  fait  le  serf  le  plus  soumís.  L*espérance  d^étre  heureux  un 
jour  lui  tint  lieu  pendant  toute  sa  vie  du  bonheur  quUl  ne  put 
obtenir.  II  répéte  souvent  daos  ses  poésíes  que  la  oonstance  en 
amour  est  tdt  on  tard  couronnée ,  et  que,  ne  le  füt-elle  jamáis, 
c'est  du  moins  un  grand  bien  d*y  compter.  Voici  la  piéce  que 
nous  pouvons  donner  de  lui : 

Cbavsoh. 

Por  U  meillor  qu'onqaea  íormatl  nalore^ 
Chaiil  eo  rapoir  d'avoir  all^enient  $ 
Ooc  Del  ne  fiat  ai  bele  créainre , 
Tóale  Tnloren  li  croiat  et  reprent , 
Ce  me  acmonl  de  cbanler  liement 
Qae  tant  la  aai  bele  el  vaillanl  et  «age , 
Si  voiremenl  con  l'aiai  de  fin  corage 
Sflienl  par  li  altfgié  mi  lorment. 

Mea  enai  ral  que  raiaon  el  droilure 
Dienl  qoe  ¡'ai  explnitié  folement 
En  ce  qne  j'ai  Irop  haut  miae  ma  cure  ; 
Mea  ce  qn'amora  me  commande  el  apreot 
Ne  porrote  refoaer  aan*  ontrage , 
Qtti  bien  la  ai-ri  meul  en  Tant  aon  aage 
Por  ce  fel  bon  devenir  de  aa  gent. 
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Por  ce  la  serf  na»  homt  oe  te  doit  faindre 
D'amon  servir,  car  toa  biena  Tient  de  U  ^ 
Ma  joie  puet  eflforcirr  et  eataíndre 
Si  doiKemeni  qu'oDqara  oe  le  arotit, 
Eabla  mon  euer  et  me  dame  en  acai , 
Qai  bien  ne  pnet  alegier  ma  grcTancc : 
Et  •'it  U  plest  que  moire  eo  atendance 
Si  l'aim-je  taoc  qu'il  me  pleat  bien  ansí. 

Qiiant  pina  me  vos  gnerroier  et  dealraindrr  (lonrroenier] 
Da  mana  d'amori  qni  ne  m*oot  paa  goerpi  (quiíttf) » 
Mena  aim  et  pina  eat  la  penaée  graindre  (grandie) 
Dont  ie  Toa  aerf ,  dame ,  aaebirz  de  fi , 
Si  m'a  vera  voa  fine  amor  eobardi , 
Donoe  dame,  ne  lairx  en  TÍltanoe  (en  affironl)» 
Caer  bien  apris  liébergiés  en  vaílUnce  ; 
Ne  m'ociez ,  je  ne  l'ai  déaerri. 

Mon  euer  aves,  tris  bone  dame  chiere ,  * 

Puia  qu'amors  l'a  mis  en  n^  dangier 
Je  oe  l'en  doi  partir  oe  trire , 
Meua  ain  morir  que  l'en  voie  ellotgner  ; 
Car  nns  espoirs  me  dit  et  fet  ciiidier  (croire) 
C'oncor  anrai  recouTrier  i  la  jote 
Lá  ou  par  droit  avenir  ne  porroie , 
Ormi  puíst  Del  et  fiue  amor  aidier. 

Bnvoi : 

Chancon ,  ?a-t-en  penses  deles  Ploitier, 
Droit  au  Vangon  Guión »  et  si  li  proie 
Qa'il  soit  amana  qoe  s'en  amor  sfolioíe» 
Mena  en  vaudra  por  a'onor  easaacier. 


319 


Jr^an  fR  Ztntwcxn. 


Jehans  H  Tenturier  on  lou  Tainturi$r  est  an  troavére  ar- 
tésien  dont  11  ne  noos  reste  que  peu  de  choee.  Le  manuscrít  de 
Berne  n*  589,  provenant  de  Bongara  et  précédemment  de  Tab- 
baye  de  Benott-sur-Loire ,  qui  a  ea  des  vidssitudes  si  extraor- 
dinaires  avant  de  retourner  á  Berne,  contient  une  chanson  assez 
joliette  de  ce  petit  poete  léger ;  elle  a  été  coplee  par  La  Come 
de  Salnte-Palaye,  et  se  retroove  aujoard'hui  á  la  bibllothéqae 
du  Rol,  dans  la  coUection  Moachet,  n"  14,  V  partie,  ^  54 
r^.  Dans  cette  chanson ,  Jehan  Le  Teinturier,  fort  amoareux 
d^une  dame  qai  posséde  toutes  les  qualités ,  Tengage  á  afoir  pi- 
tia de  lui  et  á  le  recevoir  avec  bonté.  U  lui  dit  que  sa  beantó  est 
si  imposante ,  que  toutes  les  fois  quUi  la  voit  sa  parole  expire 
sur  ses  lévres  pour  hii  exprímer  ce  qu'il  ressent.  Cest  apparem- 
ment  pour  cela  qu*U  a  prís  le  parti  de  mettre  sa  dédaration  en 
chanson,  Voici  cette  petite  piéce  légére  et  galante  : 

Jehabs  li  Tevtoeiee. 

Ma  dame,  en  cui  Deoí  ait  mis 
S«n  et  f  alor  el  bonteit 
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Pluí  k'en  autre  ,  te  m'etl  vif , 
Cor  Ble»  de  moi  piííft; 
Cuer  et  con  vos  ai  doneit , 
Sena  de  aeureir,  a  loas  dís , 
Veal  ealre  k  vo  volenteit. 

Aídi  ne  vo»  fnt  rejehia  (a?oa¿] 
Li  mala  ke  j'ai  endoreít  ; 
Car  tanl  estes  de  haali  pria  , 
Ne  m'éussiés  eacooteil 
Qcant  je  remir  vo  biasUeit , 
A  doDC  seu  ai  rntrepris. 
De  parleir  n'ai  poeateit  (pouvoir). 

Ríen  ne  me  puet  conforteir 
Ne  ma  dolor  amenfir  (amoindrir), 
Fors  vos  ,  sens  plux  ke  pe nser 
Kt  mili  et  jor^sens  dormir 
Me  faitea ,  car  tant  remir  (admire) 
Yoatre  dona  viaire  (viaage)  cleir. 
Ke  ne  m'eo  puía  departir. 

Or  me  fait  abandoneir 
Fine  amor,  et  enhardiri 
Ke  ma  dolor  sena  fanceir  (  sana  diastmnler) 
Me  fiíit  á  vos  rejehir  (coiifeaaer), 
Se  voa  me  Uissiez  morir 
Trop  en  aeriés  á  blaimeir, 
Car  tona  seni  i  vo  plaixir. 

J'aurai  tot  confortement» 
Se  voa  me  voleia  aidier ; 
Por  ccn ,  Toa  pri  doucement» 
Ma  dame ,  de  cnrr  entier, 
Ke  me  votliéa  aligier  (altéger) 
Ma  dolor  prorhienenent : 
lyaatre  ale  (aide)  o'ai  mesticr  (besoin). 

Aii  Jehan  Ion  Taintnrier 
Vos  en  metéis  (rapportez-rous  en)  booement 
Bien  vos  saurait  coasillier. 
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3rt)an  Ütaios» 


Je^an  Maáoi  naquU  á  Arras  vers  Tan  4240 ,  (l*une  famille 
déjá  bien  eonnue  parmi  les  trouvéres  de  F Artois ,  car  ü  était 
neveo  du  fameaz  Aáam  de  le  Halle,  sarnommé  le  boseu  d'Ar^ 
ras ,  le  premier  autear  dramatique  du  mojen-áge.  C'est  Jehan 
Mados  loi-méme  qui  noos  apprend  cette  particolarité  dans  ses 
Ters : 

Cil ,  Jehannet  Madot  eot  ooo , 
Qii'on  lenoit  a  bou  compaignoa 
D' Arras  estoU  $  bien  fu  connni 
*  Sea  oncles  Adaos  li  bo^oa. 

Ce  troovére,  neveu  d'un  ontle  itlostre,  aequit  lui-méme 
quelque  célébrité  parmi  les  poetes.  II  faisait  partie  de  ce  petit 
pamasse  épicurieD  qui  réjoulssáit  Arras  au  XIII'  siéde ,  et , 
comme  il  le  dit  nalvement,  on  le  tenaU  d  bon  eompagnon,  U 
paratt  avoir  été  joueur,  ríbaud ,  gueux ,  et  passablement  yi- 
?eur  ;  on  sait  qu'en  Tan  1388  ,  le  jour  de  la  Chandeleur, 
il  se  trouvait  presque  sans  vdtemens,  parce  quHi  avait  tout 
perdtt  au  jeu.  II  se  montre  un  peu  sévére  contre  les  jongleurs 
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qoi  croyaíent  afaüier^  ou  corríger  les  oafr&ges  des  trouréres , 
tandis  quUls  ne  faisaient  que  les  empiref  en  les  muülant.  II  les 
tance  dans  les  vers  suivans  composés  contre  cetle  maiiie  : 

Qa'nIlTM  ont  (ait  lont  repr«>gnani  (reprcDsnli  ceDtfnraol) 
El  a  trestoz  Irt  bont  niiiftam. 
Si  qop  \)k  lienf  d'ii  honor 
Qu'il  oVn  aient  iré  el  dolor. 

Jehan  Mados  était  instruiC  et  s*ótait  inspiró  des  bons  aateurs 
grecs  et  latina ;  il  cite  souvent  en  ses  vers  Homére  et  Platón  , 
Virgile  et  Cicerón  :  aussi  dit>il  fort  arrogamment  qu'il  n'écrit 
que  pour  les  clercs  et  les  chevaliers ,  tous  les  autres  peuvent 
fermer  Foreille  á  ses  chanta  comme  Táne  le  fait  qoand  U  entend 
jouer  laharpe. 

Ce  poete  est  auteur  de  deux  romans  qui  nous  sont  parvenns 
intacta  :  le  premier  est  le  Román  de  Troye^  que  Tauteur  de- 
clare avoir  traduit  du  latin  en  langiie  vulgaire ,  et  qui  fut  achevé 
le  jour  de  la  Chandeleur,  en  lab 8.  On  le  trouve  dans  la  biblio- 
théque  du  Roi,  ms.  n"*  6987,  t*  68. 

Le  second  ouvrage  de  notre  auteur  est  le  Román  ou  sihge  de 
Thébes,  alias  á'Etiocles  et  Polinice.  Ou  les  voit  dans  les  mss. 
n*^  6727  et6987,  f  56,  de  la  bibliothéque  du  Rol. 

Le  Román  de  Troye  commence  ainsi : 

Salemoni  ooa  enseigne  et  dit 
Et  mI  lit-oo  en  aon  eacrit 
Qae  noa  ne  doit  t^  seni  celer 
Aiot  le  doit  enai  demonstrer 
Que  il  i  ait  pren  et  honor 

Ne  uní  ne  te  doit  atargier  (retarder) 

De  bif  n  faire  ne  d'entignier, 

El  qui  plot  tcf  t  et  laiex  doil  faire 

De  {OU  ne  se  doit  niii  rclraire. 

Et  poorce  me  voel  travillier 

En  une  etloire  commenchier 
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Qui  de  lalin  vi^,  le  trois , 

Se  j'ai  le  tena  el  \e  le  puit 

Le  volrsy  ti  en  román  nwttrc , 

Qae  cil  qui  entendenl  la  lettre 

Se  puiatent  d^aíre  el  romana. 

Bf*mU  ett  l'rtioirerioe  al  grana. . . .  ele. 

A  la  fin  de  ce  méme  román  on  lit  les  vera  suWans ,  qui  nous 
donnent  qoelques  renseignemens  parücaliera  sor  Jeban  Mados 
et  sa  famille. 

Bxpiicii  le  lif  re  de  fine. 

Devant ,  Toa  ai  dit  et  retrait 

Qui ,  premien ,  a  Crou?^  et  (aít 

La  dile  rime  el  la  matierc 

Qui  priaiée  doit  eatre  entiere ; 

Ma»  cil  qui  escrit ,  bien  aachiée 

NVstoit  míe  trop  a?iiié  ; 

Car  Mns  cotele  et  aana  surcot 

Etloit ,  par  un  vilain  eicot 

Qfi'il  avait  perdu  et  piy^ » 

Pour  le  dez  qni  I'eut  engignii  (i^duit). 

Cil ,  Jehannea  Mados  eut  nom , 

Qu'on  leuoit  a  bou  compaignon* 

IVArras  ealoit  j  bien  fu  connas 

Sea  oncles  Adana  li  bo^ne, 

Qui  por  revel  (rebellion)  et  compaignie 

Laissa  Arraa  ;  ee  fu  folie , 

Car  íl  j  fa  monlt  fort  améi. 

Qnant  il  momt ,  ce  fu  pitié , 

Onqaea  mea  plus  engigneui  faon  (íng^nieui) 

Ne  morut ,  ponr  Toir  (Trai)  le  tail-on. 

Ainai  com  ?ot  oi  l'a?¿i. 

Cea  I¡?rea  fu  fiíía  et  finée 

En  l'an  de  l'Ineamacion 

Que  áé\i  soufrí  paMion 

Qastre  Tins  et  mil  et  danz  cena 

Et  huil ;  gent  et  bisus lo  li  tans 

Fon  lanl  qne  cil  a?oit  trop  froit 

Qni  tnrcot ,  ne  cote  n'avoit. 

Voíci  maiiitenant  le  commencement  da  Román  d$  Thttes, 
second  poéme  du  méme  trouvére  : 

Qui  tages  ett  nel  doit  celer 
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Aína  doít  poar  fon  fon  sei»  montircr 
Que  quant  il  ert  do  fiecU  alé» 
Toa  joars  en  aoit  pina  rarormbréa 
Se  Dana  Omer  et  Dana  Platooa  , 
Et  Verguea,  et  Cit«rona , 
Fniaaent  lor  aena  alé  celant , 
Já  n'en  fuat  maia  parlé  avant. 
Po^r  fOQ  ne  voel  mon  aena  con? rir 
Ma  aapienche  reteñir. 
Monit  me  delit  á  raconter 
Qoii  ke  digne  eat  á  raconter 
Or  a'en  aiUent  de  tona  nieatiera 
Se  il  n'eat  clera  n  chevaliera » 
Car  ainai  pneent  eaconter 
Comme  li  aanea  au  harper. 
Conter  iwu  foel  d'ancine  eatore 
Que  li  clerc  tienneot  en  memore. 


I>ermen  vera : 

Car  cea  reinea  et  cil  enfant 

Par  cea  mea  coren!  ardant , 

£t  cea  pncelea  et  meacinea(fill«a)» 

Povrea ,  Tevea  et  orfeninca  , 

I  ardoient  a  tel  dolonr, 

Qne  ne  ae  puet  teñir  de  plonr. 

Ceate  eatore  aTooa  definée 

Si  oomme  Tebca  (n  gaatén 

Ele  fn  moalt  d'antiquité. 

Et  ai  t  ot  noble  chité 

De  Rome  n'eatoit  nnln  coae 

Ne  ne  fn  puia  en  monlt  grant  pote. 

Romulua  fn  de  eel  línage 

Qtti  fnrent  mané  en  aervago 

Et  de  Troica  fnrent  |^é 

Cil  fonda  Rome  la  chité. 
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U  Euit  bien  se  garder  de  confondre  les  deox  troavéres  da 
nom  de  Jehan  Moniot  qui  TWaient  toas  deux  sous  le  régne  de 
Saint-Loais  et  qai  toas  deux  ont  composé  des  pitees  du  méme 
genre.  L*un  était  de  París  et  a  laissé  beaocoup  de  poésies ; 
Taatre  avait  va  le  Jour  á  Arras ,  c*est  le  seal  qai  doit  nous 
occoper< 

Qaelqaes  biographes  onl  era  que  le  nom  de  Moniot  signiflait 
petit  moine,  etannon^it  que  celai  qui  le  portait  avait  été  ouse 
troavait  encoré  dans  les  ordres ;  cette'conjectare  nous  parait  pea 
rationnelle ,  et  nous  nous  rangeons  de  préférence  du  cote  de 
eeux  qui  regardent  ce  nom  plutdt  comme  un  nom  de  famille  que 
comme  un  sobríquel ;  ce  qui  nous  y  determine  principalement , 
c'est  que  les  poésies  et  les  sentimens  que  Ton  attribue  á  Jehan 
Bloniot  respirent  beaucoup  trop  de  galanterie  pour  un  reli- 
gieax,  méme  en  foísant  assez  large  la  part  de  la  facilité  de  mceurs 
qui  existait  dans  les  espnto  á  cette  époque. 

Moniot  d* Arras  fut  un  des  meilleurs  chansonniers  du  Xlll* 
siéde  9  ce  qui  lui  menta  la  foveur  d*un  grand  nombre  de  da- 
nés. Toutefois ,  il  possédait  des  príncipes  d*honneur  tellement 
arrétés  (cbose  bien  rare  chez  les  galans !  )/.qu'il  eut  reftisé  de 
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Toir  U  plus  chére  des  dames  de  ses  pensées  á  Vinsqa  de  sod  ma- 
rí.  II  ne  perdait  ríen  á  cette  discrétion  extreme ,  car  les  agre- 
mens  de  son  e^rít  le  faisaíent  rechercher ,  méme  des  plus  ja- 
loux,  qoi  n*osaient  Ini  témoígner  le  moindre  ombrage,  daña 
la  crainte  d*éloigner  de  leur  aociété  un  homme  si  spirituel  et  si 
aimable  que  son  amitlé  honoraít  tous  ceux  qn^il  daignait  fré- 
quenCer.  Moniot^  outre  les  avantages  intelleetuels,  réunissait 
toutes  les  qualUés  physíques  :  c^éCait  un  des  cavaliers  le  mieux 
fait  de  son  siéde ,  et  on  doit  luí  savoir  gré  de  n'avoir  jámaia 
abusé  des  moyens  dont  Tavait  doué  la  natura  pour  séduire  les 
dames.  Qnoíque  cet  aimable  troufére  eat  dea  OMenra  extreme- 
ment  purés ,  surtout  pour  le  temps  oú  il  vivait ,  et ,  Ton  peut 
ajonter,  ponr  le  genre  d*oceupation  qu'il  s'était  choisi ,  il  chan- 
tait  Tamour  avec  feu  et  convenait  que  cette  passion  fait  les  dé- 
líces  de  la  fie ,  et  donne  la  forcé  aux  malheureux  buroains  de 
aopporter  les  miserea  deleor  condition.  II  termine  méme  une  de 
aes  chansons  en  priant  Dieu  de  lui  conserver  un  coeur  tendré,  et 
de  le  rappeler  de  ce  monde  au8sit6t  qu'il  aura  paasé  le  tema 
d'aimer.  (i) 

Au  contraire  de  Gillibert  de  BemeTille,  grand  précheiir 
dMnconstance,  Jehan  Moniot  se  piquait  de  fldéliié  et  de  persé* 
▼érance  daña  sea  attachemens  galans  ;  foict  sa  profession  de  foi 
en  amour : 

Qui  aime  tans  tricberie 

Ne  peuie  n'a  trois ,  n'a  dens , 

l/uneaeole  eil  déiireni. 

Cil  qne  loyal  amour  lie 

Ne  voudroii  d'anlre  avoir  míe. 

Aprés  avoir  dit  que  nul  homme  n*a  joie  ni  soulas  sans  bon 
amour^  et  que  pour  cela  méme  il  príe  Dieu  qu'il  en  ait  toujoura, 
Moniot  annonce  que  conaerfant  tous  sea  principes  d'honneur,  il 


(i)  Voyez  Histoire  de  lapoésiefranfaise,  par  MaMÍeo,  p.  i49' 
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ft'abstient  d*aUer  voir  sa  mié  de  crainte  d*éveiller  la  jaloosie , 
et  U  garde  la  maison,  dit-il,  poar  cfaanter  et  nourrír  sa 
paasion.  Ces  fen  soni  une  aasez  heareuae  imítation  d*Aiiacréoii. 

Amon,  n'est  pat  tfue  q»'oo  dit 
Ssget ,  oe  bien  euro»  ^ 
Coer  qoi  ne  te  reet  á  vof , 
II  U  convienl  ta  foUe , 
Sa  guille  et  sa  ? iU  iHiie. 
Sci  media  «-i  «et  maax  tos 
G«erplr,  pnit  queaaot  boitdie  (moquerie) 
Se  met  en  vottre  baillie. 
Saget,  cortois  ,  largea,  pro»  (preoí) 
Deiient,  par  vottre  maialrie  (puiítance). 

Amors,  qtii  vostre  cent  guie  (gaide) 
Doit  ettre  simples  et  dolí  (doox) 
A  toiti  com  fina  aroorot , 
Qui  miela  van  1 1  plu»  a'homilie  : 
As  liona  porte  compaignie. 
Bien  ^  parí  dra  entios. 
Por  une  dont  a  envíe 
Monitreé  lotsa  compaignie. 
Pe  biaii  «ervir  eat  ¡aloa , 
Por  a  voir  tol  en  alr  (aidr).  (t) 

Dana  celle  des  sept  chansons  inscrítes  sous  le  nom  de  Monlot 
d* Arras  dans  le  ms.  d**  67,  fonda  de  Cangé^  quí  commeoce  par 
ces  vers: 

Amon,  a'onquei  en  ma  vie 
Fit  rien  á  voaire  talent 
Voilre  ventanee  (pardoo)  deofiant 
De  celle  que  j'ai  servie .... 

le  poete  se  donnc  le  nom  de  Perron ,  dans  le  demier  couplet 
ainsi  chanté  : 


(O  Le  reste  de  celte  chaoson  esi  imprima  átm%  le  présidenl  Faucbct » 
p.  569  de  l'édition  de  1610^  in-4^. 
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A  ma  Jame  qtioiqa'on  die 
Envoi  loutf  ma  chancon  , 
Je ,  qu*oo  apele  Perron  , 
Qai  roerci  U  quier  et  príe. 
Sej'ai  dil  par  ma  folie 
De  tí  ríen»  ae  tout  bien  nont 
Ce  fet  la  grant  aeignorrie  , 
Del  ,  de  s'amor  qoi  me  lie 
Si  durement «  que  reaon 
Eal  en  moi  losce  p^rie. 

Ce  nom  de  Perron  oa  Pieron,  diminotif  de  Fierre ,  est  eo- 
core  aajoard^hui  coimu  en  Artois  comme  nom  de  famille.  Peut- 
étre  est-ii  an  sornom  de  Moniot ,  ou  pluUVC  représente-t-íl  un 
personnage  do  paya  qoi  empronta  la  plome  et  le  gente  inventif 
do  troofére  poor  dégoiaer  son  incapacité ,  et  présenter ,  sooa 
son  nom ,  on  air  et  des  Ters  composés  de  commande  par  un  bon 
ménestrel.  Cet  osage  est  fort  oommon  ao  moyen-ftge ,  et  les 
nobles  ignorans  oo  les  Toreareis  do  tems  ne  s*en  faisaient  pas 
láote. 

Le  savant  La  Come  de  Saínte -Palay e  lot ,  le  12  mars  175Í  , 
nn  mémoire  á  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bdles-Lettres 
(imprimé  dans  le  tome  M ,  p.  679  de  la  oollectlon}  oú  U  dte 
un  manoscrit  de  Modéne ,  dans  leqoel  on  lit  des  poésies  de 
Monjas  d'Arrae.  Noos  devons  croire  qo*il  ne  s'agit  id  qoe  de 
notre  Monioi.  Ces  poésies  se  retroD?ent  dans  eelle  des  Ttooba- 
doors ,  00  poetes  do  midi ,  soos  le  nom  de  Tibaut  de  Büeon  , 
qoi  n^est  aotre  qoe  le  fameox  Thibaot,  comte  de  Biois  etde 
Champagne,  né  en  ISOl  et  floríssant  vers  1940.  Moniot  étantné 
vers  1180 ,  U  est  á  croire  qoe  le  noble  comte  a  été  le  plagiaire 
do  modeste  artésien ,  oo  do  moins  qo*on  copiste  fiatteor  do 
midi  Ta  paré  de  plomes  qoi  neloi  appartenaieotpas. 

Voici  on  potnt  de  comparaison  entre  l<s  deox  idiomes.  La 
píéce  commence  ainsi^  enroman^  dans  le  manóse,  de  Modéne : 

Qaanl  se  réjoaiaaenl  oíael , 

Au  ditz  (doni)  tena  qila  ? oyent  reñir, 


329 


Vit  doi  (dcus)  dairiM  sox  un  rhastel , 
'    En  nn  pré  floietef  coUHr. 
La  ploi  ¡o  neto  le  plaingnoit , 
Et  á  M  compaígne  dísoit : 
c  —  DaiOf  consan  (conaceur)  vos  qnier  ct  pri , 

V  De  mon  mar  i  qvi  roe  metcroit  (loapconne) 
»  El  ai  n'i  a  encoré  de  quoi, 

»  Q'onqei  (que  jamaía)  d'amert  n*oi  (nVtitende)  fora  le  cri 
»  A  tort  ani  d'aniora  bíamée ,  (brnit ,  renomoiée) 

9  Béf  Dei !  ai  n'ai  point  d'ami.  a 

Le  ms.  proven^l  contient  la  Teraion  saivante ,  coplee  mot- 
á-mot  sur  le  fieux  fran^is : 

Can  ae  reconian  (a'^yent)  anceua  (oíaeanB) 

Et  lo  lema  comenáa  doaaír  (i  adoocir)  , 

Vi  doa  danaa  aotz  nn  cbaaten 

Floretea  en  un  prée  cnihir. 

La  pina  ¡ove  (jeune)ai  ae  planiojt 

El  aoven  á  l'autra  dizoy t : 

a  —  Dama ,  coaaelb  voa  quier  éua  pri » 

9  De  me  mari  qni  me  meacroil  j 

»  Et  ai  no  i  ac  oncaa  nnl  droit 

B  Conque  d'amier  n'oy  maa  le  cri. 

V  A  Ion  aoi  d'amor  blaamela  , 

>  Dien  t  e  non  aj  point  d'ami.  » 

On  remarquera  que  ravant-demiére  rime  hloimée  en  román 
et  hlanneia  en  proven^l ,  ne  paralt  pas  aroir  de  rime  qui  lui 
réponde  ;  mais  le  mot  hUumeia  se  pronon^it  comme  hlatmi 
et  rímait  avec  cri  et  omt  en  supprímant  Va  qui  était  muet.  Le 
mot  román  ou  frangís  hlaimé€  se  pronon^it  sans  donte  de 
méme  et  rimait  avec  l't  simple.  On  foit  qu*á  cette  époqne ,  le 
proten^al  et  le  román  da  nord ,  devenus  depuis  le  franjáis ,  se 
rapprochaient  beaucoup ;  c^étaient  denx  enfans  d^une  méme 
mere ,  qni ,  n^étaut  pas  encoré  grandis ,  avaient  conservé  toas 
Jes  caracteres  de  lenr  commune  origine.  Alors ,  on  trouvait  mé- 
me des  piéces  de  poésies  entremélées  de  vers  franela  et  pro- 
ven^ax. 

Jehan  Honiot  a  fait  deschansons,  des  pastourelles,  des 
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jeux-partís  et  méme  des  dits  ;  on  les  trooTe  dans  les  mss.  da 
fonds  de  Cangé ,  68  et  67,  dans  les  mss.  n"**  723S ,  7218,  7615 
de  la  bibliothéqoe  du  Rol ,  et  le  n"*  589  de  la  bibliothéqae  de 
Beroe.  Nous  allons  présenter  des  specimeiis  de  chacun  des  gen- 
res  essayés  par  ce  trouvére. 

Chanson ,  m>.  7218,  (^  118. 

Chanfonete  i  nn  chant  légíer 
Ferai  pour  joie  maiotenlr, 
Si  m'cn  cuidóte  bien  teñir 
Mais  ce  m'en  a  Cail  eflfbrcier 
Qttel  dout  palt  doi  repatrier, 
D  (oü)  cele  maint  (habite)  dont  rfllongíer 
Ne  paii  mon  auiouroua  défir. 

Bien  cnidoie  hort  do  dangier 
D'amouradeforemais  iisir, 
Maii  ne  ai  pnet  mte  aiaentir 
Mei  cuera  qni  qaiert  ion  deatorbier. 
Volenté  croit  qui  convoitier 
Li  faic  tel  u  mout  traveilüer 
Lestour  a  aaní  granment  ¡oír. 

A  la  cour  n  premien  la  ?i 
Mainte  b^le  dame  eagardai , 
Blais  nnl  tant  n'en  désirraí 
Commc  I  i  qni  tant  m'abeli , 
Que  Ion  I  ligement  m'i  rendí 
Maía  adont  pal  ne  li  gehi 
Qoi  iuenf  fuiae  quar  je  n'aaal. 

On  peut  maintenant  se  former  une  idee  des  chants  amoureax 
de  Moniot  d' Arras  ;  le  reste  de  ees  chansons  est  dans  le  méme 
style  :  ontre  celle  déjá  citées,  nous  en  connaissons  encoré  trei- 
ze  qui  commencent  ainsi : 

1 .  Al  entrant  daní  la  laiaon .... 
a.  A  ma  dame  ai  pria  congiet. . . . 
3.  Amora  me  fail  rentoiaier.  • . . 
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4>  Aprét  le  dchiiiment .... 

5.  Dame,  aíni  qae  je  voiae  en  ma  contrée. .    . 

6.  De  jolii  cuer  enamorée*  •  • . 

7.  Encoir  a  ti  graod  poínancc .... 

8.  Li  doQK  termine  m'agrée. . . . 

9.  Ne  me  done  pas  talen  t .  • . . 

10.  Nua  a'a  joíe  ne  lolaz. . . . 

1 1,  Plufl  ami  que  je  ne  toloíe.  • . . 
la.  Qaant  foi  leí  préi  florir. .    . 
i3.  Bone  amoor  Mna  Iricheric. . . . 

La  neuvléme  est  attribuée  á  Gontiera  de  Soigaies',  dans  un 
ms.  de  Noailles.  De  la  Borde ,  dans  son  Eisai  $ur  la  Musique  , 
poblie  une  pastonrelle  de  Jean  Moniot ,  d' Arras ,  qni  mérite 
d'étre  reprodaite. 

Ce  tu  en  mat , 

Au  doQZ  teni  gai , 
Qne  la  tésont  ett  bele  | 

Main  me  levai  p 

Joer  ro'alai 
Lezune  fontenele. 

En  nn  Tergier 

Clot  d'esglantier 

Oi  nne  riele. 

Lá  vi  dancer 

Un  cfaevalier 
Et  une  damoiaelle. 

G>ri  orenl  gent 

Et  a?enant , 
£t  mull  trh§  biatt  dan^oícnt  ; 

En  acola nt 

Et  en  brtant 
HuU  bian  m  dednítoienc. 

En  un  dettor 

Au  chief  du  lor 
Dui  et  duit'en  aloíent. 

De  lor  la  flor 

Le  gieu  d'amor 
A  lenr  plétir  feaoient. 
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J'sillai  svanl , 

Trop  redoatant 
Que  ñas  dVli  ne  me  foie, 

Maz  (tríale)  et  penaaax 

Et  detirranx 
lyavoir  autre  leí  joie. 

Lora  vi  le  ver 

Un  de  leur  per« 
De  ai  loing  cooj  g;'eatoic , 

A  apeler» 

A  demandrr 
Qai  aui  el  que  querroie. 

J'alaia  wtn  asa  (eos)  ¡ 

Di  lor  mea  maua : 
Que  UM  dame  amoie  i 

A  qní  loiauz 

Sanz  eatre  faui , 
Tool  mon  vivant  aeroic . 

Por  quí  pluaaent 

Paine  el  tormenl 
Qae  diré  ne  porroie. 

Laa  !  or  morrai , 

Car  bien  le  aai 
S'ele  ne  me  ravoie. 

Cortoíaement 

Et  gentement 
Chaacuna  d'ela  roe  ravoie , 

Et  dienl  tant 

Que  Diei  bríement 
M'envoil  de  cele  ¡ole 

Poar  qui  ¡'atf nx 

Graot  marremenl  (chagrín). 
El  je  lear  en  rendoie 

Mrrciz  mol  granl  i 

El  en  ploranl 
A  Dieu  lea  commandoie. 


Un  des  Romanceros  mannscríls  de  la  bibtiothéqae  do  Roi , 
provenant  du  fonds  de  Cangé ,  contient  le  Jeu-parti  suivaat , 
inscrit  80US  le  nom  de  Moniot  d' Arras  ;  les  interlocuteurs  sont 
Colart  et  Jehan  de  Toumai :  c*est  saos  doute  á  cette  circons- 
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tance  qu*on  doít  que  le  ms.  n**  7615  met  cette  pléce  sous  le 
nom  de  ce  mdme  Jehan  de  Tournai,  Josqu'á  preuve  contraire 
noQs  la  laiaeeroDS  dansle  bagage  UUéraire  du  trouvére  d* Arras : 

Colart,  retpondez  mos  targier  (Urdcr) 
A  c«  qae  vos  Toeil  demaodrr  : 
Una  lióos  ainne  (aime)  de  cuer  enti«r, 
Jalona  est  ne  s'en  puel  garder. 
El  pour  certain  cocloa  cnide  ieslre  ; 
Doit-il  poor  cuidier  relusscr 
S'amie  et  laisaier  a  amer, 
Qaant  non  a  » quelle  est  de  boo  iestre  (origine)  ? 

Jehan  de  Tornai ,  de  l^gier 
Poet-on  Teir  qai  set  esgarder  (^aré), 
Eds  hoos  se  poct  bien  empirier 
Par  Ini  Irop  folemeot  esrer  ; 
Maia  cbils  qai  aiose  dame  bonneste 
Ne  s'en  doit  poar  ríeos  destourber  (inquiéter). 
Mais  ad^  eo  son  cuer  penser 
QuecVstponrInt  s'autresladiestie. 

Colaré  f  cils  a  tant  aaauv^looier  (recompense) 
Que  ne  se  peut  aseurer, 
L'amour  oú  Ten  vit  en  drngier 
Fait-íl  trop  bon  laisaier  eateri 
Et  Unir  le  cbemin  á  des! re  ; 
Car  j  aloosie  tonrment 

Fait  Tamant 
Et  adca  fiases  rom  nait 
Fail  caocbe  ae  mestre. 


Jehan ,  on  ne  doit  nient  cnidier 
Quédame  tant  face  i  blasmer 
Qnelle  Toeille  nnini  boissiez  (tromper), 
Blais  s'uns  hons  par  aoo  mal  bonrder  (bavardage) 
Dit :  i'ai  Tut  j  par  dedeos  son  estre  (chambre), 
Votre  dame  a  aotrni  parlar; 
Ponr  ce  vel  devev  refosser  , 
CUr  bien  menlent  et  derc  et  prestre. 

Colart ,  n'en  ne  se  doit  fier 
Poar  riens  en  fame,  c'est  tout  oler ; 


334 


Ne  metra  Unt  en  I  gaeroier 

Oe  blet ,  com  le  face  effondrer. 

Nienl  i>lat  que  l¡  fleo  re  de  geniettra 

Ne  me  pourt el  d'oo  mal  tenfer  (garantir), 

Ne  pnet  boone  vie  mener 

Li  hont  jalóos  por  MiDt  Sevetlra. 

Jehan^  des  damet  detpriiier 
Ne  pael  ñus  boas  en  pi  u  monter. 
Car  elles  moat  tost  titfbacbie 
Font  les  pías  baos  et  enclíner ; 
Et  se  saves  que  drois  d'encestra 
Quant  ans  bom  sot  wibos  d'amer 
Amoara  vies  le  t iens  coaforter, 
Já  I  n'i  qaerra  bais ,  ne  feneslre. 


Quelques  écrívains  doanent  encoré  á  Honiot  d^ Arras  an  aa- 
tre  ouvra^e  intitulé  :  Le  dicelet  de  Fortune ,  mais  il  n*e8t  pas 
certain  qoMl  soit  de  luí.  Jean  Moniot ,  de  París ,  surnommé  le 
petit  Moine ,  son  contemporain,  poorrait  bien  eu  étre  Tantear : 
dans  le  doute ,  nous  le  publions  ci-aprés ,  sans  garantir  ni 
Tune  ni  Tautre  paternité  : 

Lb   DIT  MOVIOT  OB  FOBTUIfB.  Ms.  72189  p.  ^47  V"* 

Seigfior,  or  escootez  li  grant  et  li  menor 
Et  li  jone  et  li  virl ,  li  ser¡ant,  li  seigoor. 
Se  de  m'entencion  eotendez  le  t«*noiir, 
Já  ni  porfez  noter  fors  bien  et  grant  bonor. 

Un  ditelet  ?enil  diracortois  et  delitable, 
Cortois  le  dirai  gie  et  aisez  bien  notable, 
J'entent  q  ue  je  le  die  por  estre  pourfitable 
An  uionde.  Et  nel  di  mié  por  fablel  ni  por  feble. 

C'est  ore  de  fortune  donl  je  taus  ?ueil  pirler» 
Si  ne  le  ?i-¡e  onques  ne  venir  ne  aler, 
Ne  ne  sai  s'éle  set  oa  cbauter  oo  baler, 
Oa  s'ele  sel  pou  euíre  oo  poréesaler. 
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Eocir  nesoíl  forlnne  oorporel  cr^alure, 
Bien  puet  mottaUté  avoir  en  aVacriplare. 
LVsciiptore  dit  bien »  íoitone  cát  avt  nture 
A  la  fon  booe  el  bele  ,  a  Ufois  laideet  dure. 

Or  vout  erl  de  fortune  á  la  ?eritn  díte  ; 

Preñez  garde  encor  lí  comoient  elle  eit  e^rite , 

Formes  d'óme  a  sat  li ,  li  nni  rn  hjnl  habite , 

L'oua  monte,  l'autre  avale  (desceod),  l'antre  gele  en  ion- 

bite(en  mortknfoite). 

Fortnne  el  la  feture  (figore)  de  la  roe  roonde , 
Noteiit  lea  aventures  de  ees  dolereni  monde. 
Hoi  est  o  DS  hom  grant  aire  et  tos  biens  Vi  abonde , 
Demain  sera  ¡etez  en  la  terre  parfonde. 

Por  ce  di  que  fortnne  puetestre  bone  et  male 

Homes  a  rntoor  li.  L'un  monte ,  Tantee  avale  (descend), 

Li  nos  pleure  et  souipire ,  li  entres  rit  el  bale  (danse), 

Li  ons  est  trop  grans  sires,  l'aulres  n'a  riens  rn  male 

(caisse). 

II  pert  bien  qae  fortnne  pnet  fere  honor  et  honte, 
Qoant  lorlnne  a  fet  home  per  a  roí  nu  a  conté 
Por  I  pon  d'aventnre ,  de  mesdit,  de  mesconle , 
Fortnne  l'a  monté,  fortnne  le  desmonte. 

J'oi  l'anlrier  d'uo  home  monit  forment  reprochier 
Qo'il  seut  desesperóos  les  grans  chevaní  brocbier. 
Qnant  le  sentí  fortnne  de  l'un  des  pies  docher 
Si  le  fist  trébnchier  de  plus  haut  c'nn  clocher. 

Ha  I  Seignor,  grant  seignor,  vons  venu  des  grans  leus , 
Gardez  que  pour  fortnne  n«  soiez  orguillens , 
Quar  li  tonr  de  (orlnne  sont  trop  plus  pereillrna 
Que  tonnoirre  el  tempeste ,  aerpena ,  lyons  et  leus  (loups). 

J'ai  01  de  fortnne  repr'ichier  maint  reproche , 
Or  broche  hom  grant  cheval  des  esperóos  a  broche, 
Por  I  pon  de  reproche  fortnne  s'j  reproche , 
Si  abat  el  brochie  et  brocheor  qoí  broche. 

Gardez  vona  de  fortune,  seignor,  je  le  vons  loe, 
Qoanl  lorlnne  a  fait  home  hanl  cbanter  com  aloe  (allonet- 

le)i 
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Til  caidc  Diez  estre  atsit  derat  la  roe  (roñe) 
Doat  retorne  fortaoe,  ti  le  gete  eo  la  l>oe  (boae). 

Pola  eat  qni  por  fortnnc  de  mal  fere  t'eflbrce , 
Bele  fortune  fant ,  ni  a  ne  foi ,  ne  forcé ; 
Mes  fortnoe  qni  h¿nie  de  bien  bire  renforce , 
Geli  ne  pnct  defiere  fera,  ne  frschona,  ne  forcé. 

J'oi  parlar  d'on  home ,  bien  le  pot  IVn  ?eoir, 
Qni  fortune  avoit  fet  en  hant  etlal  a¿olr ; 
Qnant  il  cuida  mies  ettre  eo  son  pina  graot  pooir 
Fortune  de  bien  haut  le  fiít  bien  baa  chcoir. 

Gardei  fona,  biao  seígnor,  cia  ?en  ne  voua  eachape. 
Quant  fortune  a  fet  borne  prinoe » roí ,  duc  ou  pape  , 
Par  I  iana  tour  fortune  le  retorne  et  ratrape; 
Si  le  briae  le  col  eo  oolier  ou  en  trape. 

Encor  tai  de  fortune  «taez  de  veritex  : 
Quant  fortune  a  mis  bóme  eo  biena  graos  hérites, 
Kil  cuide  miel  vi?reen  graos  aolempuitez, 
i^ndemaineat  troves  murtriset  soubitez. 

Je  dirai  de  fortune  encoré  ainzqoe  m'en  voise  , 

Quant  fortune  a  á  bóme  doné  d*avoir  grund  poiae 

Se  il  s'en  orguillist  et  maine  fole  noise, 

Bienlost  porra  sa  gonle  (  son  gosier  )  savoir  que  son  cul 

poiae  (pese). 

Ainai  eat  de  fortune ,  aeignor,  j'el  vons  afie , 
Ne  poi  qnant  n'a  fortune  ne  corS|  ne  cueri  ne  fie ; 
Je  li  donrai  I  nom  bien  droit  á  ceate  fie 
Si  le  nomera  l'en  de  par  moi  i/oisifie, 

Tool  revient  par  fortune  ,  bien  le  puet  l'en  aavoir , 
Huí  est  un  bom  graos  sire »  richece  a,  et  tavoir 
Huí  a  tant  biena  et  jnies ,  ons  n'en  puet  plus  avoir 
Qui  lendemain  pert  tont :  cora , sens,  vie etsavoir. 

Fortune  eat  bele  et  bone  aus  bons  et  debooaíre , 
Biauveae  aut  maus  fcsans  et  laide  et  de  putaire  (corrom- 
Sele  est  et  fiere  et  fiosae  4us  faus  de  mal  afaire  ,         pue). 
Ou  aoit|  ou  bone ,  ou  male ,  toa  tena  fet  boo  bien  faiie. 


□turicr  Diarcliwil ,  fdiuianiireTiir  cr^nn, 
Qui  finí  poú  ,  fiuMet  lanri,  Kn  faaua  biUon 
Fonnur,  qui  wmit  t  niii  «>  poa  de  boubinec. 
Ola  foiuippireitla  hontectgraal  mncbeance. 

Or  Tcutci  Hdniol  ton  dílalcl  fcoir, 
E(  *ani  boa  cnilicn  pcnuti  del  relini''* 
Se  cíale  entedcioa  toles  bien  niailiLtnir, 
Bien  porras  i  honor  el  bona  fin  vaniTp 


ExplUilUDUitPoitaní  ttoitUt. 
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3iinir9  It  C^arprnttrr. 


Joñas  li  Charpentier^  chantear  d* Arras ,  a  ét¿  jüsqoUci  de- 
signé á  tort  sous  le  nom  de  Jean  le  Charpentier  ;  ce  qui  a  oc- 
casionné  cette  errear  de  prénom  c'est  que  dans  le  manascrit 
n^  589  de  la  bibliothéqae  de  Berne ,  le  seul  dans  lequel  on  con- 
naisse  quelqu'ceuvre  de  ce  galant  chantear,  son  nom  y  estécrít : 
Jenas  li  Cherpantier  d^Arex ,  ane  simple  négligence  de  lee- 
tarea  fait  commettre  la  faate  légére  qne noas  signalons (1). 

Joñas  le  Charpentier  vivait  á  la  fin  da  XIP  siécle  ou  aa  com- 
mencement  da  XIH' ;  c'est  aumoins  á  cette  époqae  queM.  Sin- 
ner^  bibliothécaire  de  Berne,  reporte  Texistence  da  ms.  dans 
lequel  sont  consignes  ses  vers.  (Extraits  de  qaelqaes  poénes  da 
X1I%  XHI*  et  X1V«  siécle.  Laasanne ,  1759,  in-S"*  p.  64).  Noas 


(i)  Jean  Bodel ,  dant  ion  Congi  k  la  vílle  d'Arraa  ( Ters  igS)  iigoale 
un  Nicholes  li  Carpen tiers^  qui,  mds  donte  ,  eat  un  deioendantoa 
an  alÜé  do  trouvére  Joñas  : 

tt  Btf .'  Nit^le»  li  Carpentier», 
B  Compains  ftAoiniiire  et  «ntiers , 
A  Adío  ,  mr  tl«  l'aler  in*«preil : 
n  Amétfment  el  volentirri , 
0  Com  ae  roafuissi^*  mes  renliers, 
A  Vos  Irovoic  i  mes  besoing  prest,  ñ 
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seríons  tenté  de  le  rajeanir  un  pen  plus ,  en  considérant  qae 
Joñas  le  trou?ére  se  tronve  lá  en  société  de  Pernn  d*Agtn- 
court ,  d* Audrefroy-le-BáUrd ,  de  Moniot  d'Arras ,  et  d^autres 
poetes  qui  florissaient  yen  le  milien  du  XHl'  siécle. 

La  diansoD  qae  nous  produisons  cí-aprés  se  trouve  en  ori- 
ginal au  ^  V,  verso,  du  ms.  de  Berne ;  elle  fut  copiée  par  La  Curae 
de  Ste.-Palaye  et  déposée  á  la  bíbliothéque  du  Roi ,  collection 
Mouchet ,  tome  15 ;  les  couplets  devaient  étre  accompagnés  des 
airs  sur  lesquels  ils  ont  dú  étre  chantes ,  mais  le  caUigraphe  du 
Xlll*'  siécle  ,  qui  a  transcrtt  les  paroles ,  n*a  eu  que  le  tems  de 
préparer  les  lignes  de  musique ,  encoré  toutes  tracées  ;  les  notes 
n'ont  pu  étre  placees.  Nous  allons  done  donner  purement  et 
simplement  les  paroles  de  la  chanson  de  Joñas  d' Arras  ;  ce  sera 
un  air  á  fairs  : 

Amor*  etl  une  mprvoille 
Dont  on  te  doit  mervillier. 
NuU  lie  «'en  doit  consilier  ; 
En  cil  ke  plnx  á'eu  consoille , 
Moins  en  seit  coni  il  esl  pria. 
J'en  cuidai  avoir  apris 
Flux  qae  nult  n'en  puitt  aprandre  , 
£t  le  ne  m'en  lai  deffendre. 

Je  sospir  sovetit  et  ? f  lie , 
Car  amora  me  fait  vellier, 
Pencier  et  engeaoillier  (iniaginer)  ¡ 
Et  quant  je  plux  n'eiigenoille 
Davaot  la  belle  a  deir  vis  , 
Lora  rae  iruii  f¡  eabahit, 
*        Ke  ne  li  tai  raixon  randre 

Dont  elle  me  veulle  eotendre. 

Belle  et  bone ,  seni  paroille , 
Gent  cora  et  bien  affailie  (paré] , 
En  voa  n'en  ait  k'enaignier, 
Vnatre  amor  trop  me  tra? aillf ; 
Voktre  cleira  fia  c'adea  rtt , 
Nuit  etjor  me  fait  langoir  ; 
Ne  me  aay  vera  voa  deffendre  : 
Pítima  toa  en  devroit  prandre. 
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On  Toil ,  il'apréi  cette  chanson  ,  que  Li  Charpentier,  qai 
croyait  eu  savoir  plus  que  qui  ce  soit  ph  atnour,  n'a  paa  su  le 
défeudre  des  charmes  d'une  belle ,  au  etaxr  til ,  aant  pareille , 
genle  de  corps  «t  d'eiprit ,  qoi  le  fait  lauguir  nuit  et  joar,  et  k 
laquelle  il  demande  pitié.  Lea  rensfignenienc  manquent  rar  la 
concluMon  de  celle  intrigue,  puisque  nmu  n'aTons  que  eette 
piéce  du  trouvtre. 
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ITambrrt  Jtxx'xB. 


Selon  Baade  Fastoul  (voyez  Congé  dt  Baudé  Fastoul ,  Yers 
499)  Lambert  Ferris  d' Arras  était  OU  de  mattre  Henri  Ferris 
et  avait  pour  frére  Adam  Ferrii ,  tous  amis  de  Baude  Fastoul : 

AntiU. .. .  (I'ennui,  le  mnl  ] 
Me  fail  ao  61  maistre  tíenri 
Adán  et  ii  Lambert  Ferri 
Fr^odre  coogié. . .. 

Lambert  Ferris  ¿Cait  aussi  lié  d'amitié  avec  Li  Cuvelier  et 
vivait  joyeasement  avec  Adam-te-Bosiu  qu'il  poussa  á  jeter 
son  froc  aux  ortíes.  Saos  qju'ii  ait  eu  un  talent  poétique  bien 
prononcé ,  it  est  cité  dans  les  poésíes  du  tems.  ( Voyez  á  la  bi- 
bliothéque  da  Rol  les  mss.  n***  7318  et  184  suppl.  fr.,  et  á  la 
bibllotb.  du  Vatican  les  mss.  venant  de  la  reine  Chrístine). 

Noas  aliona  donoer  deux  des  chansons  de  Lambert  Ferris 
d'Arras  qu'on  troave  dans  les  mss.  du  fonds  de  Cangé  n"*  B6 
et  67,  reposant  á  la  bibliothéque  du  Roi ;  elles  n*ontrien  de 
trés-remarquable  sans  doute  sous  le  rapport  de  l'imagination  ni 
du  style  ;  elles  ne  sont  que  destinées ,  comme  la  majeure  partie 
de  ees  petites  pif-ces,  áchanter  les  attraits  d'une  dame  en  rou- 
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lant  sar  des  lieux  communs  d'amoar  et  de  galanterie ,  mais  elles 
noas  paraíasent  avoir  servi  á  un  de  ees  concours  des  Puyi  d'a- 
mour  ou  Puys  verás  de  TArtois ,  si  célebres  des  le  Xlir  síécle. 

Lapremiérede  ceschansonsest  adressée,  d'aprés  Venvoi  qui  la 
termine,  á la  comtesse  d*Arras, qui  sans  doute  présidait  la  cour 
d'amour ;  son  derníer  vers  :  Servez  amour,  c'est  ce  quiplui 
avance ,  semble  étre  la  devise  sur  laquelle  les  concorrens  avaíent 
á  s'exercer ,  devise  qui  se  donnait  comme  on  donue  aujourd'hui 
un  sujet  de  concours.  Nous  avons  ea  plusieurs  piéces  dans  les 
mains  qui  finissaient  par  cette  peusée  et  qui  ont  pu  fígurer  dans 
la  méme  lutte  poétique.  La  chanson  est  toute  entiére  établie  sur 
deux  seules  rimes  :  c^esl  lá  un  tour  de  torce ,  qui  n'ajoute  ríen 
au  mérile  de  la  poésie  ,  et  qui  se  représente  assez  souvent  á  la 
méme  époque.  Lambert  Ferrís  s*en  est  peut-étre  serví  pour  at- 
tirer  Tattentiou  des  joges  du  Puy  d* Arras. 

C*est  ici  Toecasion  de  retever  une  erreur  introdiiite  par  Hen- 
nebert  dans  son  Histoire  genérale  de  la  province  d*Arto\$, 
tome  S ,  page  176',  oú  il  dit :  •  Je  conciQrai  done  que  ie  génie 
des  artésiens ,  faute  de  culture ,  est  resté  dans  un  état  de  lan- 
gueur.  Cette  cause  provient  des  guerres  cruelles  qui  les  ont 
alflígés,  des  soins  continuéis  qu^ils  se  plaiseut  á  douner  á  leur 
Gommerce  et  leurs  affaires  domestiques ,  de  Tappréhension  de 
se  priver»  pour  une  gloire  passagére^  des  plaisirs  de  la  société, 
qui  leur  paraissent  plus  altrayans,  et  de  la  préférence  trop 
marquée  qu'ils  attachent  aux  ríchessessur  tout  mérite  littéraire. 
On  ne  saurait  disconvenir  qu*il  n*y  ait  parmi  eux  des  hommes 
de  grand  sens ,  de  beaucoup  de  sagacité  et  d^sprit :  mats  ils  se 
bornent  á  la  connaissance  des  choses  essentielles  á  leur  état. 
Les  sciences  dont  ils  font  le  plus  de  cas  sont  la  jurisprudence  et 
la  médecine ,  comme  vraiment  utíle  au  bien-étre  des  citoyens. 
D'ailleurs ,  avant  le  siécle  actuel  ríen  ue  réveilloit  leur  émula- 
tion.  Oú  il  manque  de  Mécéne,  on  ne  trouve  point  d'homme 
qui  honore  sa  patrie  par  ses  écríts.  »  Nous  avions  déjá  sufñ- 
samment  réfnté  ce  passage  par  notre  discours  préliminaire,  nous 
en  avons  demontre  Terreur  plus  positivement  encoré  par  la  Ion* 
gue  énuméraliou  des  hommes  et  des  ceuvres  dont  il  a  été  ques- 
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tion  jasqu^id;  mais  il  nous  reste  ¿  diré  une  derniére  íois  que 
tous  ceux  qul  oDt  voulu  deabériter  TArtois  de  sea  vieax  titrea 
littérairea ,  n^avaíent  foU  aucone  rechercbe  aur  Thlstoire  de  sea 
premiera  poétea ,  et  reléguaient  aana  doute  aa  rang  dea  fablea  (ea 
coDCoara  poétiquea  et  lea  puy$  á'anuntr  dont  Arraa  fut  le  foyer» 
auxquela  Laniberf  Ferris  et  tant  d^aatrea  vinrent  dépoaer  le 
fruit  de  lear  verve.  Quand  Hennebert  disait  qu'avant  le  aiécle 
pendant  leqael  il  écrívait ,  ríen  ne  réveillatt  rémulatíon  dea  ar- 
téaiena ,  il  ne  connaiaaaU  aana  doute  qae  lea  bataillea  gagnéea 
ou  perdaea  par  lea  comtea  d*  Artoia ,  et  U  ignorait  que  cea  prin- 
cea  et  lea  plua  hauta  aeígneurs  de  la  province  chaütaíent  mieux 
encoré  qu^ila  ne  ae  battaient ,  et  que  lea  comteaaea  et  lea  cbáte- 
lalnea  d'Arraa  encourageaient  davantage  lea  chanta  dr a  poétea 
du  XIH'  aiécle .  que  lea  EUta  d'Artoia  ne  le  flrent  au  XVIH** 

La  aeconde  chanaon  de  Lambert  Ferría ,  qui  r  oiile  auaai  aur 
Tamour  de  Tauteur  pour  une  grande  dame  qu*il  paratt  aimer 
aana  espoir,  ae  termine  encoré  par  une  de  cea  données ,  un  de 
cea  aphortamea  galana ,  qu^on  avait  coútume  de  propoaer  daña 
lea  puyi  aux  concurrena  qui  travaillaient  aur  ce  canevaa ;  ici , 
la  penaée  en  action  eat :  con  sans  cuers  n'aueroit  poesté. 

Voici  cea  deux  piécea  en  entier ;  dans  lea  maü.,  lea  premien 
coupleta  aont  notéa. 

raiMiáaB  chavioii.  Ms,  Cangé  66,/«  9. 

Amonri,  qui  m'a  da  tnat  en  ta  baillie  (pa¡Mancc)| 
Me  fait  chanter  et  me  donne  poiitauce 
De  bien  amer  Uanment  tana  boidie  (félonie) 
Celien  cui  j'ai  lonle  ma  Bance. 
C'rat  nía  danoe  qui  tant  eat  bone  et  fraoche  , 
Qn'il  n'a  au  mont  dame  de  Cel  bonté , 
Ciar  en  li  a  cortoiaie  et  beanté  , 
Sena  et  honor,  loi  el  pria  et  vaillance. 

Cfrlet ,  amoura,  la  doñee  aouvenanc» 
Que  i'ai  de  voa  me  fait  moiilt  geni  aie; 
Et  ce  qne  ¡'ai  toajora  en  remembrance  ^ 
Ma  doñee  dame  et  aa  grant  cortoiaie «. 
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Et  q«int  recorl  an  ca^r  m  icignorM 
El  son  haat  pris  et  m  nobtl«*t¿ , 
Don!  ai  le  caer  d'amnart  ti  embreté 
Qae  mci  teimene  et  om  poine  en  obiie. 

Oblier  futl  Iré»  tovle  vileoie , 
Amoart ,  por  Toe  mietu  tervir  aaní  laillance; 
Car  liaat  coera  recroíre  (m  faligaer}  ne  doM  míe 
Por  trÍBlrce  naittre  en  deaetp^ranoe  ^ 
Car  ¡e  mí  bieo  teal  lele  macréance  , 
llteuB  Taat  morir  por  amour  en  grieté  (chagrín) 
Qae  recroíre  par  fole  voleóte  , 
Et  puU  morir  aaní  amourt  en  viltance. 

Poar  f'ai-j*!  mía  en  «ervir  mVipéraace 
Tant  com  j'aurai  dedaos  le  cora  la  vie , 
Cele  doot  ¡á  ne  qnier  faire  teuranee  , 
Carde  ceat  moot  eal  la  miena  enaoignie  ( inalroiie,  ensei- 
Lea  maz  par  moi  n'iert  ia  •  li  gelue  ('***)• 

M a  grant  dolor  nal  jor  de  mon  aé*. 
Car  tant  redoat  «a  irá  grande  fiert^ 
Qae  je  o'ai  taat  hardement  qae  li  dte. 

Car  paor  ai  qnele  ne  mVtcondie  (me  congc'dir), 
Si  Tai  laiuié  toa  jers  par  tel  dotance , 
J'aing  mieiit  aoffrir  ma  poine  et  ma  bathie 
Qae  ploB  avoir  ne  doloar  ne  grevaooe. 
Si  aervirai  loa  jora  sane  repantanee 
Ma  dame ,  lant  que  U  vanra  i  gré , 
Quant  li  plaira  toat  m'aura  conforté , 
Et  de  nUea  maut  fait  avoir  allegeace. 

Dame  d'Arloit ,  conleMe  d'onoranre  , 
Oez  mon  clianl  que  j'ai  ao  Fui  chantey, 
Et  ti  roe  prc  i  qn'adét  en  léautey 
Serves  amors :  c*est  ce  qui plus  avance, 

Ssct  MOB  cBAirtoir.  Ms,  Cangé,  66,/"  76: 

Li  tréf  doat  tempí ,  ne  la  aaiaon  novele 
Qui  fail  les  boii  verdiret  botonnrr, 
Ne  f  or  de  lia ,  ne  vergier,  ne  praele  , 
Ne  li  doua  lont  det  oiieaai  qa'oi  rhanter, 
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Ne  me  font  pai  moo  rhant  r^nnvelrr; 
Matt  Boe  ooioars  el  ma  dame  hóoorée , 
En  cui  ¡'ai  mía  caer  et  cora  et  peoaée , 
Por  It  aervir  léanmeni  aan»  faaaer. 

De  re  1¡  cnert  m'eajoít  et  •antele, 
Cooquea  oaaí  en  ai  bant  leu  panaer. 
Car  ma  dame  a'eil  tant  plaiaana  et  bclle 
Con  ne  porroit  au  mont  trover  aa  per. 
Dejr ,  quant  je  puia  li  loiair  remirer 
Son  cora  bien  fait ,  plain  de  grant  renomée , 
Dont  m'eat  oa  ctier  ai  grant  joie  donbli^e , 
Qn'il  m'en  eatuet  mon  grant  duel  oblier. 

Qm  fet  palir  mon  via  et  roa  maiacle  (jone), 
Conqnea  ne  poi  en  1¡  merci  Irover  ; 
Mai  j'ai  eapoir  qn'enror  omi  m'apele , 
Ciit  doua  eapotra  me  fait  reconforter ; 
£t  nooporqnant  ne  me  vnil  deapérer 
Por  ttiatece  qne  j'en  ate  endorse. 
Aína  Tuílaerf  ir  tant  qo'aurai  recovréc 
La  han  te  amor  dont  fe  doi  amender. 

Dpi,  qn'ai-je  dit  \  Se  jeRoia  on  Cnms  (conile)  fuaae 
Li  pina  vaillana  de  la  creatienté, 
Ne  cait-je  paa  que  conqneater  péuaae 
Le  i^aerredon  que  )'ai  tant  déairré. 
Hélaa  !  comroent  l'enerrai  conquealé  ? 
Grant  teui  (7)  I¡  n'ai  pooir  ne  Taillance  , 
S'en  cuii  morir  tele  en  eal  ma  fiance , 
Seje  ne  truia  en  li  bumilité. 

Doure  dame  de  graol  nobilíté , 
Li  enera  qui  míen»  fu  ¡adi»  aana  dolance 
A vrz  aaisi ,  dou  cora  vea  fai«  íiance , 
Car  COIS  aauacoi'r  n'ancroit  poeikttf. 
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Ütartin  Sxanc. 


A  la  rigueur,  nous  pourrions  passer  sous  silence  le  poete  Mar* 
Un  Franc  sana  qa'oQ  pút  y  trouver  á  rediré  ;  U  naquit  vers 
i595  ,  bien  prés  de  Tépoque  oú  les  derniers  trouvérea  enton- 
naient  lear  chant  du  cygne  ;  la  langue  romane  se  frandaait , 
les  jongleurs  avaient  dispara ,  et  la  poésie,  si  vulgaire  et  si  en 
honneur  dans  le  siécle  précédent ,  n*étatt  plus  regardée  ni  com- 
me  la  langue  des  dieux ,  ni  comme  la  langue  des  ríches.  Aussi, 
le  poete  le  díMl  lui-méme  en  son  langage  harmonieux  que  la 
génération  de  son  tems  a?ait  peine  á  apprécier  : 

»  II  oe  faat  ploi  ettudier 
9  Ores  pour  hoonear  acqudrir  , 
9  Car  c'eftt  meitter  pour  mrodier 
»  Et  pour  hooteuitrmeni  moorir.  o 

Atnsi  done  les  If  res  des  trouvéres  étaient  détendues  á  Tavé- 
nement  du  XV*  siécle ,  et  nous  eussions  rayé  de  leur  liste  Mar- 
tin Franc,  comoie  trop  tardvenu,  s'il  n'était  lui-méme  le  point 
de  suture  entre  les  poetes  romans  et  les  poetes  franjáis  dans  TAr- 
tois,et  sil  n^avatt  une  de  ees  réputations  qu*on  a  peine  á  délaisser 
quand  on  a  pris  á  tache  de  reunir  en  faisceaur  les  Tieillés  celé  * 
brités  d^une  province.  Et  puis ,  nous  TaYOuerons ,  ayant  eu  á 
mentionner  les  ceuvres ,  assez  impertinentes  pour  les  dames ,  de 
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J.  Lclebvre ,  de  Ihérouane  ,  il  nous  a  para  ntile  de  mettre  en 
balance  de  ees  ceuTres  eatjriqoea  d*un  artésieo ,  le  poéme  ausai 
oooitoÍB  que  galant  da  champion  áei  damef,  cooiposé  par  un 
autre  enfaot  de  rArtois.  11  y  a  plus  que  compensation ,  et  le 
beau  aexe  de  cette  province  se  trouve  complétement  vengé. 

Martin  Franc ,  que  La  Monnoye  dit  avec  raison  s^appeler  Le 
FranCy  mais  á  quiPusage  a  conservé  son  nom  sans  Tarticle,  na- 
quit  á  Arras  entre  les  années  i  595  et  i400 ,  suivant  Jean  Le 
Maire ,  de  Bavai ,  poete  sinon  tout-á-fait  oontemporain ,  du 
moins  quasi-compatríote ,  et  comme  tel ,  rationnellement  ins- 
truit  des  principales  circonstances  de  sa  vie  (i).  II  re^ut  une 
éducatíon  disúnguée  elembraasa  Tétat  ecclésiastiqae  ;pourtude 
plusieurs  riches  bénéfices ,  il  en  employa  les  revenus  á  ?oyager 
et  á  visiter  tout  ce  que  TEurope  offrait  d'intéressant  á  son  ima- 
gination  Tive  et  ardente.  Cest  á  tort  qu^on  en  a  faít  an  chanoine 
et  prévót  de  Téglise  collégiale  de  Leuze^  en  Hainaut ;  c'est  á 
Lausanne  qú'il  obttnt  ees  dignités ,  et  la  ressemblance  des  noms 
des  deux  villes  a  pu  induire  en  erreur  les  biographes  qai  se 
sont  succeasivement  copies.  En  1456 ,  notre  poete  parcourut 
Pltatie,  país  il  fut  re^u  á  la  cour  d'Amé  VIH ,  duc  de  Savoie,  qui 
enfiit  si  charmé  qu'il  le  nomma  son  secrélaire.  Ce  dac,  ayant 
été  élu  pape  par  le  concile  de  Bale ,  en  1459  ,  sous  le  nom  de 
Félix  V,  rettnt  Martin  Franc ,  remmena  á  Rome  avec  lui  y  et  le 
crea  protonotaire  apostoUque ,  emploi  qu'il  rempUt  encoré  aprés 
la  mort  de  son  bienfaiteur  sous  les  papes  Eugéne  IV  et  Nicolás 
V.  Ces  graves  fonctions  ne  Tempéchérent  pas  de  cultiver  la  poé- 
sie  et  de  se  lier  avec  les  hommes  les  plus  instruits  de  Tltalie  ;  il 
deviot  surtout  Tanoi  intime  du  célebre  Fran^ ois  Philelphe  avec 
lequel  il  eut  un  coromerce  de  lettres.  On  croit  que  ce  célebre 
poete  artésien  mourut  á  Rome  vers  1460. 


(i)  Dant  an  arttcle  (ort  ioeomplet  tur  Martin  Franc ,  l'abbé  De  La 
Rae  le  (ait  natire  daat  l«coinlé  d'Aumale ,  eti  Normündie  ,  mais  tanB 
ancunement  citer  Taatorilé  tur  laquelle  il  t'appuie  poar  d^payter  ainti 
w  poete. 
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Le  principal  ouvrage  de  Martin  Franc  est  Le  champion  d§ 
damei ,  dont  un  me.  est  á  la  biblíothéque  de  Bourgogne  á  firn- 
xeiles ,  et  qui  au  reste  a  été  imprimé  par  Antoine  Yérard ,  á  Pa- 
rís ,  vers  1490,  in-f  goth.,  á  deox  colonnes  ;  et  plus  tard  par 
Galliot.du  Pré,  á  Parí»,  1550»  in-8®  (i).  Ce  poéme  est  en 
vers  octosyllabiques  et  divisé  en  cinq  livres ,  dont  le  quatríéme 
est  entiérement  cousacré  á  Téloge  des  dames  de  la  coqr  de  Sa* 
voie.  L'ouvrage  eotier  est  dédié  á  Philíppe-4e-Boa ,  dac  de 
Bourgogne. 

Voici  de  quelie  maniere  le  poete  entre  en  matiére  : 

A  PaHaalt ,  dame»,  k  PaMaulI , 
A  PatMatt,  deíaar  la  rouraille  t 
Or  est  vcDut  ci  eu  sonatüt 
MaleboDcbe  en  groaae  batailla^ 
A  Paasault ,  dacnea  !  chaaciiu  atll* 
A  ta  dclfcDce  ,  et  tant  t'efforce 
Que  IVovietise  villrnaíllc 
Me  nooa  ait  dVmblée  ou  de  forcé* 

Malebouche ,  dont  le  nom  annonce  un  personnage  peu  dit- 
cret ,  est  Tennemi  mortel  des  dames  ;  il  vient  assiéger  le  chá- 
teau  á^jímours,  lorsque  ce  dieu  descendpour  rassurer  Tes  assié- 
gés ,  et  le  héraut  Bouche^*or  est  envoyé  en  parlementaire  vers 
Pennemí.  Celui-ci  se  refuse  á  tout  accord,  ators  Franc- ^ou/otr, 
champion  des  dames,  combat  Malebouche.  Aprés  de  longs  dé- 
bats,  on  choisit  ta  Vérité  pour  juge.  Dans  les  plaidoyers  pour 
et  contre  les  dames ,  Pauteur  trouve  Poccasíoa  de  citer  les  fem- 
mes  qui  se  fout  remarquer  par  leurs  vertus  et  celles  que  leur» 
vices  ont  également  rendues  célebres.  Le  poete  combat  aussi  les. 


(i]  II  De  faul  paa  faire  coufssioii  de  Ponvrage  de  Martin  Franc  avee 
celoi  do  chevalier  de  TEtcale  intitulé  .  Le  Champion  desfemmes  qui 
sousíient  qu'ellea  sont  plus  nobles ,  plus  parf ai  tes  ,  ei  en  tout  plus 
1/ertueuses  que  les  hommes ,  contre  un  certain  Misogynés  ,  anony^ 
me  autéur  et  inuenteur  de  l'imperfection  et  malice  desFemmes- 
Paria ,  V«.  Guilleniot ,  M.  DC.  XVUl.  in-ia. 
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critiques  que  les  aoteurs  du  Román  á€  la  rose  et  de  Matheolui 
eontre  le  mariage  avaient  adresaées  au  sexe ,  et  il  cherche  á 
pruuver  que  les  dames  réunissent  toutes  lesperfections  Cepen- 
daut,  on  a  reproché  i  Martin  Franc  d*aVoir  prété  quelquefois  á 
Malebouehe  des  argumens  si  pressans,  qu*on  ne  peut  s'euipécher 
de  trouver  les  repliques  assez  faíbles.  Le  protonotaire  aposto- 
lique  D*aurait-il  pas  mis  quelque  malice  dans  cette  forme  d*ar- 
gumentation  ?  Malebouehe  (ait  l*histoire  des  vices  fóminins  depuis 
£ve : 

9  Telle  la  mere  fol ,  et  lelleí 

»  Les  filie*  fon  ni  et  teront  \ 

V  De  rborome  ennemiet  mortrllri , 

>  El  ¡aniait  oe  •'«mroderonl.  » 

Fnfin  heureusemenl  la  Vérité  donne  gain  de  cause  á  Frane^ 
Vouloir,  et  lui  décerne  une  couronne  de  laurier  :  Malebouehe 
en  meurt  de  chagrín. 

Cest  dans  le  fragment  suivant  du  Champion  des  dames  que 
La  Fontaine  a  pris  Tidée  de  son  joli  conté  des  Oks  du  frire 
Phüippe, 

C¡  voat  conterii  d'uo  novice 
Qoi  onc(]aei  veu  femnie  n'avoit » 
Innoceot  eitoit  et  sana  vice , 
El  ríen  ao  monde  ne  savoit , 
Tant  que  celny  qai  l'eiisuyvoác 
Lay  fit  accroire  par  les  f  oyrt, 
Dea  bcllea  dames  qa'il  voyoit 
Que  c'ealoient  tous  oysons  et  oyes. 
On  ne  peut  nalore  trompcr. 
En  apves ,  tantlny  ensonviot, 
Qu'il  ne  paat  diaiier,  ni  souper, 
Tant  amoureni  il  en  devint ! 
Et  quant  des  moynes  plus  de  f  ingt 
Luí  deioandérenl  qu'il  mnioít , 
II  répondit,  corome  il  couvint » 
Qae  foir  les  oyes  Ini  plaisoit. 
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Voíci  un  autre  petit  (ragmentda  méme  poéme  qoi  ne  manque 
ni  de  gráce,  ni  de  fratcheur  : 

AuBsi  b¡eo  Bonl  1^8  aroourelte» 

Doacet ,  Ualleii «  tdvenant , 

Soot  bnreaai  (soqs  la  bare],  cominc  soat  Lmnritet , 

Voire  el  plns  longoemenl  lena  na  ; 

D<ing¡er»  fortune,  meadisana, 

Laisteal  hergieres  el  pasloim  , 

El  vonl  tonrmenter  let  amane 

Qui  >ool  ¿i  chasteaui  el  ^  tonra* 

En  ^érhé  tonvent  rni  chaiaae 

Aoi  pini  grandea  de  la  cit^ , 

Et  malrment  on  y  ponrchatae  : 

Dangier  j  eat  loujoura  bonU. 

Donrqaet  si  tn  as  von  lonU , 

A  la  chasse  o&  souvent  Ta-t-on , 

Preña  la  perdrii  k  siiret¿ , 

Flutnat  qn'á  dangier,  le  paon. 

Nf>  t'amnse  i  dame  Isabelle, 

Oti  á  madanie  M«rgiierite  , 

Car  m  y  laisseras  la  pelle  ( la  pean ), 

Si  in  nVs  de  bonnc  conduile. 

Et  s'en  bien  aíuier  te  déliti* , 

Vas  an  bois  tons  plaiu  de  florettes , 

Et  ^ny  quelque  bel  le  a  Teslite 

A  qni  donnes  tes  amonreltes. 

Certea ,  cea  penséea  aont  Anea  et  délícatement  renduea ,  et 
Ton  ne  croirait  jamaia  que  c'est  un  eccléaiastique,  aecrétaire  de 
deux  ou  troia  papea ,  qui  a  ainai  parlé  d*amour,  d^amourettea  et 
de  damea.  Aujourd^hui  pareille  oeovre  d*un  paréil  bomme  ae- 
rait  une  énormité  ;  maia  au  tema  de  xMartin  Franc  et  aoua  le  ciel 
bien  et  allumé  de  ritalie ,  ce  n*était  que  de  la  douce  poéaie ,  et 
noua  aommea  certaina  encoré  que  lea  gena  du  paya  trouvaient 
que  le  prétre  poete  était  bien  c^lme  et  bien  froid ,  maia  qu'il 
(allait  lui  pardonner  en  faveur  de  la  contrée  septentrionale  oú  il 
avait  rcQu  le  jour.  . 

Le  aecond  ouvrage  de   Martín  Franc  eat  intitulé  :  VEstrif 
de  fortune  et  de  vertu  desqueU  est  souterainement  demonstré 
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U  patre  0t  fmbU  estai  de  fortune  eontre  ropinion  eommune. 
Imprimé á París,  i0Off  ;ibid.  i519,ÍQ-4^,Cetoavrage  en  prose, 
melé  de  vers ,  est  divisé  en  irois  partíes.  C'est  un  dialogue  entre 
la  Fortune,  la  Vertu  et  la  Raison  qui  fait  Toffice  de  juge  et  doo- 
ne  gain  de  cause  á  laVertu.  Cetto  composition  ítit  faite  en  1447, 
aprés  la  mort  d*£ugéne  IV,  et  lorsque  Tauteur  était  secrétaire 
de  Nicolás  V  ;  comme  la  premiare ,  elle  est  dédiée  ¿  Phiüppe- 
le-Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  grand  amateur  de  ees  ouYrages 
allégoríques.  VEsírifde  fortune  et  de  vertu  offre  moins  d'at- 
traits  que  le  Champion  des  dames ;  il  y  a  moins  d^ordre  et  de 
méthode ;  le  poete  y  cite  avec  une  étonnante  érudition ,  les  phi- 
losophes  paiens  et  les  peres  de  l'église ,  les  poetes  grecs  et  les 
latina.  Tout  cela  fait  un  peu  confusión ,  et  méne  ¿  la  prolixité  et 
aux  répéiitions.  Cependant  on  trouve  dans  cet  ouvrage  une  es- 
péce  d^ode  sur  le  mystére  de  la  divinité ,  qui  est  d'une  vigueur 
et  d*une  originalité  remarquables. 

En  somme ,  le  talent  de  Martin  Franc  est  incontestable  ;  il  est 
réellement  poete  bríllant  et  pittoresque.  Nous  ne  citerons  pas 
davantage  ses  vers  puisqué  ses  deux  ouvrages  ont  été  imprimes 
plnsieurs  fois  ;  néanmoios  nous  cédons  au  plaisir  dUnsérer  íci 
une  image  neuTe  sur  la  Venté,  qu*il  envisage  comme  la  racine 
d^une  plante  cachee  dans  le  sol ,  et  qui  poussera  t6t  ou  tard 
quand  le  soleil  viendra  la  récbauffer  : 

Quant  jamáis  on  ne  parleroit 
D'elle,  on,  c<*nlre  tciute  natura, 
En  Kabitrae  on  la  céleroit , 
Si  viendroit- elle  á  ooTertuie ; 
Car,  comme  le  pré  sa  verdura , 
L'hiver  paaaé ,  senlt  descheler, 
Ainsi  elle ,  qni  lontioun  dure , 
Certain  tempt  ne  se  poeut  celer. 

Martin  Franc  a  occupé  nos  biographes  :  La  Croix  du  Maine  Fa 
signalé  dans  sa  Bibliothéque  ;  Bayle  Ini  a  consacré  un  article 
dans  son  Dictionnaire  ;  Tabbé  Goujet  a  analysé  ses  oeuvres  au 
tome  IX  de  sa  Btbliothé^e  fran^aise ;  le  savant  Weiss  s'est 
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chargé  de  m  Dotice  daní  la  Biographit  univertelU,  etil  ngure 
enfla  parini  les  PoHm  franfoU ,  átptñ»  le  XTf  tiicl»  jusgu'á 
Malherbe ,  edites  par  Crapelet ,  ISai,  ia-S",  tome  3  ,  p  %3l- 
SS.  t)«  plus ,  M.  Anilré  Vao  HasuU  lui  a  rmdu  un  juste  bom- 
mage ,  et  a  chaleur«u»emeiit  loue  son  lalent  daus  ton  Euai  lur 
rhiíloire  de  la  poiiie  flranfoiu  «n  Belgiqut ,  courooné  par 
rAcadémie  de  Bruxelleí  le  8  mai  18S7. 
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MU\)t\  ic  l^axnts. 


MieM  de  Harnes  ^  d*une  uoble  famille  d*Artois,  naquit 
i\skfM  la  seconde  moitié  du  Xü'  siécle.  Les  armes  de  Harnes 
étaient  d*or  &  Técu  de  gueules.  La  seigneurie  de  Cassel  et  la 
connétabrte  de  Flandre  vinrent  dans  cette  maison  par  le  maria- 
ge  d*uii  Míchel  de  Harnes  avec  Cunégonde ,  filie  et  héritiére 
de  Robert  de  Cassel ,  connétable  de  Flandre  ,  tu¿  á  la  bataille 
de  Cassel  en  1073.  Ces  deux  dignités  restérent  héréditaires 
dans  cette  noble  lignée  des  seigneurs  de  Harnes ,  jusqu*au  98 
octobre  1218,  que  Michel  V,  de  Harnes,  ceda  sa  chátellenie 
de  Cassel  á  la  comtease  Jeanne  de  Flandre.  Ce  Michel  se  decida 
á  cette  cession  parce  quHl  ne  laissait  point  d*eníant  mále ;  il 
n*eiit  qu^une  seule  filie  nommée  Philippe  ou  Phüippine  de 
Harnes ,  son  unique  héritiére,  qni  porta  son  nom  et  sa  seigneu- 
rie áHugues,  seignenr  d*Anthoing,  IV*  du  nom.  Phüippine 
de  Harnes ,  plus  féconde  que  sa  mere  en  eut  trois  fils  et  deux 
filies  1**  Michel  d^Authoing,  seigneur  de  Harnes  ;  2**  Hugues, 
seigneur  dWnthoiiig,  V^  du  nom  ;  S*"  Jean  ;  4"  Béatríx,  qui 
épousa  Jean  de  Humes  ;  5  *  et  Alix  ,  qui  devint  femme  de  Guil- 
laume  de  Marbaix. 

Michel  V  de  Harnes^  celui  quidoilnous  occuper,  ne  fut  pas 
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seulement  an  grand  seignear,  joaissant  d*une  haate  fayear  á  la 
cour  de  Flandre  soaa  la  comtesse  Jeanne  de  Gonstantinople,  U 
a  au88i  mérité  ane  certaine  gloire  littéraire  par  la  Tersion ,  en 
langiie  vulgalre^  de  la  vieille  chroniqae  de  Turpin,  contenant 
rhistoire  de  Tempereur  Gharlemagne,  qa'íl  ordonna  et  fit  exé- 
i;ater  aous  sea  yeax.  Qaelqnes  biographes  Ten  fon!  méme  le  aeol 
traducteur ;  cependant ,  s^U  en  fauC  croire  ceax  qui  ont  exa- 
miné de  plus  pr¿8  cette  traduction ,  le  seígneor  de  Harnea  n*en 
füt  que  rinatigateur,  et  un  certaln  MaUtre  Jehan  flt  le  travail. 
Au  reste  Míchel  de  Hames  a  toujours  le  mérite  d^avotr  fait  faíre 
cet  ouf  rage ,  et  d^avoir  coniposé  des  vers  en  langue  romane. 

Ce  noble  littérateur  figura  courageusement  á  la  bataiUe  de 
Bouvtnes  donnée  en  Flandre  le  d7  juillet  1214,  oú ,  quoique 
connétable  de  Flandre  ,  11  combattait  du  cdté  des  franjáis.  Sa 
charge  KéridUaire  ne  Fengageait  á  ríen  envers  son  suzerain.  11 
y  fut  méme  griévement  blessé ,  mais  ne  succomba  point.  Phi- 
lippe  Mouskes ,  au  vers  21,704  de  sa  chronique  rimée ,  men- 
tionne  ainsi  ce  guerrier  poete  : 

Lon  ¡oint  tefi  maini  (  U  roí  de  France)  garda  el  ciel 
Et  puii  fist  apieler  díikiel 
De  Harmes,  t'el  baista  en  foi, 
£tdisi  qn'il  fust  le  joar  od  (avec)  un, 

II  parait  que  raffaire  fut  bien  chande,  pnisque  U  ofi  était  le 
roí  Philippe-Auguste ,  Michel  de  Hames  fut  blessé.  C*est  ce 
que  constate  Dom  Booqoet ,  XVn ,  page  408 ,  par  ees  ligues 
d'une  histoire  du  tems  :  a  En  cel  estor  ( batatUe)  fu  ferus  Mt- 

*  cheaus  de  Harnes  d^une  lance  parmi  Pesen  et  le  haubert  et 

•  parmi  la  cuisse  ,  et  fu  cousuz  aux  auves  de  la  selle  et  au  che- 
»  val ,  et  fü  tresbuchié  á  terre  et  il  et  li  chewaus.  • 

Gnillaume  Guiart  travestitpar  erreur  le  nom  de  Hames  en  de 
Barmes  (T.  I   291). 

Piírnii  píelons  el  par  genz  d*annri , 
Lá  fu  riavré  Michiel  de  Batmee, . . . 


n  eit  auMÍ  ippelé  md-á  -propos  de  Harmit  daos  le  Reeueit 
iu  Mtíorieiu  dei  gavUt ,  t   17,  p.  97  K.  IOS  E.  etc. 

Le  méme  seigneur  est  dtí  »ous  le  aom  i)e  JVikÚM  de  Harmti 
dsni  un  tk-agnnnt  de  dironiíjue  rimée  oA  il  est  question  de  la 
découverte  et  de  rarreatalion  du  fimx  Baudouin,  tandia  que  la 
Flandre  étail  gonvemée  parU  comteaw /eanfW ,  filie  du  vrai 
BaudoDin  de  Conatantinople.  Ce  fragment  eat  tiré  du  roDun  en 
Ten  de  Baudouin  da  Ftandrei,  cantiléne  perdu  aujourd'hní : 

Li  parlimenl  futal  Kemoit : 
Mahieu,  cil  de  MoDlmotraej 
Y  fot  tCDD  ,  UdI  •'■Tancji. 
El  poar  cODKiller  U  comletM 
T  tint  ThomH  de  Lamprcnfuc.  - 
Mikim  da  Harmet  wat  dcarej 
El  pluiiean BuUei  hooie  Ij  loj  : 

PaorUcoieadroil  n 


En  t3S7,  Midiel  de  Haraes  était  encoré  un  des  tavoris  et  des 
conseiUen  de  la  comlease  Jeanne  de  ConitanÚnople ,  comtesM 
de  Flandrb  et  de  Hainaut. 
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UroeUiBSImtOM. 


Névelos  était  un  ¡oyeux  trooyére  du  XIII*  siéde,  fort  aimé  de 
ses  confréres  qui  le  citent  dans  lean  poésies  Voici  ce  qo'en  dit 
Baude  Fastoul  d* Arras  dans  son  Congé ,  vers  577  : 

H^ ,  Ntveloí,  bitua  dout  cooipaiot , 


Saiaét  moi ,  Mnt  nal  Uymv 
De  fo  YÍnagD  le  milloar. .  • . 


11  n^est  pas  doateux  que  Névelos  Amians  ne  soit  de  la  pro- 
vince  d^Artois ,  mais  nous  sommes  (onde  á  croire  qu*il  était  de 
la  ville  méme  d' Arras,  car  son  contemporaín  Baude  Fastoul , 
cité  plus  haut,  nomme  ,  toujours  dans  sa  piéce  du  Congé  ,  un 
Henri  jímion ,  bourgeois  de  cette  ville  ,  et  un  bailli  Nevelon 
ou  Névelos ,  qui ,  s'il  est  autre  que  le  trouvére  qui  nous  occu- 
pe ,  était  au  moins  de  sa  famille.  De  plus ,  nous  voyons  dans  les 
piéees  justificatives  d*un  mémoire  pour  le  comte  de  Marconne, 
contre  les  mayeur  et  échevins  d* Arras,  imprimé  en  1764,  nous 
voyons ,  disons-nous,  qu*en  Tan  1509,  un  LUnart  Amions, 
échevin  sortant ,  fut  renommé  á  ees  fonctions  le  samedi  aprés 
Toctave  de  la  Chandeleur.  Kn6u ,  au  oommencement  du  Jeu 
jídam  le  Bogu  d* Arras,  on  dte  un  Riquiers  Amions  en  ees 
iermes  : 

Onqof i  d'Arraa  boins  clcrt  n'iai , 
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Et  to  le  ▼«'ni  fair«  de  ti  ? 
C«tero4t  grana  tbintioiif* 

(Or  retpoat  Adaiu) 

M'eat  mié  Riquíert  \inions 

Boiot  clert  et  soatien»  en  len  litre  ? 

Nevelos  9*est  oceopé ,  comme  presque  toos  les  poetes  de  sod 
temps  et  de  sa  patrie,  á  chanter  Tamour  ;  ¡I  était  épris  d*une 
jotie  dame,  aa  vair  mil  et  á  la  face  v^rmeüle ,  belle ,  douce  et 
sans  pareille ,  comme  il  le  dit  dans  ses  vera ,  et  il  luí  adresse  le 
fhiit  de  ses  veilles.  Ce  fruit  est  an  dU  d'amaurs  divisé  en  M 
strophes  de  iS  ven  diacane  ,  faisant  ensemble  264  vera.  U  est 
assez  gracteox,  et  se  troove  dans  un  des  nombreux  manuscriu 
rassemblés  par  le  duc  de  La  Yailiére ,  et  déposés  aujoard*hui 
dans  la  bibliothéque  du  Rol ,  sous  le  n"*  7^56  ,  son  écriture  est 
du  XIII*  áécle ,  et  le  dit  d'amawr  de  Nevelos  est  place  au  folio 
S70.  Noas  en  offrons  quelques  strophes  á  nos  lecteura  comme 
échantülon  du  stjle  etde  la  maniere  de  venifier  du  poete  Arté- 
sien  : 

Chi  commenche  dun  dit  tftunours  que  Nevelos  JÍmions  fist. 

Amoon  «  j'ai  oi  de  vous  faire 
Maiot  boin  ver  quibien  doivent  plaire, 
Or  voel  lea.miena  (aire  tavoir. 
Ne  pnia  plat  celer  roen  afaire. 
Voaame  faites  pitia  droit  coolraire 
Qae  U  fina  biana  ne  face  au  noir. 
Serví  Toua  ai  á  mcn  pooir, 
En  loíalté  el  aaua  moavoir ; 
Or  me  volez  faire  mallraire , 
Mait  ¡e  De  aais  peroevoir 
Que  maWaiatet  poíkt  remanoir 
U  tous  li  biena  maint  el  rcpaire. 

Amourt,  bianléa  et  aeignourie, 
Sena  et  honnoura  et  conrtoiaie , 
Maint  en  ton  cner  et  croitt  et  tient , 
Et  Bvoec  tele  conipaignie , 
Blala » ni  orguix ,  oi  vtlonoie , 
Ne  ae  devroii  teñir  nient , 
Blaia  ¡e  peoae  qn*on  lea  retient 
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PODr  M  qD(  ■'■ncuní  hu  i  *Mnl  - 
Ki  «oflle  iTÜr  i  tone  aiB  w 
A  cúiu  le  baiUc  od  ct  detícnt , 
Od  I<  prlire ,  OD  le  raíent 
De  cnrr,  de  con,  d'Mnc  el  de  *ie. 

Suitent  18  lutreí  stroi^ea  de  ts  vera ,  puis  ees  deut  der- 
niéres  : 

Amoun,  en  Flindret  ni  en  EVance 
ITi  hamme  ,  Unt  iit  granl  poÍMUice  , 
Pui»  kil  ■'en  pti*  «n  biea  anier, 
O  tn  na  beca  de  t'enfance. 
A  premien  li  UDa  raalcniDcc 
Fuii  li  tai*  da  aan  douc  amet 
Vellier  li  ealnet  el  penaer. 
Decbou  oeaapaetcoKiiTier, 
Cea!  U  coniora  de  feaperaoce. 
Bieu  ne  li  plaiil  1  recwder, 
Fon  le  Tcgart  el  U  til  elar 
Doot  li  mala  naiat  kí  poiDt  a'enUDce. 

Auean,  paiaqneU  uraffianol, 
Li  pren ,  li  aage ,  li  eailUril , 
Sont  pria,  «  n'eal  paa  granl  mertelle, 
Que  ¡i}a,qaiaipend'eaaianl  (de connaiiBiDcr), 
H'MToia  fain  le  commeni 

D*oiu  *air«  jíi  (d'uo  teil  bicu)  Mur  lace  «rniwllí  , 
El  bele,doDce,  «ana  parelle. 
Que  ¡"aini  le  caer,  ki  me  cooaelle 
A  vDotmiíaindte  mon  viíaní, 
PouT  ce  M  ¡e  eouipire  el  *elle  , 
Ne  laii  je  pnt  que  u'aparelle 
Le  con  á  (airi 

Eiplicii. 
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llerrin  V^n^ttonxt. 


L*iin  des  plus  féconds  et  des  plus  aitnables  trouvéres  de  nos 
provinoes  septentríonales  est  saus  contredit  Perrina' Ange- 
cauri  ou  d'jígeeort^  qui  prit  son  nom  d*un  village  situé 
prés  d'ArraSy  eC  aojourd'boi  appelé  Haehieourt. 

II  est  des  biographes  qui  font  nattre  Perrín  d*Angecourt  en 
Auvergne  vera  Tan  ii7S  ;  ils  se  trompent  et  pour  la  province 
et  pour  la  date  ;  e*est  environ  un  demi-BÍécie  plus  tard  qull  vit 
le  jour,  et  Tépoque  floríseante  de  sa  vie  peut  étre  reportée  entre 
les  années  1250  et  1360.  Ce  fut  surtout  á  Faris,  centre  d*une 
conr  fastueuse  et  ódairée ,  qu'il  se  distingua  oomme  poete.  II  y 
vécttt  longtems  du  fmit  de  ees  chansons  qu'il  vendait  á  tous 
ceux  qui  n'ayant  qu*une  imagiiiatton  pareseeuse  et  peu  exercée, 
désiraient  acheter  de  Tesprít  tout  fait.  A  cette  époque  galante 
et  fleuríe,  nul  ne  s^avan^alt  rapidement  auprés  des  dames  sans 
appeler  á  son  aide  le  secoura  de  la  poésie  :  c'est  lá  Torigine 
des  Bauquets  d  Chloris  et  des  madrígaux  musqués  qui  se  sont 
perpetúes  jusqu^au  siécle  de  Louis  XY. 

Perrín  d*Angecourt  composa  en  outre  un  grand  nombre  de 
▼era  pour  son  propre  compte ;  la  plupart  sont  á  la  iouange 
d*une  belle  parísienne  quUl  aima  malgré  ses  rígueun  ;  Tenvoí 
d*une.de  ses  chansons  la  designe  ainsi : 
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A  roa  dame  qoe  j'aor  (j'adore). 

Va ,  chaaaoD  ,  loi  droit. 
Por  quí  á  París  séjor 

Se  tant  juttaignoit  (?) 

Jeter  sea  II  eut  (yeux), 
Tel  oe  vi  qu'il  sont  traitor  ^Uoin|ieuif) 
Mea  por  croiatre  leur  dolor, 
Chaoler^i  joliveroent 
En  espoir  d'alégemenc. 

Perrin  se  plaint  iX)uvent  de  la  cruauté  de  cette  dame ,  mais 
il  declare  qu'il  préfére  les  tourments  de  coeur  qu'elle  lui  fait 
endurer,  aux  pías  grandes  faveurs  de  toute  autre  (emme.  On 
Taccuse  cependaat  d'avoir  été  fort  incoastant  daDs  ses  amoars , 
et  de  s*étre  livré ,  jusqu^á  l^excés ,  á  tóales  les  volapiés  dont 
Paris  était  alors  la  source  ínépuisable.  Néanmoins ,  on  doit  le 
diré  á  la  décharge  du  trouvére  artésien ,  il  ne  fait  ordinaire- 
ment  Téloge  que  de  Tamoar  bonnéte,  ce  qui  n*est  pas  habitael  • 
cbez  les  cbantears  de  profession  ses  confréres.  11  précbait  sou- 
vent  la  vertu  et  n*eii  usait  gaéres :  plus  d'un  prédicatear  de 
Tépoque  en  agissait  ainsi. 

Perrin  d^Angecourt  eut  d*exGellentes  relations  :  il  commen^ 
par  étre  couronné  á  Arras ,  sa  patrie ,  dans  un  concours  oa  puy 
d*amour  (1) ;  puis  il  fut  protege  par  le  duc  de  Brabant ,  Henri 
III ,  excellenttroavére  lui-méme,  mort  en  1960 ,  á  qui  il  adres- 
se  une  de  ses  chansons  qu*on  trouve  dans  le  ms.'  n"*  67,  fonds 
de  Cangé,  p.  105  ;il  y  dit  dans  Tenvoi : 


Va  saos  délai »  chan^on , 
Et  aanf  dciuorée , 
Droit  en  Brebant .  car  voée  ea 
Au  duc,  U  te  donrai, 
Mels  (roieua)  ('m|>loier  ne  te  aaí, 


(i)  Voyez  la  copie  da  mannscrit  n*>  38o  de  la  bibHothcque  de  fiern(>, 
eiécut^  par  lea  aoina  de  La  Cu  roe  de  Ste.-Palaye,  et  dépoaée  k  la  bi- 
bÜolhéque  du  Roí  daña  la  cotlect  ion  Mouchet.  On  y  trouve  plusieort 
cbaoaoos  de  nolre  trouvére  Art^sien. 
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Au  XUi^siécle  la  Proveiice  était  devenue  la  terre  classique  de 
la  poésie  légére ,  comroe  TltaUe  a  6té  depuís  celle  des  beaux- 
arts  ;  les  poetes  du  nord  alháent  quetqucfoisá  la  courdescom- 
tes  de  Provence  comme  les  jeunes  arlistes  vont  á  Home  pour  se 

former  Tesprit  et  le  goút.  Perrin  s'attacha  au  frére  de  St  -Louis^ 

• 

Charles  d'Aiijou ,  comte  de  Provence,  eiisuite  roi  de  Naples  . 
Dé  eii  1290  et  mort  le  12  janvier  1385  ;  il  le  suivit  dans  ses 
voyages ,  luí  adressa  deux  de  ses  chaiisons  ,  entr*autres  celle  oú 
il  dkt  : 

Chancon  ,  va  iVn  »ana  relraire 
Au  coiiitir  d*AnJou  t'iivaDccr   . . . 

II  fit  méme  avec  ce  prince  un  jeu-parti  qui  est  la  seule  piéce 
qu*on  connaisse  du  comte  d*Anjou  ,  avec  une  cbanson  en  ciuq 
couplets  composée  sur  rüisensibilité  de  la  belle  comtesse  de 
Retest. 

L'une  des  piéces  de  Perrin  d*Angecourt  est  adressée  á  un 
Philippe  ,  demeurant  á  París ,  qu'il  engage  ainsi  á  persévérer 
dans  son  amour  : 

S'onqufS  ama  lo}auinrnl  '' 

Pour  Dien  qu'il  n'en  lectoye  míe  : 
Mes  tousjnura  aim  qoe  Ton  die  , 
Car  amort  bit  valoir  la  gt^nt. 

Ces  sentimens  d*amour  bonnéte  et  loyal  sont  souvent  repeles 
dans  les  vers  de  Perrin  d^Angecourt,  excepté  dans  sa  dixiéme 
cbanson ,  oCi  il  se  montre  passablement  discourtois  en  vers  sa 
míe  :  ne  le  jugeons  point  cependant  sur  cette  seule  j^iéce ,  et 
citonsplutdt  lespassages  suivans  qui  sont  bien  plus  honorables 
pour  son  caractére  : 

Neneur  et  bone  aventare 
Aii  cele  qoi  mon  cuer  a  , 
En  ti  ai  miie  ma  cure 
Et  bien  i  pert  el  perra  ; 
Car  mri  chana  ai  en  aera 


PUínt  d'cntoisore  {dt  pAié)  > 

Ne  fi  por  froidore 

Perprin  (la  pourpre)  ne  lera  (quiltera) 

Son  jolis  vttage (i) 

Bone  amonr  conaeillíez  moi , 
Far  reaon  le  voa  reqaier; 
Voftf e  hon  aui  eo  bone  Ibi , 
Loiaument  á  JMtiticr 

Tot  k  h^ritage. 
J'ai  un  mal  qai  m'a  torprí» 

Par  mon  folage , 

Qui  me  point 

Et  me  destraint , 

Sana  eiparnier, 
Et  me  íait  la  nnit  penaer , 
£t  ploreí»  et  aoapiricry 

Et  veilUer  (a). 

Soufirír  loyal  péoitencc 

Me  armble  plua  bon  y 
Qu'a? oír  par  deoeTance 
Amie; 

Faoce  druerie  (amUi¿) 

Saos  ta^or , 

Ont  li  trícheor  (iraltrea) 
Qu'il  conquiere  par  plaidier. 
Tel  joír  ne  m'a  meatier, 
Du  pourchaaaier  n'ai  ji  pouYoir 
J*aim  mienx  languir  que  Canee  joie  avoir. 

Perrin  d'Angecourt  soWit  son  Mécéne,  Charles  d*Anjou,  en 
Provence  et  s*y  lía  ayec  les  Troubadours ;  ses  amoars  le  rappe- 
lérent  á  París  oú  vivait  la  dame  de  ses  pensées  :  c'est  ce  qu*il 
nous  apprend  encoré  par  une  de  ses  chansons  : 

Qnant  partí  su  i  de  Pro? ence  , 

Et  dn  tema  íéUm, 
Ai  volnir  que  recommrnce 

Novele  ch«DM>D .... 


(i)  Ma.  fonda  de  Cangén"  65,  folio  tu  t erao,  r^p^lé  ibid.  f  167  ir*. 
(i)  Méme  maonscrit ,  P*  12a  recto. 
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II  toime  coDtre  la  méchanceté  du  «éde ,  puis  vantc  le  doux 
paya  de  France : 

A  torné  m'etl  k  enfancc 

£t  á  mes  priton 
Le  áéñit  d'aller  en  France 

Qae  j'aí  ptr  raUon.  (i) 

11  termine  en  príant  aa  mattrease  de  le  regarder  de  bon  (bíI 
á  son  retour.  U  parattque  notre  troavére  retouma  une  seconde 
fois  en  Provence ,  rappelé  par  Charles  d'Anjou  qui  raimait 
beauGoap  ;  il  mourut  á  la  cour  de  ce  prince  dans  un  age  peu 
avancé. 

Les  OBUvres  de  Perrin  d'Angecourt  sonC  disséminées  dans  un 
grand  nombre  de  manuscríts  du  XIII*  siéde ;  on  en  trouve 
dans  ceuz  qui  ont  appartenu  á  Chrístine  de  Suéde ,  aujourd*hui 
déposés  á  la  bibliotbéque  du  Vatican  ;  dans  ceux  de  Bongars , 
maintenant  á  Beme  ;  dans  ceux  du  Marquis  de  Paulmy,  reposant 
á  la  blbliothéque  de  TArsenal ;  en6n,  dans  les  manuscrito  de  La 
Cume  de  Ste.*Palaye,  de  CterembauU  et  de  Cangé ,  réunis  á  la 
blbliothéque  du  Roi.  L*abbé  Sallier  a  possédé  un  manuscrit 
dans  lequel  on  comptait  ¡usqu'á  37  diansons  de  Perrin  d'An- 
gecourt(d). 

Le  président  Fauchet  a  vraisemblablement  eu  connaissance 
du  méme  manuscrit  que  celui  qui  fut  prété  par  Tabbé  Sallier  á 
M.  de  Cangé ,  car  U  cite  également  27  chansons  de  Perrin  d*An- 
gecourt ;  M.  De  I«a  Borde  (Esaai  «tir  la  musique,  II ,  151) 
n*en  a  connu  que  ftC.  II  publie  de  ce  trouvcre  une  gentille  Pas- 
tourelU  dont  les  demiers  vers  de  chaqué  couplet  sont  des  re- 


(i)  Bibüoih.  da  Roi ,  ms.  7618  t*  ii4* 

(2)  La  table  da  ma.  fonda  de  Cangé  ,  n**  66,  porte  celte  note  d'nn  de 
sea  propriétairea :  a  Chatre  de  Cangé  ( acheté  176  lÍTreí  en  1724  ]•  — 
D  J'ai  tn  37  chansona  de  Perrin  d'áTngecourt  daña  un  manoacrit  que 
»  m'a  preté  M.  Tabbé  Sallier .  » 


ffl 


364 


írains  d^autres  chansons  que  le  poete  cite  et  ajuste  ¿  sa  peasée 
avec  plus  ou  nioiiis  de  booheur ,  et  saos  cbanger  leur  mesure 
qui  n'est  jamáis  la  móme  que  celle  de  ses  propres  strophes.  Nous 
donnerons  ici  cette  piéce  én  entier  comme  pouTant  présenter 
un  intérét  particulier  pour  le  pays ,  puisqu^elle  rappelle  des  re- 
fraios  populaires  en  Artois  daos  le  cours  du  XIU*  siécle. 

PASTOÜRBtXI. 

áo  lemps  noavel 

Que  cil  oímI  (lesoiaeaoi) 

Sont  hélir  (jo^eus)  et  gai , 

Eo  QD  bochel  (bofqoet), 

Saoz  pastoral  (berger), 

Paitare  (bergire)  trOTai ; 
Oij  Crfoit  chapiao  de  flora , 
Et  chaotoit  OD  aon  d'ainon 

Qui  moU  est  jolii  : 
Lipensers  trop  me  guerroie 

De  youSf  douce  amie» 

Par  grane  rtfvel 

Eoa  el  prael  (daok  la  prairie) 

Dire  li  alia  i  { 

S'il  f  oai  ett  b<:l  (a'il  voiiacoovicnt), 

Por  vo  chapel , 

Votlre  deTÍendrai , 
Finí  et  loiam  a  touz  jora 
Sana  jaméi  peoaer  aillora ; 

Et  pour  ce  touí  proi : 

Bergeronnette , 
Petes  postre  ami  de  moL 

—  Sire  I  allex-en 

C'eat  pour  noitnt  (rien) 

Qn'eatef  ci  asáis ! 

J'aim  loiaiiment 

Robín  le  gent 

Et  serai  toudia  (toujonra); 
Sa  míe  raí  et  serai 
Ne  ja ,  tant  coro  jé  TÍTrai 

Aatre  d'cd  j'ornii. 


sos 


Robin  m*aime,  Sobin  m'a , 
RMn  itfa  demandé  si  m'ara.  ( i) 

Mult  longuemeiit 

L'aUi  proi«nt  (prtaot), 

Qoe  rieni  n'i  conqoii. 

Eiroitementi 

Tout  enriant. 

Par  lea  flant  la  prb ; 
Snrl'hrrbe  la  fonvihai  (rriiTenai), 
Mnlt  en  fnl  en  grant  eamai  (¿moi)  , 

Si  haut  a  crié  : 

BelU  douce  mere , 
B¿  ¡GardeZ'  moi  ma  chasiié  (cha»iet¿). 

Taotiloitaí 

Que  j'achftvai 

Treatout  mon  áéúr. 

Je  la  trovai 
'  De  bon  ctaai 

El  douce  a  sentir. 
Alora  fi  me  fuif  tornes  $ 
El ,  quant  je  sui  reiurnüréa 

Si  pría  a  clianU-r  : 
Par  les  sains  Dieu,  douce  Margot , 
II  a  grant  paine  en  bien  amer. 

Cette  pi^ce  et  les  fragmens  qne  noas  avons  cites  plus  haut 
sufflroot  pour  donner  une  idee  du  style  et  de  la  iDaoiére  de 
Perrín  d'Angecourt.  Ses  chansons  étant  réunies  daiis  un  grand 
nombre  de  Romanceros  du  XIII'  siécle  ne  sont  pas  dilficiles  á 
trouver.  Nous  nous  contenterons  d*en  indiquer  les  premiers 
vers  pour  fadliter  les  recherches  de  ceux  qui  désireraient  les 
compulser. 

(i)  Refrain  d'aoe  chanaon  iX*Adam  le  Bossu^  d'Anaa,  intéréedana 
le  Jeu  de  Robín  et  Marión  ¡  ceite  chaiifon  cul  sana  don  le  un*-  bien 
grande  vogur  dan*  son  irmt,  car  elle  eal  rcstce  populaire  vu  Haiiiaut,  oú 
file  rst  tna|nors  chantéedaní  ka  campagnea  apréa  ais  aiécica  d'exiatencei 
principalrnirnl  d^na  le  cantón  de  Bavai.  (Voyi-z  noa  TrouvéresCam' 
brésiens ,  \*  édiiion  ,  article  Adam  de  le  Halle ,  p^g^ 5i . 
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1 .  ámort ,  dont  leiii  et  cortoMÍc.  • .  • 

1.  Bone  amor,  coiueiUíét  moi. . . . 

3.  Cbanson  veoíl  íaíre  de  mcí. . .  • 

4'  Hiíate  mptfrance  garnie  «famm*  et  de  loianlé. .    . 

5.  Honrar  et  bone  aveoture.  •  • . 

6.  J'fli  an  joli  lOTeair. . . .  (chanaon  couroonée). 

7.  James  ne  coidai  avoír  taleot  de  cbanler. . . . 

8.  Je  ne  chant  paa  pour  Terdor. . . . 

9.  II  convient  k'eo  la  candeiüe. .  • . 
to.  I  i  feroit  Irop  boa  morir. 

Por  ÍMÍr  hora  de  daogier. . . . 

1.  II  ne  me  rhaut  d'eaté  oí  de  roiitée. .  • . 
i  a.  Lí  ¡olía  roaU ,  oe  la  flora  qni  blancfaoie. .  • . 
1 3.  Lora  qnaoa  je  voíi  le  boiaaon  en  verdare.  . . . 
i4*  Ooqaea  ne  lui  aaiia  amor. . . . 

S.  Onques  ponr  ¿loigneroeot.  • . . 

16.  On  Toit  aouTent  en  cbantant .  •  • . 

17.  Quant  Je  voi  l'herbe  amatir. . . . 
1 8-  Qaant  H  eencéiaa  (le  fermier)  a'eacrit. . . . 
19.  Quant  partís  so  i  de  Provence. . . . 

30.  Quant  voi  á  la  fio  d'eat^  la  foílle  choír, . . . 

ai.  Qaant  voi  le  fék»n  tena  fio¿....  (adreacée  ao  dun 

Henn  ÍII  de  Brabant ). 

aa.  Trea  hauteamor,  qai  tant  a'f^tabaiaaie. . .  (Auribnée 

au  comte  Thíbant  IV  de  Champagne,  roí  de  Nararre  ,  daña  no  ma.  du 

Roí ,  et  á  mattre  André  Coníredis  ,á^Amñf  daña  uo  autre  du  fonda 

Nodillea.  —  Voyez  la  notíce  á*Andn4u  Contredisp  ci-deaana,  p.  65). 

a3    Qaant  U  biai  eat^  {         •*'*/■.  j       j 

^  (    repere. . .  •  (chanaor.  adreaaée  an 

comte  d' Anjoo ,  et  attribnée  á  Goníien  de  Soignies  dan*  un  nu.  de 

Noaillta). 

af.  Qnant  lí  nonvians  tema  define.  •  •  •  (ma.  7613.  f^  169). 

a5.  Biau  m'eat  du  lema....  (attrtbaée  an  chátelaín  de 
Coucj  daña  le  ma.  de  Paulmy,  a  l'Araenal). 

a6.  Contre  le  froídor  m'eat  talent  repría 
De  chtnler  jolíement. .  • . 

37.  Hélaa  !  or  aí-je  trop  daré  ? . .  •  • 

a8.  An  tena  nonvel ....  (paatoorelle). 

Toutes  ees  chansons  se  trouvent  dans  les  mss.  de  la  biblio- 
théque  du  Roí ,  tires  du  fonds  de  Cangé ,  n?*  68  et  67,  folios 
95-120. 
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ptxtM  it  0el  Ütarcate. 


Ce  chanteur  artésien  a  pea  d^importance  ;  toatefois ,  noas 
avons  troavé  soas  son  nom ,  dans  le  manascrít  cote  n"  184  da 
Supplément  frangís  de  la  bíblioChéque  da  Roí ,  une  petite  piéce, 
en  forme  de  jeu-parti ,  qui  est  assez  gentille  et  qui  mérite  de 
voir  lejour.  Le  trouvére  demande  á  une  dame  qael  est  celui 
qu*elle  préfórerait ,  oo  d*an  amant  preaz  et  vaillant  et  hardi 
guerrier,  oa  d'an  amant  de  bonne  compagnie,  doax  et  coartots, 
ne  songeant  qu'aux  ébats  de  Tamour.  La  dame  se  declare  toat 
d*abord  poar  le  cbevaller  Taleureux ,  parce  qoe  sa  gloire  rejail- 
lira  sur  elle  et  qu*elle  se  chargera  ensuite  de  Tadoudr  et  de  le 
rendre  oourtois  dans  ses  bras.  Lesdeax  interlocutenrs  flnissent 
par  tomber  d'accord  que  ríen  ne  vaut  mieux  que  les  prouesses 
chevaleresques  et  la  dame  termine  en  disant  qu*elle  s'en  tient 
an  preux,  parce  que  si  Ton  bláme  son  attachement ,  elle  trouve- 
ra  du  moins  une  excuse  dans  le  mente  de  son  amant. 

Voicí  cetle  piéce  qui  est  tout>á-fait  dans  les  moeurs  de  Tépo- 
qne  : 

Dnure  dame ,  ce  soil  nns  mil  nomrr, 
Queta  volés  ?  os  qoe  I  i  vosties  «mi*  toil  ? 
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Buen  chpvalirr  k'il  le  rovient  armer  (rombattre) 
Et  ár*  armes  ni  ait  mil  auire  eaploit , 
Ne  nnle  ríen  oq  corCoitie  «il  droit, 
Tel  le  TOf  fas,   c'en  est  l'une  partie  ; 
U  biauf  et  kons ,  de  doace  compaignie , 
Sage  et  eoortoit ,  et  d'amourona  loolaa, 
Sana  prouece ,  itel  le  vooi  refai  ? 

Par  Dien  ,  Perrot,  moalt  fail  mies  •  aimer 
Li  lina  dea  deoa  ki  »a  boolé  recoíi  ; 
Boens  che  valiera  oe  poet  tant  amaaaer 
Malea  cherhei»(entrepritea),  qae  toa»  jora  preiis  ne  anit 
£n  loi  blaamer  n'a  bone  dame  droit 
En  aa  maoté  ,  ne  en  aa  vilooie. 
S'a  l'un  dt>a  drnk  me  covienl  eatre  a  míe 
A  a  prcn  donrai  mea  guimplea  et  mra  laa  : 
Toal  le  ferai  cortoia  entre  mea  braa. 

Ce  n'en  iert  já  ,  douce  dame ,  vaillana 
Que  vera  celni  puiaaiena  riena  adrecier  ; 
Sa  proece  le  doit  monlt  roeltre  avant. 
Miia  li  anrplua  voa  doit  moult  annier. 
Car  li  micua  aet  d'anioora  le  droit  mestier, 
Et  aa  larghece ,  et  sena ,  et  cortoitie  , 
Et  la  bont^a  d'ami  ne  remaint  mié. 
Bien  eat  bonia  ki  A  cea  chechea  faut  (manqne^f 
N'est  paa  preodom  ki  dea  armea  oe  faut. 

Par  Dien  ,  Perrot ,  mout  vaut  meea  I  besaos 
Que  I  tornoia  qiii  a  droit  venl  ¡ugier. 
En  chevalier  ne  vaut  nnle  riena  tant 
Com  propce  ;  c'eat  aon  milleor  meatier; 
Si  a'ea  doit  bien  bele  dame  pa'ier 
Et  oublier  tóate  aa  vilooie. 
Pour  tous  mea  mea  prent  la  chevalerie. 
A  a  preu  me  lieg  ,  quel  parí  qae  li  jua  aul , 
Maina  en  arai  blaame ,  ae  bl.iame  en  aaot. 
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|)^lt{iO0  iÜnrMcre* 


Phelipos  Verdiére  est  un  trouvére  ou  un  Jongleur  d*ArtoÍ8 
qui  jouiflsait  i  Arras  d'une  certaine  réputation  pendant  le  XUr 
siécle.  II  estsonvent  cité  par  ses  contemporaíns  que  nous  som- 
mes  oblígés  de  croíre  sur  parole ,  les  ceuvres  de  Phelq>08  Ver- 
diére ne  nous  étant  pas  encoré  tombées  sous  la  main.  Une  piéce 
de  vers  que  nous  attríbuons  á  Courtois  d* Arras ,  et  que  nous 
avons  cttée  dans  notre  introducdon ,  mentlonne  Phelipos  Ver- 
diére et  le  met  sur  la  méme  iigne  que  Güléberí  de  Bemevüh , 
Texcellent  chansonnier ;  le  poete  feint  queDteu  a  touIu  appren- 
dre  les  motéis  d^ Arras  et  a  Cait  appeler  les  meilleurs  chanteurs 
du  tems  : 

Diec  a  dit  mander  Robcrl  De  le  Piire  i 
Car  dou  TÍel  Fromont  s^at-íl  la  maniere ; 
Si  vinl  Ghilcbert ,  Phelippos  Verdiére  ^ 
El  lí  est  Tenuí  RouMÍaua  li  Tailliere. 
Ghilebert  canta  de  ae  dame  ctire , 
Diex  diat  k'il  fiara  toai  lana  leor  banniérpy 
El  per  U  Dourelii  ! 

Colars  li  Bouteilüer,  autre  trouvére  d^ Arras ,  termine  une  de 
ses  chansons ,  qu*on  trouve  dans  le  ms.  n^  67  du  fonds  de  Can- 
gé ,  V  256 ,  par  une  allocution  á  Phelipos  Verdiére  dans  laquelle 
il  Tengage  á  chanter  souvent  et  gaiement  ses  couplets  :  cette 
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denitdw  drconstanee,  ajoatée  i  la  dtation  donnée  plus  haut  sor 
les  moteta  d^Arraa,  poarraít  faire  croire  que  Phelipos  Verdiére 
étaitplatdt  iDDgleiir  que  troyvére  ;Toiciy  au  reste ,  Fadresse 
de  Coian  á  Verdiére : 

Chan^on ,  Phélipot  Verdiére, 
Me  di  qu'eo  amort  lerfir 
Me  iui  míf  san»  repentir. 
Di  1¡  qu'il  t»  chant  aoufenl 
Ec  liement. 

Enfin  Baude  Fastoul ,  dans  son  Congé,  ven  155  ,  cite  éga- 
lement  Phetípoi  Ferdiire  et  son  frére  Jehan ,  et  leur  donne  le 
titre  de  Seigneur. 

Caen ,  par  raiton  retoome  arriare , 
RaeYe  (demande)  legnieiir  Jehan  P'erdtere 
Congié  ton  cora  ncMmméement , 
El  Phlipoi  ;  di  Iui  le  maniere , 
Que  ae  pni  Taire  bele  ciére » 
Car  \e  Toia  en  empiremanU 

Et  le  méme encoré,  an  Ters  516,rappelle  no  autre  V9TiiUr$ 
avec  leprénom  de  Vaa$i ,  ai  commun  á  Arras  : 

»  Pilí^ ,  repaire  á  mon  coniín 
B  Creipin ,  le  fil  Baude  Crfspín , 
»  Ki  ett  biaofl  et  nét  et  conrloia , 
»  Vaaat  Vrediere  et  Jakemin , 
»  Le  maitn^ » fil  legnif  nr  Frekio 
a  Demanc-je  congié  a  cea  troii.  a 

n  y  ent  méme  aussi  á  Arras,  vera  cette  époque ,  nn  Mar- 
Un  Fer diere  de  cette  famille ,  qui  était  Ké  avec  Jehan  Bo- 
del  ¡  ce  trouTére  remarqnable  le  cite ,  au  ters  525  de  son  con- 
gé ,  de  la  maniere  salvante : 

Piti^  qni  par  Tons  me  dontra 
Avoec  mes  boini  amii  con  lea 
Martin  Verdiére  de  la  fora  ; 
Par  Ini  ert  (lera)  li  cernina  hantcK » 
El  Bertrán  paa  n'i  meacoalcz 
Quar  la  promesfe  m'eat  tr^iori. 
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{IdtUppe  VTíxtoi». 


JnsqoMd  on  a  rangé  PhUippe  d*Artoifl ,  sur  la  penoniM  du- 
qael  on  ne  cite  ríen  de  particulier,  parmi  lc8  trouvéres  Artéaiens 
qui  ont  laissé  qnelques  piéces  de  poésies.  Plusieura  écrívains  le 
classentau  nombre  des  antean  ayant  travaillé  ensemble  á  une 
reunión  de  petíts  poémes  connns  soos  le  nom  des  Cent  baUades 
d'amaur,  et  auxquelles  paraissent  avoir  contribué  Jean  de 
St. 'Fierre,  palias  Jean  d*0),  sénéchal  héréditaire  de  la  com- 
té  d*£a ,  Btnteieaut  et  Tréséquee. 

Les  Cent  BaUades  d'amour  renferment  des  le^ons  ponr  for- 
mer  un  prenx  chevalier ;  les  anteurs  y  ont  émis  eliacun  leurs 
idees  particuUéres ,  et ,  comme  ils  ne  sont  pas  toujours  parfai- 
tement  d'accord  sur  les  questions  si  délicates  qu'ils  ont  eu  á 
traiter,  ils  nvitent  les  vrais  chevalíers  á  diré  leur  avia  sur  les 
opinions  exposées  dans  Touvrage ,  ¿  condition  que  les  réponses 
emprunteront  la  forme  desballades  comme  les  demandes.  Cet 
appel  galant  ne  fiit  pas  vainement  lancé  dans  le  monde  cheva- 
leresque  á  Tépoque  oú  les  oours  d^amour  étaient  partout  en  vi- 
gueur.  La  fleur  des  Paladins  du  tems  s*erapressa  d'y  repondré  , 
et  Ton  vit  le  duc  Charles  d'Orléans ,  le  duc  de  Berry,  Jean  de 
Mailly ,  les  I>e  Coismes ,  La  TremouiUe ,  TignonYÜle  et  Ivry  ;  Re- 
gnaud  de  Trie  et  beaucoup  d'autres  venir  placer  teurs  baUades, 
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les  unes  pour  approuver,  les  aatres  pour  contredire,  auprés  de 
celles  des  quatre  troavéres  attaquans.  Toutes  cespoésira,  ga- 
lantes etiogénieuses,  dénotent  autant  de  délicatease  de  sentt- 
ment  que  de  finesse  d^expression.  On  peut  s'en  eonvaincre  en 
TÍsitant  le  ms.  n^  7999  de  la  bibliothéque  du  Roi  et  celui 
n**  254  de  la  Belgíque. 

Mais  il  n'y  a  ríen  sons  le  nom  de  Phüippe  á'ArtoU  dans  les 
Cent  balíades  d*amour  qu'on  trouve  dans  ees  roannscríts  et 
dans  plusieurs  autres  que  nous  avons  consultes :  tt  y  a  done  eo 
erreur  jusquUci  dans  Patcríbution  qui  luí  est  faite  d^une  eoopé- 
ration  á  cette  oeuvre  poétique.  En  lisant  et  relisant  cette  collec- 
tíon ,  nous  croyons  avoir  rencontré  le  motíf  qui  a  pu  faire  croire 
que  Philippe  d'Artois  avait  été  Tun  des  auteurs  des  balíades. 
Au  feuillet  66 ,  verso ,  du  ms.  7999 ,  est  une  ballade  sous  le 
nom  de  TignonvilU,  dont  void  lespremiers  vers  : 

Philippe  étArtois  y  i¿n¿cb«l  BouciquaoH , 
Et  Tretcqaea  qui  loyaument  amez 
El  endarer  par  Ini  roaiot  dar  aMaalt , 
Pour  ce  qo'á  une  Mnlcment  toui  (enes  , 
Je  «uii  amours  qui  ? ona  coramandc  et  prie 
Qu'aÍDai  faitea  laol  que  aerezen  vie» 
Et  vooi  gardrz  dea  autrea  ensuir, 
Qui  d'hnia  en  huía  truandent  par  la  ville, 
Car  mieulx  ae  Tault  en  loyanté  teñir. 
Yvr}  a'i  tienl :  ouasi  íait  Tignonville 


Se  par  folrur  Chambríllac  et  RegnauU 

De  Tiie  aont  contre  vooaalírz , 

Ce  fait  vielleftce  qui  pi^^a  lea  aasanlt .... 

11  n*en  a  pas  fallu  davantage  que  ees  vers,  et  ralliance  qu'on 
y  fait  des  ñoras  de  Bouciquault  et  Tréséqnes  avec  celui  de  Pbi- 
Uppe  d'Artois  ,  pour  les  joindre  tous  ensemble  dans  la  méme 
collaboratíon  ;  mais  cela  suffit-il  ?  Nous  mettons  les  piéces  sous 
les  yeux  des  juges  compétens ,  et  nous  attendrons  leur  decisión 
avant  de  classer  définitivement  Pbilippe  d'Artois  (que  nous  ne 
devions  pas  néanmoins  entiérement  passer  sous  silence)  parmi 
les  trouvéres  qui  illustrérent  la  riche  province  Artésieune. 
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yifrre  it  le  Coiipclt* 


lieros ,  Pierekins  de  le  Coupéle,  ou  mieux  Fierre  de  la  CoU" 
pelle ,  appartíent  par  sa  naíssance  á  Pune  des  deax  communes 
de  Coupele^neuve  ou  Coupele-ineille  (nous  penchons  poar 
cetce  derníére)  de  rancien  bailliage  de  St.-Pol.  C'est  un  chan- 
teur  artésien  qui  acquit  quelque  renom  dans  les  concours  poé- 
tiques  ou  pu^s  d'amour  d* Arras.  11  nous  dit  lui-mdme  á  la  fin  de 
ses  couplets  qu*il 

Ven  I  ftiire  son  chant  oír 
Aa  Pui  qu'il  iert  de  valor. 

Nous  avons  cinq  chansons  de  ce  niénestrel ;  elles  sont  trans- 
Grites  dans  le  ms.  n^  7223,  f°  165  et  suivants  de  la  bibliothéque 
du  Roí,  et  la  musique  y  est  annexée.  Pierekins  est  á«4a-fois  Tau- 
teur  du  cbant  et  des  paroles ;  il  était  musicien  et  poete.  Le  ma- 
nuscrít ,  qui  remonte  au  tenft  oú  il  vivait ,  porte ,  en  tete  des 
dnq  chansons ,  une  miniature  oú  le  ménestrel  est  representé 
eouronné  et  jouant  de  la  viole.  II  est  place  sur  un  trdne  et  vétu 
d*une  robe  rouge  orange,  avecun  manteau  bleu  doublé  d'une, 
espéce  de  fourrure.  Cette  figure  prouve,  ou  que  Pierekins  de  le 
Coupéle  était  rol  des  ménestrels  dans  sa  ville ,  ou  bien  qu'il  fut 
nominé  Roi  dans  un  puy  d'amour  et  couronné  comme  tel. 
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Notre  dianteor  artésien  paratt  trés-gai  dans  sea  ven ;  U  avoae 
que  rhíver,  qui  forcé  les  oiseaax  au  nlence ,  n'a  pas  sur  lui  la 
méme  influence ,  attenda  qu*il  chante  et  qu*U  aime  pendant 
toute  Tannée.  n  envoie  une  de  ses  chansons  á  unebelle  dame  de 
Doinijer,  qui  est  sans  doute  la  cliátelatne  de  Daignies  ,  village 
des  envlrons  de  Bapaume ,  situé  entre  cette  ville  et  Cambra!. 
Une  autre  de  ses  productions  est  adressée  á  Jehan  de  ff^au- 
laincort ,  snr  lequel  noos  avons  foit  qnelqiies  recherches.  II  ne 
peut  étre  question  id  de  la  famille  dé  Warlincourt ,  en  Artois , 
dont  la  résidenee  était  sitnée  dans  les  envtrons  de  Pa» ;  nous  n*y 
trouvons  qu^un  Jean  de  Warlincourt ,  tué  á  la  bataille  d'Aztn- 
court  en  1415  ,  et  cité  par  Enguerrand  de  Monstrelet  en  ses 
Chroniqoes.  Notre  chanteur  vivait  bien  longtems  avant  lui.  11 
faut  done  revenir  á  TUlustre  et  antique  fámille  de  Wallincourt, 
en  Cambrésis ,  qui  possédait  un  superbe  cháteau  place  entre 
Cambrai ,  le  Catean  et  le  Catelet.  Cette  noble  maison ,  dont  les 
armes  étaient  d'argent  á  un  líon  de  gueoles ,  avait  Time  de  ses 
branches  qui  prenait  le  titre  de  sieur  de  Doárs  et  qoi  portait 
les  mémes  armes ;  or  nous  voyohs  qu*e9  une  dtarte  de  Fabbaye 
de  Vaucelles,  datée  de  Tan  1256 ,  il  estfait  mentkm  de  toye  de 
IFaUineourt ,  quáfifiée  mere  de  Jekan ,  síre  de  Dours ,  qui 
poorrait  bien  étre  le  Mécéne  á  qui  Píerekins  de  le  Coupéle 
adresse  ses  chansons.  S^il  en  était  alnsi ,  notre  chanteur  arte*- 
sien  aurait  vécu  au  milieu  du  Xlll*  siéde,  époque  oú  florissait 
Jehan  de  Wallincourt ,  sire  de  Doars.  Nous  publions  id  laprin* 
cipale  chanson  de  notre  ménestrel  en  entter,  ainsi  que  les  pre- 
miers  couplets  et  les  envois  des  quatre  autres ;  cela  sofRra  pour 
faire  juger  son  style  : 

l'«  CHAB90V. 

Chon90D  fas  non  pai  ?iUÍDne 
IVainorf ,  et  de  la  oaioon 
Qoi  cet  oisiaot  met  en  paine , 
Por  qoerre  lor  guérísoa  ; 
A  moi  ne  íait  ce  mal  non 
Tvers,  maii  eele  qni  j'aimc 
De  clianter  me  pro  te, 
Qae  renTOMÍes  (ga¡)  aoie. 
Ce  seroit  folie  »c  je  n'arooie , 
Car  de  bien  amer  me  víent  ma  grant  ¡oie. 
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Bien  etl  droia  qni  joie  maíne, 
Qoe  de  joie  ait  gerredon  (réoompenie) 
D'amor  qul  ne  •oit  pat  TatDM , 
Maii  loiaot  et  de  raison ; 
Tele  ai-je  lana  traliisoa 
Et  soeni  tai  li^  demainne  : 
^fe  ¡á  De  m'eD  parlirai » 
Ad¿s,  ad¿s  aerTirai 
Bone  amor,  tant  com  Yiverai. 

Amor,  trét  tote  ma  vie 
SerTÍrai-je  booemeot , 
El  ma  dame  qaist  garoie 
De  graot  biaoté  plus  qae  cent , 
Et  de  boiae  ooaement ; 
Pola  ett  qui  d'amer  li  prie , 
S'il  o'en  caide  amcnder  : 
Od  doU  bien  mieus  valoir  de  bele  dame  amer. 

Bele  mietidre  qoe  ne  die 
Por  ctl  qai  paa  ne  ment » 
Dea  mana  done  je  qiiier  áie 
Faitea  moi  alágemeot; 
Cor  trop  auefre  grief  tormeot 
Qui  aime  et  ames  n'eat  mié , 
Qai  tost  aeroit  garla  ae  aa  daoM  voloit ; 
Por  Dien  car  m^aroes ,  bele  tr¿a  douoe  amie  , 
Ji  TOf  ain-je  pina  que  nnle  nena  qui  aoit. 

PUrrekifu ,  por  la  gent  plaife , 
Sa  cbanaon  vent  envoier 
A  la  bele  au  oler  ▼¡aire  (viaage) , 
La  dame  de  Doiaijer, 
En  qn¡  il  n'a  qu'enaelgoer 
Que  bone  dame  doit  foire  ¡ 
De  par  moili  diraa  ceate  chañan  comua , 
Arant  bone  amora  fiíndra  li  aieclea  iei  t  perdua. 

a«  cHAMoir. 

A  mon  pooir  ai  aerri 
Ma  dame  ,  et  de  volool¿ ; 
Dex  doint  qn'U  me  aoit  méri 
Et  qnelqpi'en  aache  grey  etc. 


376 


Bnvoi : 

Pierrekina  á  toe  «mans 
Sa  chanaon  veut  cnvoier  , 
£t  sa  dame  qni  lon¿  lana 
L'4  tenu  en  ton  dangier 
Et  tendrá,  si  l'amerai, 
Des  i  que  ferai  I 


3*  cHAXsoir. 

Quant  li  tens  jolia  revít-nt , 
Que  le  froidure  est  paaaée , 
Que  gelée  ne  se  lieot , 
Aína  naist  la  flor  en  la  prde 
Vera ,  et  plaíne  de  rouaée ; 
Et  aor  cea  boii  foille  vie^ 
Oü  oiiel  la  matinée 
Chaotcnt  elerjora  me  govienl 
De  la  meillor  qni  soít  n^ , 
De  caí  roa  joíe  me  ▼ientt  eu. 

JSnpoi '. 

Cbanconete ,  Pierrekins 
A  Wanlaincort  droít  t'envQÍe ', 
Di  Jehao  qn'il  a  emprina 
Vie  por  aToir  giaut  |oie ; 
Mes  bien  garde  qu'il  ne  Kcroie  > 
Li  plus  del  si¿cle  eat  faillia, 
Angoiise  tanl  les  maisiroie, 
Qa'il  vont  tuit  de  mal  enpis. 


4*  CHASSOV. 

Quant  jTera  et  frois  dt^part 
Del  dona  tana  d'esté  qiii  vient , 
Que  li  chan*  d'oisians  s'eapart  , 
Qui  de  loial  amor  TÍeot , 
Et  de  me  dame  qut  part 
De  m'amor  le  cuer  relieot » 
Joie  en  ait  se  des  me  gart. 

Envoi : 

Pierrekins  sans  Innc  s^jor 
Veut  faire  son  chantoir 
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Aa  Ptti  qii'il  iert  de  valor 
S'on  le  Tent  bien  maintenir, 
El  a  cetti  porur  honor 
QuilcMuroDt  desacrTÍr. 

5«  CHAMSOV. 

Je  chaDt  en  aventure  , 
Savoir  i'il  me  porroit  aidier 
Au  mal  qni  Unt  me  dure , 
Car  de  mieua  auroie  mestier, 
Si  me  fit  amon  efibrcier 
De  rJianter  par  nattire  ; 
El  mes  cuera,  quí  en  son  danger 
S'eat  toa  mis  tana  fantsnre  , 
Veuten  chantan!  merci  proier. 

Snpoi  : 

han^on ,  va  t'en  lana  demorer 
A  Soiaaons  droíte  Toie, 
Auboncomteteíaíre  chanter. 
Pierrekins  l'tenToie 
Qni  d'amort  ne  peut  eachaper. 

U  parait  qne  la  mode  des  dédicaoes  aux  grands  seigneurs 
.o^est  pas  nouTelle.  Elle  était  alora  sartout  suivie  par  les  poete  - 
reaux  comme  Fierre  dele  Coapele.  Au  reste,  on  voit  par  les  pro- 
diietionsde  ce  ménestrel,  qui  roalent  sur  la  méme  pensée  retoar- 
née  de  cent  manieres ,  mais  tonjonra  sur  le  méme  fond ,  que 
cette  demidre  dasse  de  poetes  en  agissait  á  pea  prés  comme  les 
improTisateursdenosjoars,  dont  la  mémoire  est  chargée  de 
certaíns  lieux  commons  qa^ils  riment  avec  facilité  par  habita- 
de,  et  quMls  émettent  en  plusieure  endroits  différens  sans  qa*on 
puisse  poar  cela  prétendre  que  ce  soit  Httéralemenl  les  mémes 
vera. 


m. 
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ytrrre  Jm. 


Les  jonglears ,  les  ménestrels ,  les  baladins  et  les  fous  des 
comtes»  soU  de  Fiandre,  soit  d*Artois ,  étaient  poar  ainsi  diré 
tous  de  la  méme  famille ,  et  mérUent  bien  d*étre  daasés  ensem- 
ble.  Parfois  lesjongleurs  fúsaient  des  folies,  les  fous  fáisaient 
des  ven ;  il  y  avait  écbange  et  parité  d*emploi. 

Les  comtes  d'Artoia,  qnt  entretenaient  des  ménestrds  et  en- 
Gourageaieiit  des  troavéres  et  des  jonglears ,  araient  en  méoie 
teas  des  foos  en  titre  d^office ;  Robert  U,  dit  le  60»  et  U 
noble,  qoi  suivit  Saint-Loáis  en  Afinque,  et  ftit  pendant 
cinq  ans  régent  du  royanme  de  Naples  ;  Robert ,  comte  d*Ar- 
tois ,  en  fof enr  dnquel  le  roi  Pbilippe  ¡Y,  dit  le  Bü,  érigea 
cette  province  en  comté-pairie, par  lettres  datées  de  €ourtra¡| 
en  septembre  15197,  Tannée  méme  que  ee  comte  battit  les  fla- 
mans ;  Robert  enftn,  prince  grave  et  noble ,  dé|á  ágé  de  soi-* 
xante  ans ,  avait  en  Tan  1500 ,  un  fou  á  ses  gages  nommé 
Fierre  Fos ,  qui  le  suivait  partout ,  lui  chantait  des  chansons 
gaillardes,  et  faisait  des  vers  qu^on  peut  qualifier  justement  de 
veri  libree. 


Nous  voyons  dans  un  répertoire  des  ardiives  de  Fandenne 
>mptes,  á  LiUe,  aujourd^hui  Ardiives  genérales 


Nous  voyons  dans  un  répertoire  des  ard 
Chambre  des  comptes,  áLiUe,  aujourd^hui 
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du  département  du  Nord ,  la  mention  suivante  d*une  quittance 
donnée  [Mir  Pierre  Fos,  foa  du  comte  d'Artob  Robert  11,  sous 
la  date  de  décembre  de  Pan  1500.  Cette  mention  singuliére  est 
ainsí  confDe : 

«  1500.  —  Décembre  —  Fol  du  comte  —  Pierre  Fos 
•  qnitte  le  bailly  de  Headtn  de  vingt-sept  sois  parísis ,  pour  ses 
»  gages  pendant  neufjoursquMl  a  été  malade  á  Hesdin ,  á  trois 
»  8ol8  par  joar.  • 

Ce  Pierre  était  bien  certainement  le  fou  du  comte  d*Artois , 
car  Ton  voit  daña  lea  quatre  premieres  lígnea  de  cette  quittan- 
ce ,  qoi  n'en  a  que  cinq,  cea  rimes  qui  sont  aéparées  par  des 
points : 

V  Ou  quel  témoignage , 

3>  Je»  qat  netUM  pas  «age» 

»  Ai  acelée  cetle  page , 

»  De  mon  Bcel  á  fonrmage.  » 

La  demiére  ligne  est  la  date  de  la  piéce. 

C^est  le  cas  de  mentionner  id  que  le  méme  comte  Robert 
avait  á  sa  suite  et  á  ses  gages  nn  baladin  ou  histrión ,  qui  assis- 
tait  Pierre  Fo$,  ou  lui  faisait  concurrence  selon  Toccasion. 
Robert  ayant  été  tué  á  la  bataille  de  Courtrai  de  trente  coups  de 
pique ,  le  10  juillet  1509,  Simón,  dltChevrete ,  istrio  du  feu 
comte  d^Artois ,  re^ut ,  en  recompense  de  ses  senrices ,  une 
rente  annuelle  de  dia  Ivoree  paritis.  Les  ardiiYes  de  Tandenne 
Chambre  des  comptes  de  Lille ,  renferment  également  la  piéce 
origínale  de  Simón  Vistrio^  qui  mande  au  reccYeur  d* Arras  de 
le  payer,  sousla  date  de  Tannée  1502. 

Les  jongleurs ,  les  ménestrels  et  les  baladins  n'étaient  pas  sen- 
leínent  payés  en  argent ;  ils  recevaient  auad  des  cadeaux  et 
particuliérement  des  vétemeos.  Ces  sortes  de  dons  leur  étaient 
tout  particuliérement  reserves ;  aussl ,  dans  le  fábliau  de  la  Ho- 
be  termeüle ,  la  femme  d*mi  vavasseur  blame-t-elle  son  mari  de 
ce  qu*il  veut  prendre  en  don  une  robe ,  et  lui  demande  s'il  veut 
devenir  ménestrel : 


BicD  doil  Mln  «iTaii 
Qai  tatt  dextalt  a 
Hiet  foudtaj  que  luMiel  rrz 
SiM  ligna  ,  la  lette  ti  caut , 
Qneji  ni  nmiiuit  cbnouil  : 
S'vppurliepl  á  ca  jangleonn , 
El  i  cci  autrc*  chíolcour*  , 
Qu'i<*  lient  de  m  chefalien 
Lu  ralici ,  ur  c'cil  lor  nicwíeii. 
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diuhtrd  on  Cuno  bi  i(étl)iinr. 


Quénei,  on  t^ino,  ou  méme  Conon  de  Béthnne,  siiivabt  que 
son  prénom  est  le  sujet  ou  le  régime  d'un  verbe  (1) ,  est  un 
des  plus  faroeux  trouvéres  de  TArtois ,  sMl  n*en  est  le  premier. 
U  parUge ,  avec  Adam  de  le  Halle  et  Audefroy-le-Bátard ,  le 
sceptre  de  la  poésie  légére  dans  cette  province  au  moyen-áge. 

Quénes  de  Béthnne  prít  naissance  en  Artois  vers  le  milieu  du 
Xirsiécle,  dans  la  noble  famille  cpii  donna  plus  tard  á  la 
France  le  grand  SuUy  ;  ce  célebre  ministre  parle  lui-méme 


(i)  Celte  addítion  d*an  n  á  la  fin  des  noins  qoand  ib  sont  régímet 
d'ao  verbe  est  an  fait  r^^gnlier  dans  les  poésies  romanes  ;  cVtt  nn  reste 
de  la  dédinaison  latine.  Hues  ou  Hugo  au  nominatif  donne  Huon  oa 
Hugon  a  l'accusatif ;  il  est  bien  facile  de  leconnaitre  la  les  traces  du 
mot  latin  Hugonem,  II  en  fat  de  méme  ponr  Vs  qu'on  Ironve  presqne 
toujoars  á  la  fin  du  nom  propre  au  cas  nominatif,  c'est  aussi  un  reste 
de  la  d<fs¡nence  latine  us  :  ainsi  Balduina  est  bien  la  conlraction  de 
Balduinus ;  Martina  de  Marlinus  et  ainsi  des  autres. 

Le  nom  de  Quénes  esl  aubsi  ^crit  Coesnes,  Coesnon,  Cenes  et  Cu" 
nes.  La  Curne  de  Ste.-Pa1a?e  dit  q  «'oii  doit  votr  dans  le  mot  Cunes 
Tanagramme  d*-  Cuens  (comte)^  maís  i1  se  trompe.  Qnénes  étail  un 
cadet  de  famille  qui  n'eat  point  de  coml¿  en  Artois;  s'il  eo  gagna  en 
Orient ,  á  la  pointe  de  son  ép<$e ,  ce  ne  fot  que  iong  lems  aprés  avoir  éié 
connu  seos  son  pténom. 
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daos  868  Mémoire$  du  vieax  poete  qui  iUustra  sa  maison.  (i) 
Qaénes  était  fils^de  Rohert  U  RouXf  V*  du  nom ,  el  frére  painé 
de  Gaíllaume  de  Bélhune ,  dont  nous  avons  parlé  en  son  liea 
(voyez  d-de86U8  p.  ai6)  et  á  Tartide  daquel  nous  ne  poavona 
qiie  renvoyer  ponr  les  détails  généalogiques  qai  sont  eommuns 
aax  deax  fréres  (fi). 

Ce  troovére  guerrier  est  Tan  des  personnages  les  plus  re- 
nommés  que  TArtois  ait  produits  ;  comme  diplómate  et  comme 
capitaine,  ü  est  dté  par  Philippe  Mouskes  dans  sa  cfaronique  rí- 
mee ,  par  Villehardouiu ,  Guillaume  de  Tyr  et  Hemrj  de  Valen- 
dennes ,  par  SuUy  et  par  Michaud  dans  son  Hlstoire  des  croisa- 
des  ;  sous  le  rapport  poétique  et  galant  11  fu^  apprécié  par 
HM.  Paulin  París,  dans  son  Bamaneéro  (París,  1855,  pages 
r 7-1 10 ),  Charles  Nodier  et  Van  Haasdt.  M.  de  Reiffenberg  luí 
a  consacré  une  eourte  notice  dans  le  supplément  de  la  JBwfra- 
phte  ünivenelU,  t.  LVín ,  p.  fiQ5. 

Notre  poete,  cadet  d'une  grande  bmille,  alia  diercber  for- 
tune dans  les  cours  ;  il  ne  resta  guére  dans  sa  provínce,  et  c^est 


(i)  Mémoires  de  Sulljr,  iomel^'»  Solly  y  cite  un  Anioineáe  Bé- 
thune  comme  compagnon  de  Quines,  sor  leqael  nous  n'afOM  ríen 
troufé  daiu  les  aonalcs  Artétieooes. 

(a)  Aax  reoteignemenf  qae  noot  avont  donnét  tur  cette  Cimílle  a  l'ar- 
ticie  pr¿cu¿  de  Guillaume  de  Béthune,  oons  n'ajotiterons  ící  que  peu 
de  molt.  Uq  Robert  de  Btflhane  gagna  un  oombat  naval  dans  la  Mé- 
diterrannée  centre  les  infideles  ;  un  Jean  de  Bélhnne ,  evoque  de  Cam- 
brai ,  futsorpris  par  la  mort  en  laig*  á  Toolonse,  au  tems  de  la  croia^de 
contre  les  Albigeois  ¡  et  nn  Jacques  de  Bethune ,  abbé  d'Anchin  ,  entre 
Douai  et  Valenciendts ,  monrnt  en  12S0 ,  en  odeur  de  sa¡ntel¿  ,  et  %te 
relíqoes  étaient  révéiées  comme  celles  d'nn  martyr. 

Enfin ,  Gnillanme  Gnlartcite  dans  sa  Branche  au»  royaux  ligna- 
ges,  sous  l'anntfe  1264»  un  Robert  de  Bélhune  qui  eut  des  rapports 
avec  Gilíes  de  Trazegnics ,  dil  le  Brun  ;  voici  les  vera  de  Guiart  : 

o  En  Taatre  e*t  Bohert  de  Béthune  , 
n  Qui  sa  geot ,  poar  l«s  eolroduire , 
A  Fail  i  GiUe§  le  Brun  ronduire  , 
n  Gtl  c*est  Ion  marescbal  de  Franee.  n 
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saiB  donle  á  ms  Tvyyages,  á  ses  mMoiM ,  anz  divera  frotte* 
{D«DB  qu^il  «ot  svec  toiis  les  grande  hommes  de  son  eiéde ,  qu^U 
dttt  cette  aupérioríté  qul  le  dietingne  des  aotres  tronvéres  arté- 
eiens.  Car,  qa^on  ne  e'y  trompe  pae ,  le  sire  de  Eéthane  dépasae 
d*une  immeiieé  haatear  toos  lee  chantenre  de  son  tems.  Doiié 
d'heurenses  dispositions  naturelles ,  il  se  forma  dans  la  coropa- 
gnie  dea  dames  de  baut  lignage  et  par  la  fréquentation  des  coura 
de  Franca  et  de  Champagne ,  les  plus  elegantes  et  les  píos  cour- 
toises  de  cette  époque.  n  eutanssi  des  aventures  galantes  etdes 
vidssitudes  amoureoses  qni  ne  Inssérent  pas  que  d'éprouver 
son  ame  et  d^ezercer  sa  muse  d^nne  maniere  henreuse  pour  ses 
eeovres.  Sa  tranquillité  put  j  perdre  quelque  chose ,  mais  sa 
verve  y  gagna  éminemment.  11  ressortit  de  tont  cela  nn  poete 
vigourenx  de  style ,  énergique,  sentant  son  homme  de  guerre , 
méme  quand  H  parle  d*amour,  souvent  satyríque  et  mordant , 
sans  cesser  d^étre  fin ,  fleuri  et  délicat ,  et  toujoura  clair,  lim- 
pide  etpur,  cireonstance  rare  llqu'on  ne  saurait  trop  admirer 
cbez  nn  trouvére  de  la  fin  du  XII*  siéde. 

Nous  avons  une  donble  vie  á  décrire  dans  la  notice  sor  Qu¿- 
nes  de  Béthnne ;  d^ábord  sa  vie  de  chanteur  et  d^amooreux , 
vietoute  poétique  et  galante,  passée  aux  píeds  des  dames  de  la 
cour  qui  le  fo^onnérent  au  bean  langage  et  anz  belles  manieres 
du  grand  monde ,  lui  pauvre  provincial  elevé  dans  le  vienx 
manoir  de  Béthnne,  et  sachant  á  peine  s*ezprimer  en  idiome 
artésien.  Mais  bientOt  le  damoisel  se  releve,  se  fait  remarquer 
méme  des  reines ,  et  le  chantre  d^Artois  devient  un  modele  de 
courtoisie  que  Ton  cite  et  que  Ton  recherche. 

La  seconde  phase  de  son  ezistence  est  sa  vie  politique.  Lá , 
il  faut  suivre  Qoénes  de  Béthnne  prenant  la  croiz,  allant  á  Ye- 
nise  négoder  des  traites  avec  le  doge  Dándolo ;  arborant  le 
premier  Tétendart  chrétien  sur  les  murs  de  Constantinople , 
lorsqoe  Bauduin  ,  corote  de  Flandre ,  se  voit  forcé  d*emporter 
cette  capitale  sur  Alezis  Comnéne  ;  se  distinguant  en  tous  lieuz 
en  Orient  par  sa  bravoure  dans  les  combata ,  par  sa  prudence  et 
ses  talens  politiques  dans  les  conseils  et  dans  les  traites.  Aussi , 
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gagna-t*il  enGréce  letitre  de  seigneur  d'Andrinople ,  qaHl 
transmit  á  ses  descendaos.  Sa  mor!  fut  coosidérée  par  ses  con- 
temporatns  comme  un  maUíeur  de  Tépoque  ;  Pbiiippe  Monskes , 
poete  bistoríen  et  éréque  de  Toarnai ,  se  plaint  de  cette  perte 
arrivée,  selon  luí,  en  Tannée  iSlfi4  (t),  quand  il était  déjá^, 
paratt-il,  fortaYancéen  age  : 

c  La  iPire  futt  pis  en  cest  an , 

»  Car  li  pieus  Quines  ettoit  mora  \  > 

Qaelle  oraison  fúnebre  que  ce  dystique  oú  le  poete  declare 
que  la  mort  du  vieaz  trouvére  est  ime  calamite  publique  ! 

Quénes  de  Bétbune  apprit  l'art  de  vernfier  dans  son  enfanoe, 
de  son  parent ,  Hugues  d'Oísy,  seigneur  et  trouvére  aussi , 
chátelain  de  Cambrai ,  qui  avait  sur  son  jeune  éléve  Tautorité 
de  l'áge  et  de  laposition.  Le  grand-pére  de  Quénes ,  Guillaume 
de  Bétbune,  avait  épousé  Clémence  d'Oisy,  tante  de  Hugues,  et 
cette  unión  avait  mis  en  rapport  les  descendans  des  deux  nobles 
maisons ,  qui  ne  restérent  pastoujours  entr*eux  dans  les  termes 
de  Tamitié  la  plus  sincere ,  ainsi  qu^on  a  pu  le  voir  dans  notre 
article  sur  Hugues  d'Oisy  /Trouvéres  CambrésUns^  4**  édit. 
París,  Técbener,  1857,  in-8®,  pages  lS6-i4S)et  qu'on  le 
verra  d-dessous.  Quénes  rend  néanmoins  bommage  aux  letona 


(i)  Soivant  les  chroaiques  dn  Bat-Empire ,  Quénes  de  Bélhone  mou- 
rnt  tres-pea  de  tems  apr^s  l'arriv^  á  Constaotinople  do  jeune  Robert 
de  Courtenay,  qní  y  fit  son  eotr^  comme  Eropercur  le  i5  man  1221. 
Ge  fot  A  loi  que  Gonoo  remit  la  poissance  et  le  gouvernement  de  l'Em- 
pire  qo'íl  avait  dirige  en  qoalité  de  Régent  et  pr¿senr¿  d'one  iovasíon. 
II  décéda  peu  apr^,  au  ptos  tard  an  commenceroent  de  1222,  trés- 
regretC^  de«  Francais  et  des  Vénitiens.  C'iítait  le  dernier  desgrandsca* 
pitaines  qoi  afaient  prii  part  a  la  conqo¿le  de  Coastantínoplc.  Il  taissa 
dans  cette  vllle  son  nevco  ,  nommé  Jean  de  Béthune,  qni,  en  1235> 
accompsgna  Jean  de  Bríenne  dans  une  sortie  conlre  les  Grecs  et  les  Hol- 
gares,  etcoDtríboa  ik  sao  ver,  encoré  cetie  fois,  la  ville  de  Constantino* 
ple7.et  le  nooveau  troné  des  Franca  en  Orient. 

n:: 
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qo*il  a  reines  de  son  parent  dans  Venvoi  suWant  qnt  termine 
one  de  ae&chansona  : 

Or  TOS  ai  dit  des  bunins  na  semblaoce } 
Sí  lor  poiae  de  cea  que  vos  ai  di « 
Si  t'en  preignent  á  mon  maistre  d'Oiti 
Qtii  ra'a  «pprit  a  chaoter  d¿a  enfance. 

Ce  lüt  done  des  son  jeune  age  que  Quénes  commenga  á  rímér 
et  méme  á  chanter,  car,  il  faat  le  remarquer,  il  composait  ¿  la 
fois  les  vers  et  la  musíqae  de  ses  chansons ;  c^est  encoré  luí 
qui  nous  l'apprend  au  debut  de  la  méme  piéce  : 

Bien  me  d^oMe  targier 
De  chanton  faire  et  da  dts  et  de  ehans, 

Quaiit  il  mVatuet  (me  faiit]  alongnier  («íloignrr) 
De  la  miUour  de  lootes  les  vaillans. 

Une  fois  maltre  dans  Tart  de  la  gaie  science,  Quénes  de  Bé- 
thune  chercha  á  TotUiser  au  profit  de  ses  aroours.  De  son  tems, 
la  poésie  et  la  musique  étaient  deux  chemins  qui  menaient  droit 
aux  coeurs  des  dames.  Le  jeune  trouvére  artésien  le  saYait  et  il 
suivit  en  cela  Texemple  de  ses  devanciers  et  de  ses  confréres  en 
Apollon.  L^Artois  lui  paraissant  un  théátre  trop  peu  vaste  pour 
ses  vues  galantes  et  ambitieuses ,  ii  se  rendit  á  la  cour  de  Fran- 
co, probablement  vers  Tépoque  oú  Philippe-Auguste  épousa,  en 
1180,  Isabelle  de  Hainaut,  celle  que  le  poete  royal  Hélinant 
compare  á  la  fleur  qui  régne  dans  la  prairie»  oa  ¿  la  vierge  du 
voisinage  (voyez  ms.  de  la  bibl.  du  Roi  n°  7615).  Ce  fut  sans 
doute  á  cette  cour  brillante  et  chevaleresque  que  Quénes  eut 
Toccasion  de  voir  lacomtesse  de  Champagne,  Marie  de  France, 
veuve  de  Henri  V  et  filie  de  la  fameuse  Eléonore  de  Gujenne, 
qui  lui  transmit  ses  défauta  et  ses  quaUtés.  Cette  prlncesse  habile 
et  belle  encoré,  quoique  plus  ágée  de  dix  ans  au  moins  que  le 
jeune  trouvére,  lui  inspira  une  grande  passion^  qu'il  ne  man- 
qua  pas  d^exhaler  en  vers  comme  tous  les  poetes  qui  existé.rent 
avant ,  pendant  et  aprés  Tépoque  oú  il  vécut.  Voici  une  de  ses 
premieres  chansons  qui  ne  manque  ni  de  verve  ni  de  facilité , 
surtout  si  Ton  considere  qu'elle  doit  étre  tfne  des  plus  jeunes 
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inspirations  du  trouvére.  Elle  esl  pleine  de  modestíe  et  de  dé- 
fianoe  ;  on  voit  le  novíce  qui  n^oM  pas  encoré  entreprendre  el 
cpii  doute  de  la  rénaaite  de  son  amour  :  elle  est  adresaéo  á  un 
Robert  qu^U  nona  est  difflclle  de  désigner,  tant  ce  prénom  éUit 
alora  commiin : 

{Ms,  n*  7613,/^  10 1  notée  au  premier  couplet), 

CbftOfOQ  legíere  á  entandw 
Ferai ,  car  il  ni'est  mestier»  (nécesMÍre) 
Qoe  chasca nt  la  puist  apreoilre , 
Kt  con  1c  cfaant  voolentien  ; 
Nc  par  autre  mcsMgiert  (interprete) 
N'ert  ¡á  ma  doulour  moaatréct 
A  la  meilloar  qni  soit  aée* 

Qant  est  sa  faloor  doubléc  • 
Que  oiguelz  et  harcemenl  fiers , 
Seroit  se  je  roa  peos^ 
Li  descoof  roie  premiera. 
Mait  besoing  et  desirriés  , 
Et  ce  qu'oD  ne  puel  atendré 

Fait  mainl  bardement  enprendre  (entreprendre  avec 

b^irdicss*»). 

Qant  ai  dié  mon  roarfyre, 
Toosjoara  á  toute  la  gent ; 
Que  bien  le  devroie  diré 
A  ma  dame  senlement , 
Qu'amours  fie  li  dit  noiant , 
Et  uon  pottiqnant  ce  m'onblie  : 
Ne  m'ovblirat-je  mié  ? 

Ponrqnanl  je  n'aí  aie 
De  li  et  recoovrement , 
Birn  fcra  et  conrtoissie 
Se  ancnne  pitié  l'enprent. 
Att  deseonfríi  roon  talent  (d^sír) 
Se  gart  bien  de  l'eacondire  (le  repousser), 
S'elle  ne  me  vcult  occire. 

Faus  su  i ,  qne  nc  li  ai  díte 
Ma  doulour  qui  esl  si  grant , 
Bien  dcnst  est  re  petila 
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Par  droit ,  tant  su  i  fios  amani. 

Mes  je  »ut  ti  nMtchéan»  (mallieurrui), 

Que  quoique  droit  mi  avance  , 

Me  recout  ma  meachéance. 

Toal  j  mourrai  «n  tonfirance, 
Mes  sa  biauté  m'est  garans 
De  ma  dame  á  la  samblaace, 
Que  tous  mes  mana  fait  plaisans. 
Si  que  je  luuir  tous  joians , 
Qqí  lant  drsir  m'a  méríté. 
Que  celóle  mort  me  délite  (réjouit). 

Robers ,  je  sai  fios  amans , 
Se  ai  la  roeillor  eslite 
Dont  ooques  chancon  fust  díte. 

Ce  langage  si  soumis  et  sí  tendré  devint  btentót  un  peu  plus 
hardi :  Quénes  de  Bélbune,  comroe  tous  les  courlisans ,  et  nous 
pourrions  presque  diré  Gomme  tous  les  trouvéres ,  devint  plus 
clair,  plus  exigeant  dans  une  seconde  chanson  qu'il  adresse  au 
comte  de  Guelle,  devenu  le  confident  de  sa  récente  passion. Voí- 
ci  ce  manifesté  amoureux  : 

( Ai.  7613  )  /ó  id. ,  avec  musique ). 

Au  comanciez  de  ma  nouvelle  amour 
Ferai  chancon ,  car  pris  m'cn  est  talens , 
Et  proierai  á  ceíte  qne  faonr  (¡'adore), 
País  qne  du  tont  sni  ses  abédians. 
Ponr  Diru  li  proi  na  me  aoit  dcsdaiognans , 
Aiua  doit  Touloir  qne  par  rooi  soit  servie , 
Sien  seray  plnsliés  tente  ma  vie. 

Ce  fie  me  doit  nnl  teñir  a  folour. 
Se  je  desir  estre  ees  bien  vaillens , 
Puis  que  biaut^  fait  de  Ini  miroer» 
Et  en  loos  biens  est  ees  enlendemens. 
Diex  f  Qot;  sera  i  envoÍMÍcz  et  joiens , 
Se  ja  Dul  jour  vers  moi  tanl  s'um^tie 
Que  par  son  gré  l'os  apelez  a  mié  ! 
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Je  Di'en  delíte  en  l'etpoir  que  je  en  ai 
Si  dcMicement  qn'il  m'ett  •oavent  ayís 
Qu'eile  me  doit  s'amenr  de  eaer  frai , 
Mes  tMt  m'en  ett  diz  dons  etpoin  |*érlt. 
Qne  de  paour  tu  i  mat  el  eibabia , 
Tant  dont  rabón  que  celie  i  oiel  «'entente 
San»  eatre  ames  crieng  mourir  en  átenle. 

El  ne  poarqnanl  tool  ades  servirai 
Sans  eatre  amez  comme  loiaas  amia  , 
Que  nulz  finii  coera  ne  doil  cstre  esroai 
Puisque  il  est  en  haule  amonr  aasís. 
Aína  doit  penicr  commenl  toit  deservís 
Li  irés  grant  bien  oú  il  a  mis  s'enlente , 
Ne  n'a  nul  jor  por  mal  ne  s'en  repente. 

II  m'est  a  vis  qni  a  droít  veull  ¡ngier 
Que  nos  amis  ne  doil  d'amonrt  partir. 
Que  en  pou  dVure  reni  elle  leí  lonier 
Que  nniz  n'anroil  povoir  dn  deservir; 
Poor  I-e  li  weil  bonneraent  ob^ir, 
Et  weil  proier  a  ma  dame  honnorée 
Que  avec  bianl^s  soit  pitiei  aasemblée. 

Qaent  de  Guelle ,  riens  ne  puel  avanrier 
Tant  comme  amonrs  celui  qui  a  Int  v¿e , 
Entendez  ici  erl  voslre  honnonr  doublée. 

• 

Quénes ,  tout  á  la  fois  bríllant  chevalier  et  trouvére  fécond , 
8e  fít  bientót  une  réputation  de  courtoisie  et  d'amabiUté  qui  loi 
attira  Tattention  et  les  oomplimens  de  la  cour.  La  reme  Alix  de 
Champagne,  veuve  de  Lonts  Vil,  voulut  Fentendre  :  le  trouvére 
artésien  chanta  devant  la  comtesse  Mane  et  le  jenne  roi ,  mais 
son  parler,  empreint  de  moU  partícuHers  á  TArtois ,  parut  rude 
et  mal  sonnant  aux  raíQnés  de  la  coar,  et  le  chevalier  de  Béthu- 
ne  excita  quelques  sourires  piquans ,  qui  soulevérent  son  indi- 
gnation  et  émurent  sa  suseeptíbilité  de  poete  :  ce  qui  le  mortifia 
davantage ,  c'est  que  la  comtesse  était  présente  á  cette  espéce 
d*a(!ront  que  les  franjáis,  alors  aussi  iutolérans  et  aussi  mo- 
queurs  qu'aujourd*hui ,  6rent  á  leur  hdte  étranger.  11  s'en  ven- 
gea  par  la  chanson  suivante,  dans  laquelle  il  explique  sa  mesa- 
venture  et  rend  satyre  pour  moquerie. 
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(  Aís4.^32a.  —  184  suppL  franpais). 

Mout  me  femont  amonri  que  je  m'eofoise  (je  chante) 
Qoant  je  plus  do»  de  cbanter  ettre  cois  (silencicut), 
Mais  j'aí  píos  graot  laleni  (désir)  qae  je  me  coise  (taíse) ; 
Por  ^ou  ,  j'ai  mis  meo  cbanler  en  délbis  (défaol). 
Qoe  roon  langage  ont  blasmé  li  Fran^ois , 
Et  mes  chansoDS ,  oyant  les  Cbampenois , 
Et  la  Contcsse  encoir,  doot  plus  me  poise  (me  peioe). 

La  Roíoe  ne  fi(  pat  qoe  courloise, 
Que  me  reprist ,  elle  et  ses  fies  li  rois  ¡ 
Eocoir  ne  soU  ma  parole  fraD90Íie , 
Si  la  puet-on  bien  eu tendré  eo  fran^oís. 
Ne  cíl  ne  sont  bien  apprii ,  ne  cortoís 
Qni  m'ont  reprist ,  se  ¡'ai  dit  mot  d'Artois , 
Car  je  ne  fas  pas  norríz  á  Pontoise. 

Diei !  Qoe  ferai  ?  Dirai-li  mon  coraíge  (le  fond  de  men 
Iraí-je  li  dont  s'amor  demander  ?  coeur)  ? 

Olí  (oui),  par  Dicn,  car  tel  sool  li  nsaige 
Qu'on  ne  puet  mais  (prot  jamáis),  sans  demant  rien  troo- 
£t  seje  sai  nolraigei  dele  trover  (bartK  en  tneñ  ver-*),  fer  ', 
Ne  s'en  doil  ma  dame  a  roo¡  irer  (m'en  fonloir), 
Mais  Ters  amors  qui  me  Csit  diré  outraíge. 

Cette  chanson  contient  une  vérítable  dócUratíon  (Tamour  á  Ta 
Gorntease  de  Champagne  ;  elle  est  vive ,  satynque ,  mordante. 
QaeiDea  avait  éCé  blessé  au  vií :  facü  indignaiio  versum,  — 
M.  P.  París  tronve ,  daña  le  premier  couplet ,  une  preuve  de 
randenneCédesproverbe»:  les  Anei  d$  PorUoiíef  venir  de 
PimtaUe ,  etc. 

Cependant  Qnénes,  chevalier  loyal  comme  on  Tétait  aíors  en 
province,  ne  se  doulait  guéres  des  allures  des  belles  dames  de 
la  cour  ;  il  crojait  nalvement  á  la  fldéütó  du  beau  sexe ;  il 
s'aper^ut  bientdt  qu^il  était  trompé. ...  11  roit  la  chose  en  vers, 
c'est  ponr  cela  qu*elle  est  venue  jusqu^á  nous.  Ses  plaintes  sur 
l^nfidélité  des  femmes  en  general,  et  sur  sa  mattresse  en  particu- 
lier,  se  trouvent  consignées  avec  quelqne  vivacíté  dans  les  deux 
diansons  suivantes  ;  la  premiére  ne  parait  pas  terminée  : 
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(Mis.  7222,  f«  45  v°,av¿c  musique) 

Tant  ai  am¿  cor  ro€  convien»  ha'ir 

El  tí  nr  qnier  maia  anier 
S'en  leí  lien  n'eat  con  ne  sache  traltir, 

Ne  decevoir,  ne  fanster. 
Trop  lon^uement  m'a  duré  cette  paiune  » 

Qu'amonr*  m'a  fait  endurer, 
Et  non  porquant  loíal  amoiir  cerlainne 

Voudrairncor  recouvier. 

Qui  voadroit  or  loial  amoar  troaver, 

Si  viégoe  á  moi  pour  choiaír  j 
Mai8  bien  ae  doil  bono  dame  giiarder, 

Qu'ele  ne  maint  pour  Irahir, 
Qu'ele  seroil  que  fole  et  que  vitainne  , 

Si  IVn  porroit  maus  venir  ; 
Ausi  com  fial  la  fuusae  cbátelainne  , 

Cu  i  tout  I  i  mona  doit  haír. 

Aaaes  ja  de  celea  et  de  ciaua 

Qui  dient  que  je  meapria 
De  ce  que  6s  couvertures  de  aana » 

Mout  á  bon  droii  le  fia  ; 
Et  del  anel  qui  fut  mu  en  liaiue, 

Dont  li  miens  cois  fu  trahis. 
Quar  par  celui  fu  faite  la  aaisine 

Dont  je  sui  si  maubaillis. 

(Mss.  St.'  Germain  1989.  —  Cangé  65  et  67 ) 

Chanler  m'estnet ,  que  m'en  est  pris  coraige  ^ 
Non  pas  pour  ceu  que  d'amonrs  me  aoit  ríen  ; 
Car  je  n'i  voi  mon  prou  (profil)  ne  mon  domaige , 
Je  n'i  connoia  ne  mon  mal  t  ne  mon  bien  : 
Mais  se  je  cbant  li  deaduia  en  eat  míen. 
Si  chanterai  clianl  d'amor,  pour  usaige ; 
Je  ne  dis  paa  qu'amora  me  foice  bien , 
A  chief  dou  tor  (apr^  toul)  foloient  li  plus  saige. 

Tel  blame  amors  qui  en  toute  sa  vie 
Léaua  amor,  ne  bone,  ne  connut , 
Et  teil  i  a  qui  cuide  (croit)  avoir  amie 
fione  el  léaus  (loyale),  qui  ooques  ne  la  ful. 
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Por  moi  le  üi  qa'aoe  en  a  áéi¡éu , 
Quaol  }'en  cuidaí  a? oír  la  seignorie  ; 
A  cbief  du  tor  ne  tai  qoel  beste  fu , 
Mais  )•  d'amora  ne  me  prendra  envíe. 

Fot  eat    et  gars  qui  i  dame  se  done , 
Qu'en  lor  amor  n'a  potnt  d'afiement. 
Quant  la  dame  le  coiotoie  (se  aoigne)  et  alome  (•«  pare), 
Ceat  |>or  (aire  son  povre  ami  doleut. 
La  joie  en  a  1i  richea  faoa  qui  meot , 
Et  au  pOYre  ae  fait  et  chiche  et  morne. 
Por  ce  día- je  qu'amon  na  vant  nient  (ríen)  : 
De  nient  TÍent  et  á  nient  retorne. 

Ji  fu  tels  jora  que  lea  damea araoient 
De  téal  cuer,  sana  faindre  et  tana  fausaer  ; 
Et  chevalier  Urge  qui  tout  donnoient 
Por  pria  et  loa  RToir  de  bien  amer  ; 
Mais  or  aont-ila  cachar  (ladrea),  chiche  et  aver  (avarea), 
El  lea  damea  qui  cortoisea  catoient 
Ont  tot  laistié ,  pour  apenre  á  boraer  (a  théaauríser): 
Morte  eat  amor  :  et  mort  ci!  qui  amoient. 

Mainte  en  i  a  painte  d'une  corroie 
Qui  lor  ami  ne  (ont  fors  de  guiller  (que  iromper)  ; 
Ceaiui  vuelent  et  k  ceatui  a'otroient  (ae  donnent), 
Cealui tieonent,  ceatui  laisaenl  aler. 
Qui  en  porroit  une  l¿al  trovec. 
Bieu  en  devroit  aea  enera  avoir  grsot  joie  : 
J'en  aai  une  ae  me  voloit  araer 
De  bone  amor,  aaéoréa  seroie. 

Oú  voít  qae  le  troavére-chevalier  commen^it  á  coanakre  le 
terrein  de  la  coar  et  le  cceur  des  dames  qui  I»  fréquentent ; 
mais  toute  vérité  n*est  pas  bonne  á  diré :  la  franchise  de  TArté- 
sien  eut  peu  de  succés  daiis  la  société  la  plu»policée  de  TEuro- 
pe  ;  ees  couplets  furent  un  vérítable  scandale,  et  Torage  gronda 
si  haut  que  Quénes  se  vit  au  moment.  d^étre  mis  au  ban  de  la 
galanterie.  En  ees  temsde  Cour  á^amour^  il  ne  faisait  pas  bon 
de  mediré  des  dames  ;  le  beau  sexe  avait  un  esprit  de  corps 
trés-bien  soutenu ,  et  il  pouvait  en  mal  arriver  au  cbevalier  assez 
hardi  pour  en  malparler.  Sa  dáre  cotte-de-mailles  d^acier  ne  le 
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préservait  pas  des  traíts  vengeurs  des  dames  qai  ne  voulaient 
pas  qii'on  sliabituát  á  dévoüer  les  secreto  de  la  galanteríe.  Au 
fait,  que  seraient  devenuesces  belles  chátelaínea,  abandon- 
nées  á  leors  pages  et  á  lenrs  écuyers  pendant  que  leurs  sei- 
gneurs  et  maltres  guerroyaíent  contre  les  ennemis  da  rol  ou 
contre  les  infideles ,  si  la  mode  de  raoonter  leurs  aventures 
avait  gagné  de  proche  en  proche  ?  Elles  avaient  bien  soin 
de  s'opposer  á  toute  indiscrétion  de  la  part  des  hommes ,  et  la 
jurtsprudence  des  cours  d^amour  ne  fut  peut-étre  établie  que 
pour  cela.  II  en  pensa  coúter  la  ñe  á  Tantear  da  Román  de  la 
Eoie  ponr  avoir  fait  des  vers  contre  ees  dames  ;  il  en  fut  quitte 
pour  une  punition  corporelle  honteuse,  mais  non  mortelle.  Qué- 
nes  de  Bétbune  se  háta  d^expUquer  sa  pensée  dans  de  nouvelles 
chaiisons  ;  il  avoua  avoir  á  se  plaindre  d'une  dame,  mais  d^une 
seule,  il  rendit  hommage  á  tontos  les  autres ,  et  ses  vers  sont  si 
bien  tournés  quHl  re^ut  son  pardon  du  sexe,  et  que  peut-étre  il 
trouva  par  lá  le  chemin  du  cceur  de  quelque  nouvelle  conquéte. 
Voici  les  piéces  apologétiques  que  le  sire  de  Béthune  coroposa 
des  qu'il  fut  revenua  Dieu  et  á  ehevalerie: 


Ms,  7732.  r* 4^,  ▼<>,  vhanson. 

Se  rage  de  deruerie  (d'amoHr) 
Et  destrece  d'amer 
M'a  fet  diré  folie 
Et  d'amonri  mes  parler. 
Mus  ne  ni'en  doit  blasmer. 
Se  k  tort  me  foaaie  (?) 
Auiours  qae  j'ai  lervia 
Ne  me  sai  n  fier. 

Amoiirs  de  felenie 
Voos  voudrai  espronver , 
Tola  m'afez  la  vie 
Et  mort  saoi  deffier ; 
lÁ  m'avea  faii  penser 
U  (oú)  ma  ¡oie  est  pérte , 
Cele  qai  je  eo  prie 
Me  (ait  d'autrc  espérer. 
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PIds  est  bel  qa'ym«g«« 
Cele  que  je  Toas  di , 
MaU  tant  a  viU  corage , 
Annieiu  et  íailli , 
Que  le  fait  (oot  auti , 
Comroe  la  louve  sanvage , 
Qui  des  leva  d'un  boacbage 
Traii  le  poíeur  á  li. 

Qu'k  pas  grant  vasaelage 
Fait  «'ele  m'a  trahi , 
Ñus  ne  i'en  tienl  poor  sage 
Qui  aoo  eitre  ait  oi ; 
Maia  puiaqu'íl  eal  eiiiai» 
Quele  a  tort  mi  degage» 
Je  I  i  rent  aoo  homage 
El  ii  me  parí  de  li ! 

MoQl  ral  la  terre  dure, 
Sana  iaue  eC  aans  bumour» 
U  j'ai  miae  roa  cara, 
Maia  ni  qneodrai  (cueillerai)  nul  jour 
Fruil,  ne  fneille  ,  ne  flonr. 
S'eat  bien  lana  el  mesure , 
El  raiaons  el  droiture 
Que  li  rende  a'amonr. 

(Maa.  7222.  —  184  auppl.  ir.) 

Bele ,  doce ,  dame  chiére , 
Voalf  e  granl  beauléa  enliére 

M'a  ai  aoapría , 
Que  ae  ¡'ere  en  paradu 
S'en  revenroíe  arríére , 
Par  cof  eni  (a  condition)  que  na  proiére 

M'éual  i¿  mía , 
Que  iiiiaae  foalre  ami , 
N'a  moi  ne  foiaaiez  ¿¿re. 
Car  ainc  en  nule  maniere 

Ne  forfia 
Qne  fuiaaiex  ma  guerriére  (mon  eonemie) 

Por  une  qn'en  ai  hale , 
Ai  dil  anx  anliea  folie 
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Come  irout  (cd  colere)  ; 
Mal  esl  f  n*  carra  convoitous 
Qui  m'cDToia  rn  Surie  ! 
FauMe  cttct ,  voir  plus  que  |>ic , 

N«  mais  por  vona 
N'averai  ¡á  íes  plorout. 
Vos  estes  de  l'abbaie 

As  S^offre-á'toua  , 
Si  ne  vos  nommerat  míe. 

En  voici  une  autre  da  méme  tems : 

( Afí.  Cangé,  65  .  P>  i5a).  (i) 

Ce  fa  l'aatrier  en  I  antre  país  , 
Q'uDS  chevaliers  oat  aae  dame  am^e , 
Taot  com  la  dame  fu  en  son  boen  pris  , 
Li  a  s'amor  escondite  et  v^ée 
Jnsqn'a  I  jor  quele  I  i  dist :  «  arois  , 
9  Mcné  TOS  ai  par  parole,  mains  dis  (joqrs), 
9  Or  esl  l'amor  cooéue  et  pro? ¿e » 
9  Desoremés  so  i  ¿  voslre  de  vis.  » 

Lí  chevaliers  la  regarda  el  vis  (en  face), 
Si  la  vil  rooult  palé  et  descolorée  : 
a  —  Pardieu  ,  dame,  mort  sui  et  entrepris 
9  Qnant  des  l'antrier  n'ol  vostre  pensée. 
9  Vostre  clers  vis  qutsenbloit  flear  de  lit| 
V  M'est  si  tornas  du  tot  de  mal  en  pis , 
9  Ce  m'ekt  avia  que  roe  soiis  enblée  (enlevée) 
9  A  tart  aves ,  dame ,  cest  conseíl  pria.  » 

Quant  la  dame  s'oit  sí  ranponer  (ainsí  blamée), 
Grant  duel  enout,  si  dít  par  felooie : 
«  —  Dans  chevaliers ,  on  vos  doit  bien  gabcr  (moqaei)  | 
9  Coidiez  vusdooc  qn'á  certes  le  vos  die  ? 
B  Nenil ,  certes ,  on  ne  loi  en  penser. 
9  Volez-vos  doDG  dame  de  pris  amer  ? 
9  Ke  vos  a  veis  sovent  griognor  (meilleure)  envíe 
9  D*un  bel  vaslet  brsier  et  acoler.  9 

c  —  Dame  ,  fet-il ,  ¡ai  bien  oT  parler 
9  De  vostre  pris ,  roes  ce  n'est  ore  mié  ; 
9  Et  de  Troje  rai-¡e  cS  conter 

(i)  Atlrihuée  faussement  par  qaelqnet-ans  a  Rickars  de  Furnival. 


385 


1»  Qaele  fu  ¡á  de  moutl  graiit  teignorie. 

o  Or  ni  paet  od  ,  fors  leí  places ,  trover. 

»  Par  leí  raiaon  vos  lo  k  escuaer 

9  Que  cil  aoieot  relé  de  trícberie 

a  Qai  deaorméa  De  voa  voudront  amer. 

e  —  Daut  chevalíen ,  mar  i  airea  gardé 
n  Quant  vos  i? ^  reproavé  roon  aage  , 
9  Se  j'avoie  tooi  nion  joqveiit  Uñé  , 
»  SísD¡-¡e  tant  beleet  de  haot  parage 
»  Coa  ni'ameroit  k  moult  potí  de  biauté  , 
9  Qu'f  nror  o'a  pas  ce  cu  it  I  mois  passé 
9  Que  li  marchís  (i)  m'cnvoía  son  mesage , 
»  El  li  Barnois  (3]  a  por  m'amor  ploré  (!<).  n 

a  —  Per  Deu  ,  dame ,  un  tos  puet  bien  grevnr 
»  Ke  vos  gairdeis  tous  ¡ors  eo  siguoraige. 
»  On  n'aioie  pas  dame  por  signoraige , 
9  Ains  Taime  l'on  quanl  elle  est  bele  et  saige* 
»  i'oa  en  saveis  par  teoaon  la  vt^rteit » 
»  Car  leil  cent  ont  por  voatre  amor  josleit , 
9   Ke,  s'fstiés  filie  a  roí  de  Cartaige , 
a  N'rn  a? eroient  jamáis  la  volenleit,  p 

Cepeadant  le  bruit  des  premiers  vera  anti-galans  de  Quénes , 
promulgué  par  des  esprite  envieux  et  répété  par  des  bouches 
ennemies ,  se  répandtt  jusqu'á  Béthune  ,  lieu  de  naissance  du 
sire,  et  le  for^a  de  composer  aossi  une  sorte  d*apologie  pour  ses 
propres  vassaux ,  tant  était  grande  alora  la  peur  qu*un  chevalier 
avait  de  passer  pour  déloyal  et  mal-parlant  des  daroes.  Ce  fut 
dans  un  des  fréquens  vojages  que  Tauteur  faisait  á  Béthune 
qu*il  apprít  qu'on  Ty  avait  desaervi  et  que  sa  réputation  de  ga- 
lanteríe  était  attaquée.  11  s*en  lava ,  comme  on  va  le  voir,  d'une 
fa^n  fort  spirítuelle  et  pleine  de  sens.  Quoique  cette  chanson 
ait  été  publiée  dans  VEisiai  iur  la  muHque,  par  De  La  Borde  , 
11 ,  169  ;  dans  le  Romancero  de  M.  Paulin  París ,  1855 ,  page 

(i)Sans  doute  le  marquis  de  Montrerrat. 

(a)  Thibaut  I'S  comte  dr  Bar. 

(3)  Dans  le  ms.  de  Beroe  889  il  y  a  : 

Kt  li  Bretona  alait,  por  moi,  joileir. 
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89,  et  dans  VEsiai  iur  la  poéiU  franpai$0  en  Belgique ,  par 
M.  Van  Hasselty  1858  ,  p.  fii ,  nonscroyons  devoir  la  repro- 
duire  en  entier,  parce  qa*elle  tient  essentiellement  á  Tbístoire 
personnelle  de  Qaénes  de  Béthune. 

(Mss-  iS^, suppLfr.  —  1989,  SL'Germain), 

L'Aatrier,  ao  jorapret  la  Saint -Deobe, 
Fui  á  Bétane  oú  j'ai  eat¿  soteot  ¡ 
Lá ,  me  soa? iot  des  geni  de  male  gaite 
Qqí  m'oDt  mis  ins  mensoígoe ,  á  etciant. 
Que  j'ai  chanté  des  dames  laídement. 
Mais  il  n'ont  pas  ma  chaosoii  bien  aprJse(i)y 
Ains  De  chantai  fon  d'oiM  s^ulemeot » 
Qai  tant  forfist  que  ? engeaoce  en  fa  priae. 

II  n'est  pas  droit  que  l'on  me  detcon6se , 
Et  si ,  dirá  i  bien  la  raison  comment : 
S'on  prent,  par  droit ,  d^nn  larron  la  jastise  , 
Doit-on  desplaire  as  loiaus ,  de  néant  ? 
Ménil ,  par  Dieu ,  qui  raison  i  entcnd. 
Mais  la  raison  est  si  arriare  mise  , 
Que  ce  qu'oo  doit  loer  blame  la  gent » 
£t  loie  ce  que  li  saigca  desprise. 

Dame ,  lonc  tema  ai  (ait  Tostre  ser^ise , 
La  merci  Dieu  ;  c'or  n'en  ai  mais  talent : 
Si  m'est  au  cors  une  autre  amor  emprise 
Qoi  me  recpiierty  et  allnme,  «t  esprent , 
Et  me  semont  d'amcr  si  haltement. 
Que  j'el  (erai ,  ne  peut  étre  autrement. 
En  li  n'y  a  ne  orgneil ,  ne  faintise » 
Si  me  mettrai  del  tout  I  son  commaol . 


(1)  Ge  passage  pronve  que  les  cbansons  se  propageaient  et  se  perpé- 
tuaicnt  plntót  par  traditions  orales  que  par  copies  écrites ;  c'est  ce  qui 
eipUque  les  di? erses  vcrsions  et  les  variantes  sans  nombre  de  la  méme 
prodnction  d'un  seul  trouvére,  et  quelquefois  anssi  l'attribution  a  plu- 
sieurs  tronveres  d'nne  m¿me  oeuvre.  La  mémoire  devait  étre  souTent 
infidile  qnand  elle  n'avait  point  d'écrils  pour  lui  ser? ir  de  gnide ,  et 
beaucoup  de  nos  vieui  romanceros,  parait-il,  ont  été  transcrits  en 
Tabsence  et  sans  le  conscntement  des  anteurs  dont  les  chauts  composent 
ees  précieui  recueils. 
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G^est  bien  á  tort  qu^ua  manoscrít  de  la  bibliotfaéqae  du  Roi 
donne  cette  jolie  chanson  á  Jthan  Eran  ;  quant  bien  méme 
les  prindpaox  romanceros  de  nos  dépóts  ne  la  rendraient  pas 
au  sire  de  Béthune ,  il  serait  impoiaible  de  ne  pas  j  reconnaltre 
sa  verve ,  son  franc*parler  ef  la  vigaenr  órdtnaire  de  son  stj^le. 
Les  Cúts  y  relates  sont  d^aitteurs  parfaitement  d^accord  avec  sa 
positíon  personnelle.  On  voit  par  le  dernier  couplet  que  Tantear 
songe  á  se  dévouer  á  une  oeavre  plus  importante  et  plus  glo- 
ríense qui  rappelle  et  Tanime.  11  s'agit  id  de  la  croisade :  Qué- 
nes  de  Béthune  suivit  le  beau  mouvement  qui  s^empara ,  en 
1188,  de  Philippe-Augnste  et  de  Richard  d'Angleterre ,  dit 
Coswr  de  Lion ,  lorsque  réunis  sur  les  frontiéres  de  Normandie 
pour  traiter  de  la  paix ,  ils  se  croisérent  tous  deux.  Quénes , 
déddé  á  partir  fit ,  á  cette  occasion ,  la  chanson  suivante,  tres- 
remarquable  par  la  forcé  de  la  pensée  et  la  justesse  de  Texpres- 
sion,  et  qui  eut,  eomme  eelle  qui  precede,  la  gloire  d^étre 
donnée ,  maís  á  tort ,  á  un  second  illustre  trouv¿re,  le  chátelain 
de  Coucj.  Cinq  manuscríts,  au  reste,  la  rendent  á  notre  ex- 
cellent  chanteur  artésien  : 

(Mss.  Vatican,  1490.  —  Berne,  389  —  Bibl,  du  Roi,  7322)  7613, 
184  suppL  •—  66,  66,  Sj/onds  Cangé^  et  69  La  Falliere), 

Ahí  I  amon ,  com  dure  d¿partie  (t^paratioo) 
Me  conveoni  btre  de  la  millour 
Qui  onquet  fuat  araée  ue  aervie  \ 
Diez  me  ramaine  á  li  par  sa  doof  oar 
Si  Toirement ,  qne  m'eD  part  k  donlonr. 
Lda  !  Qa'ai-je  dit?  la  ne  m'eo  pars-je  oiia  : 
Se  li  eora  va  aenrir  Doatre  •i^noar 
Li  cu<>rs  remaÍDl  (reate)  del  toul  en  m  i>aillie  (servage). 

Pour  li  m'eo  tois  (vab],  aoapirant ,  en  Surie, 
Quar  je  ne  doi  faillir  mon  créatour. 
Qqí  li  faudra  á  cest  betoio  d'aíe  (ü'aide) 
Siicbtés  que  il  li  faadra  á  greignour  (a  rhos«>  plus  iiiipor' 
Et  sachrnt  bien  li  grant  rt  li  menour  (p«til)  ,  tunte) 

Que  la  doit-on  faire  ctifTalerie, 
Oíi  on  conqoierl  Paradis  et  honour 
Et  pris  et  loa  ,  et  l'aaionr  de  sa  míe. 
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Di(*i  est  Mtis  en  ton  uint  iretage  : 
Or  i  parra  se  cil  le  secorront 
Cu  i  iljeta  de  la  prtsoo  ombragc 
Qaant  il  fo  mors  en  la  croii  que  Tare  ont. 
Sachiéi ,  cil  toot  trop  hooni  qui  n'iroDt » 
S'il  n'oot  poverte ,  oa  viilleaM  oa  malage  (maladir) : 
£t  cil  qai  míd  ,  et  joene  (jennc],  et  riche  tont , 
Ne  poetent  pai  demonrer  lanshontige. 

Toot  li  clrrgi^s  et  l¡  home  d'éage  , 
Qui  en  aumoene  et  en  bieníaia  mainront , 
Pariiront  (aarool  part)  touti  cest  pélerinage, 
Et  lea  damea  qai  chaatemenC  ? ivront » 
Se  lotaitté  foot  i  ceas  qui  iront. 
Et  a'elea  foot ,  par  mal  conseil ,  folage , 
A  laschct  genaet  mautaia  le  feront  , 
Quar  tait  li  bon  iront  en  ceat  ?oiage. 

Dies  tant  a^ont  éié  preoa  par  haiteaie  (coaragenx  oitifa, 
Or  verra-on  qai  á  certci  ierl  preña ,  en  paroira), 

S'irooa  Tengter  la  lionte  dolereaae 
Doot  cbaacuna  doit  eatre  iriéa  et  bonteua  ; 
Car  a  noa  tena  eai  perdoa  li  aaint  lie  na 
Oh  Diez  soffri  por  nout  raort  glorienae  ; 
S'or  i  laiaaona  noa  ennamia  mortieua 
A  toaa¡oora  raaia  iert  nosire  vie  bonlenaa. 

Cette  piéce ,  qui  brille  de  plus  d*un  genre  de  beaaté  ,  et  qui 
s^adresse  á  la  fois  aux  croisés  qui  devaient  partir,  anx  dames 
destinées  á  rester,  qui  eneourage  les  preux  et  flétrit  les  laches , 
respire  renthousiasme  le  plus  vrai  et  dut  entratner  les  contem- 
porains  du  Tyrtée  du  moyen-áge.  En  voici  une  antre  ,  ayant 
rapport  au  méme  sujet ,  et  qui ,  sans  étre  ni  moins  énergique  ni 
moins  éloquente,  est  beaucoup  plus  satyrique. 

[Mss,  \£fi^St,^Germain, —  \6^  supplim.fr, —   'j2%2anc.  fonds. 

—  66^/67  Cangi). 

Bien  me  denaae  targier 
De  chanaon  faire  et  de  día  et  de  chana , 

Quant  il  m'estnel  alongnier 
De  la  millour  de  tontea  lea  vaillana. 
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El  li  y  pnÍA  bien ,  (aire  voire  ventaoce 

Que  je  bis  pías  por  Dieu  qoc  nnt  amana. 

Si  en  aoi  roonlt,  en  droit  (qaaot  á)  Táme ,  joiana , 

Mai*  el  cora  ai  el  piüéa  el  peaance. 

Chaaeana  se  doil  enfbrcier 
De  Dien  servir,  |i  oi  soit  li  lalens , 

£t  la  cbair  vaincreel  plagier  (mortifier), 
Que  tousjoars  eil  de  p^chié  d^irans  ; 
El  lors  Toil  Dlex  la  doble  pénitenee. 
H^las  !  Se  nos  se  doil  san  ver  dolans . 
Dont  doil  par  dioit  ma  m^rile  rsire  grans , 
Quar  pías  dolans  ne  s'en  parí  nos  de  France. 

Voos  qui  robes  les  Croisiés  , 
Ne  despendes  nie  l'avoir  ainsi : 

Annemis  de  Dieu  series. 
El  qae  porrón!  diré  si  annemi. 
La  oú  li  saín!  trembleront  de  douUnce 
Davant  celni  qui  onqnes  ne  naenti  ? 
A  icel  ¡or  seres  toil  mal  bailli , 
Se  Ui  pitié  necnevre  sa  poissanee. 

Ne  \k  ,  por  nal  désirier, 
Ne  rcmaiorai  avecqnesees  lyrana 

Qui  aonl  croisiéa  k  loier 
Por  dimer  clera  el  borjoia  el  sergena* 
Plus  en  crotsa  envíe  qu'en  crtfance ; 
El  quanl  la  crois  n'en  pAt  estre  garans, 
A  tez  croisiés  sera  Diex  trop  soffrans , 
Se  ne  s'en  venge  á  pon  de  densorance. 

Nostre  Siresesl  ¡á  vengiéa 
Des  haus  barons  qni  or  li  sont  faillia. 

Or  les  vosisl  empiriei  ! 
Que  sont  plus  vil  qn'ooqaes  maít  ne  vi  si. 
Dahait  li  bers  qni  eal  de  tel  a^m blanco 
C^om  li  oisel  qui  coorhie  son  nit  ! 
Pon  en  i  a  n'ail  son  regne  bonoi  9 
Por  lanl  qa*il  ail  sor  ses  homes  poissanee. 

Qui  lea  barons  empiriéa 
Ser!,  sana  aeor  (arrhes,  gages],  já  lant  n'ara  serví 

Qni  lear  en  preigne  pitiés. 
Por  ce  vaut  mi^s  Dien  servir,  je  vos  di , 
Qo'eo  Int  n'affiert  ni  acur,  ne  cbevance  (caulion  )y 
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M«l«  qui  mieuz  lert  el  nieaa  U  eit  méri  (recompensa). 
PléiMt  •  Dieo  qo'anion  léUt  ainii 
Uofcn  tot  ceiu  «¡vi  en  li  oot  fiancc  I 

Bnvoi ' 

Or  vot  ai  dh  des  baront  ma  semMance  : 
Si  lor  poUe  de  cea  qae  vos  ai  di , 
Si  •'en  preigneitt  a  naon  maiatre  d'Oisi 
Qai  m'a  r  pprís  á  chanter  dia  enfanre* 

En  dépit  des  chanta  gaerríers  de  Quénes  de  Béthune,  Tardeur 
de  la  croisade  se  perdait  ;  les  roís  de  France  et  d'Angleterre , 
usérent  une  grande  partie  de  leur  ardear  daña  leu  rspréparatife ; 
deux  ana  se  passérent  á  rassémbler  et  á  armer  les  troupes  et 
surtout  á  organiser  des  rooyens  de  transport  par  mer.  Enfin  la 
flotte  des  croisés  frangais  et  allemands  mit  á  la  voile,  et  aprés 
avoir  perdu  beaucoup  de  tenis  á  Messine  et  sur  les  cdtes  de  la 
Sicile ,  elle  aborda  aux  rives  de  Ptolémais,  ville  dont  les  croisés 
s'emparérent  bientdt.  Mais  ce  füt  lá  le  seul  résultat  de  cetle 
expédition  annoncée  avec  tant  d'éclat  et  préparée  avec  tant  de 
lenteur.  Phtlippe-Auguste ,  souffrant,  voulut  revenir  en  Europe : 
ü  trouva  pen  d^opposition  chex  les  chevaliers  franjáis  dont 
Tenthousiasme  s^était  éteint  presqu'aossi  promptement  quMl 
s'était  allumé.  Le  monarque ,  malade ,  inqniet  et  tourmenté 
peut-étre  par  la  Jalousie,  voulut  revoir  sa  belle  France  ;  il  per- 
dit  Toccasion  de  cueillir  de  noqveaox  lauríers ,  etregagnasa 
santé  et  son  repos  en  revoyant  sa  patrie.  Les  guerríers  fraudáis 
ne  le  retinrent  pas  et  Quénes  suivil  le  torrent.  Toutefois,  M. 
Paulin  Paris,  /"Romancero  ^  p.  99),  qu!  nous  donne  d*excel- 
lens  détails  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  Quónes»  pense  que  ce  preux 
chevalier  et  éloquent  tronvére  pourrait  bien  étre  Tauteur  de 
la  chanaon  suivante ,  qui  critique  aasez  vertemeut  la  retraite 
résolue  par  Philippe-Aoguste.  Cette  ptéce  est  sans  nom  d*au- 
teur  ;  on  le  croira  sans  peine  :  le  poete  s*adresse  k  un  prince 
puissant ;  il  trouve  á  reprendre,  bien  qu^avec  un  ceitain  mena- 
gement ,  á  la  conduite  du  souverain ,  et  11  a  trouvé  bon  de  res- 
ter  caché  sous  le  voile  de  Tanonyuíe.  Voici ,  au  reste ,  cette 
chanson  ;  on  y  trouvera ,  dit  M.  P.  París ,  Ténergie,  Téloquence 
et  la  haute  raison  de  Quénes  de  Béthune. 
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(Ms.  St.-Germatn  n^  1989). 

Kut  ne  porroit  de  malvaise  raisoo 
Bone  chanson  ne  faire  ne  chanter  j 
Por  ce  n'i  vacH  meltre  m'cii tención^ 
Qoar  j'ai  auéa  altre  cbose  á  pcnaer. 
£t  Doopourquant ,  la  terre  d'ol tremer 

Voi  eo  ai  lr¿s  graoi  balance , 
Qu'en  chantant  voü  prirr  lou  roí  de  France 
Que  ne  croie  cowairl  (lea  poUrons),  ne  loaengier  [\e»  flat- 
De  la  honte  nostre  signor  tengíer.  teura), 

Ah  !  gentit  toia ,  quant  Diex  vea  fia!  croiaier, 
Toute  E!g¡pte  douloir(redoutail]  voatre  renon  ; 
Or  perdét  tont  quaot  voa  volés  laiasier 
JbéruMiem  eatre  en  ckativoisona  (captivitft}. 
Quar  qnant  Diex  fifct  de  voa  election 

£1  üi^nor  de  aa  venjance , 
Bien  déasiidt  monslrer  ?o6tre  poiaiíance 
De  revrngier  lea  mora  rt  lea  cliailia 
Qui  por  voua  aonl ,  et  por  t'amoi  ocia. 

• 
Roía,  a*en  leí  point  voa  mel^  ¿  retonr, 
Franct;  dirá,  Champagne  et  loóte  gent 
Que  voatre  loa  (gloire),  ai^  mía  en  trialour  (druíl) 
£t  que  gaingni^  avéi  tnoina  qae  nient  (rien). 
Que  dea  priaooa  (príaonniera)  qiiL  vi?ent  á  lormcnt 

Déuaaiez  avoir  peaance , 
El  di^oaaiez  querré  (cbercher)  lor  délivrance  ; 
Quaot  por  nona  aont  et  por  a'amor  occia , 
C'eat  grant  pécbiéa  aea  i  leaaiéa  chaitia. 

Rola ,  toa  a?ra  tréaor  d'or  et  d*argent , 
Plua  que  oua  roía  o'oi  onqnea,  ce  m'eat  vía  (avia) ; 
Si  en  devéa  donnrr  plua  largemcnt 
Et  demorer,  por  garderceat  pala  ; 
Car  voa  avéa  plua  perdu  que  conquia. 

Si  aeroil  irop  graod  viltance 
De  n  toüiner,  k  tout  la  meacliéance  (mauvaiae  chance) } 
Miiia  demoréi  ,  ai  feréa  grand  vigour, 
Tant  que  France  ait  recovré  b'onour. 

Roía  ,  voa  savéa  queDiei  a  pou  d'amia, 
Ne  onquea  maia  n'eu  ol  ai  graní  roeatier  (beaoin)  ; 
Quar  por  voua  est  res  peuple»  mora  el  pris , 
No  nua ,  (ora  voua  ,  ne  Ten  piiet  bien  aidier. 
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Qvte  povK  tont  lí  allre  ckcTsUer, 

Si  crement  (craigncitt)  la  demorance; 
£t  i'en  tel  point  lor  faif  íes  défatUaooe , 
Saint  et  martyr,  apoctre  el  inoccnt 
Se  plaíoJecoicnl  de  voa  aa  jngement. 

Le  retour  descroisés  excita  en  Enrope,  et  snrteat  enFrance 
et  en  Flandre,  une  indignatíon  générale.On  les  montra  audoigi, 
on  les  conspua ,  on  les  tourna  en  ridicule ,  on  les  satyrisa.  Qué- 
nes,  revenu  avec  les  autres,  futen  butte  aux  traits  aceres  de 
Hugues  d*Oisy,  cbátelain  de  Cambrai ,  son  parent.  Comnie  11 
avait  pressé  le  départ  des  croisés  par  ses  vers  énergiques ,  on 
fut  étonné  de  le  revolr,  et  c*est  sur  ce  poete  que  tombérent  les 
couplets  du  trouvére  Cambrésien.  11  faut  voir  toute  la  vigueur 
des  reprocbes  de  Hugues  d'Oisy,  danslanotice  quenous  avons 
donnée  sur  lui  fTroutéret  Cambrésiens,  V  édit.,  París,  1857, 
ín-S",  page  136 )  et  dans  la  chanson  qui  commence  par  : 

a  Maugré  tout  saina  i-t  niaugré  Dieu  aiiaai , 
9  RcTÍrní  Quénra  ,  et  mal  soit-il  vegnan*  !  » 

Ici  se  fcrme  la  carriére  de  Quénes  de  Béthune  comme  trouTé- 
re  :  sa  vie  depuis  lors  est  toute  poUtique,  galante  et  administra- 
tive  \  c*est  celle  d^un  vatllant  paladín  dont  la  prudence  et  la 
présence  d*esprít  égalent  la  valeur  et  fintrépidité.  11  montra , 
á  la  premiére  occasion ,  combien  peu  il  méritait  le  bláme  que 
voulut  lui  infliger  Hugues  d'Oisy.  A  la  fin  du  Xll*siécle  ,  une 
nonvelle  crolsade  fut  préchée  par  Foulques  de  Neuilly,  en  Fran- 
ce  et  en  Flandre ;  Quénes  se  croisa  á  Bruges ,  le  jour  des  Cen- 
dres de  Tan  1200  ,  avec  le  comte  Baudouin  de  Flandres ,  Guil- 
laume  de  Béthune,  Jehan  de  Nesle,  cbátelain  de  Bruges ,  Renier 
de  Trítb ,  Jacques  d^Avesnes ,  Guillaume  de  Gomeguies ,  et  une 
fuule  d'antres  seigneurs  de  nos  contrées.  Cette  fois ,  ils  parti- 
rent  la  méme  année  et  s'embarquérent  á  Venise.  Ce  fut  Quones 
de  Béthune  qui  traita  avec  le  doge  Dándolo  du  passage  des 
chrétiens  de  Vénise  en  Terre  Saiñte. 

Cette  expédition  eut  des  résultats  étonnans :  elle  amena  la 
prise  de  Constantinople  et  la  fondation  de  TEmpire  des  Francs 
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dans  ranlique  Bysance.  Lecomte  de  Flandre  fat  éla  et  oooron- 
né  Empereur  par  sea  corapagnons  d'annes.  Qnénes  de  Béthune, 
dont  la  répatetion  de  prad'hofnie  était  grande ,  devint  son 
bras  droit ;  c' était  par  son  organe  éloquent  qne  les  croisés 
s^adressaient  souvent  á  leurs  ennemis  oo  á  leurs  alliés  quand  U 
a^agissait  de  traiter  des  questions  délicates.  ViUehardouin  le 
sígnale  comme  un  chevalter  vaillant  et  bien  emparle  ;  il  donne 
lui-méme  la  réponse  suivante  faite  par  Quénes  aux  ambassadeurs 
de  Tusurpateur  Alexis ,  qui  se  plaignaient  de  Tentrée  dea  croisés 
sur  les  terres  de  TEmpire  :  «  Biau  sire,  vos  aves  dit  que  vostre 
»  sire  se  nierveille  monit  durement  pourquoi  nostre  seigneur 

•  sont  entré  en  sa  terre  ne  en  son  régne.  En  sa  terre  ne  en  son 

•  regne  ne  sont-il  míe  entré  ;  quar  il  la  tient  á  tort  et  sans 
n  raison ,  et  contre  Deu  ;  et  ce  est  péchié.  L¡  sires  de  sa  terre 
»  est  son  neveu,  qui  ci  est,  et  qui  fis est  de  son  frere  Tlmpéréour 

•  Sursac.  Mais  se  il ,  á  la  merci  de  son  neveu,  voloit  venir,  et  il 
»  li  rendoit  sa  corone  et  TEmpire,  nos  proiríons  qu*il  li  donast 
»  sa  pés ,  et  tant  du  sien  qu'il  péust  vivre  richement.  Et  gardés 

•  que  por  ce  message  ne  revenes  plus ,  sé  ce  n^est  por  otroier 

•  ce  que  vos  aves  oi.  » 

Cette  prose  de  Quénes  de  Béthune  vaut  ses  vers  pour  Téner- 
gie ,  la  concisión  et  la  lucidité.  Quénes  remplit  les  plus  hautes 
charges  dans  le  nouvel  empire  grec ,  il  commanda  plusieurs 
fois  dans  la  ville  de  Constantinople ,  eut  le  gouvernement  de 
celle  d*Andrínople  qu'il  défendit  en  1207  avec  un  courage  et 
une  persévérance  dignes  des  plus  grands  éloges.  Enfin  ,  il  fut 
choisi  á  diverses  reprises  comme  Régent  de  l'Empire  pendant 
les  interrégnes  ou  les  absences  des  empereurs  Franca.  II  gou- 
verna  avec  sagesse  et  mérita  les  louanges  des  chroniqueurs  du 
tems.  Gnillaume  de  Tyr  prétend  que  Philippe  d'Alsace,  comte 
de  Flandre,  avait  eu  le  projet  de  marier  GuiUaume  et  Quénes 
de  Béthune  avec  les  deux  filies  de  Baudouin ,  Jeanne  et  Mar- 
guerite  de  Flandre ,  qui  eurent  plus  tard  des  destiuées  si  roma- 
nesques  et  si  émouvantes. 

Quénes  roourut  en  Orient ,  au  plus  tard  en  1222. 
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Avant  de  dore  rarticle  de  ce  personnage  ú  éminent,  et  que 
noos  ne  craignons  pas  d'avoir  trop  étenda ,  nous  aliona  donner 
sea  derniéres  chaiuoDs  qcd  n^ont  point  encoré  été  pnbliéea : 

(Biblioi,  du  Roí,  colUciion  Mouchet,  <.  i4 —  Copie  du ms.  de 

Beme,  38«j ,  Z'partie,/»  33 1^). 

Voloirt  de  faire  cbanson 
Me  mnet  per  t«il  co? eitant » 
Ke  Ciirc  me  foot  cest  chanl , 
CUt  medÍMaut  felón. 
Si  ehaol  por  eaiit  $en§  raUon ; 
Maii  jel  fais  de  raer  dolant , 
Car  oe  sont  teil  ne  ai  boa 
C'oo  doie  diré  en  cbantant 
Lor  mordre  etlor  tran«*n. 
Mneila  avanroit  c'on  deist ,  en  ploraiit  y 
Lmr  media  et  lor  envíe. 


Tant  ont  fait  I  i  medisanl , 
KM  resont  de  m  bauU  renon 
Ke  aens  mon  sígnor  Gaiaion 
Sonl  ramantuit  tont  a? ant } 
Et  main  autre  bon 
Ont  tant  chanteide  lor  metpriio», 
Aincor  soit  ceu  en  plorant. 
II  en  tont  lai  abandon  , 
£t  pina  de  mesdire  eugrant. 
Se  lor  done  de  mal  diré  okeaon 
K'il  plaignent  la  tticberie. 


Povc  seif ent  li  mal  lairon(i) 
Keil  ¡ole  cit  de  fin  amant , 
Cuiamora  traitá  comant  ' 

S'il  ploraiaicnt  por  roaint  sermón^ 
Ke  íbnt  medisanl  felón. 


(i)  Terme  giJnériqoe  d'iojare.  (Ste.-P. ) 
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K'adrs  vankcnt  li  soaffrant  (i) 

Dont  MÍst  li  Sataige*  hon  (2) 

QaaDt  i\  pluet ,  car  bel  atent 

Ke  li  tot  sa  sopixion  , 

KetofiTririeit 

Ne  te  Toist  j'ar  doutant, 

K'amoun  ne  li  faice  ale. 

(  Biéltot,  da  Roí,  ooüeciion  Mouchei ,  t,  i^.  —  Copie  du  ms  de 

BemelSg,  Separi¿e,/o  n,poJ, 

Si  Toirement ,  com  celle  doot  je  chant  r 
Vale  moelz  ke  toqtes  lea  booe»  ki  •onf ,. 
£t  je  l'aín  pl  u*  ke  r¡en§  ke  soit  ao  moni , 
Si  me  doiost  Deas  s'amor  tent  decevoir 
Ke  tel  detir  eo  ai  et  leil  voloir, 
Oa  tanl  oa  píos  ,  deut  eu  «eit  la  vcrieit , 
Com  li  malaidea  deaire  la  taiiieit , 
Defir-je  li  et  s'amorá  avoir. 

Or  aai-je  bien  ke  riena  ne  pnel  ?aloir  ^ 
Taut  com  celi  de  cni  ¡'ai  lant  chantée  j 
Cor  ai  véu  et  li  et  aa  biateit , 
Et  si  sai  bien  ke  tant  ait  de  valor, 
Ke  j'en  doi  (aire  ,  et  outraije  et  folor  ; 
D^ameirsi  haut  oe  m'averoit  mestier  : 
Et  nonporcant  maint  poure  chevelier 
Fait  fiche*  cwer*  teñir  ¿  baute  booor. 

Aint  ^e  )e  fuisse  aopria  de  Cfite  amor  f 
Savoiejeuautre  gvnt  ensignier. 
Et  or  sai  bien  aulrui  ¡en  ensigniers, 
El  si  ne  sai  mié  Ion  mien  jueir. 
Si  seuz  com  cil  ki  as  escbas  voit  cleir, 
Et  ki  tres  bien  ensaigne  l'autre  geut » 
Et  qoant  il  jae  si  pert ,  pert  si  son  san , 
K'il  ne  se  feit  esconre  de  maíteir. 


(i)  Vainqucnl ,  torpassent ,  surniontent.  Avec  la  patience  on  vient  a 
bout  de  toat.  (  Ste.-P.) 

(a)  Prorerbea  da  Savagesi  oa  Doctrinal  le  Sauvage  ,  allasion  á  cel 
ouvrage  en  vcrs.  ( Ste.-P.) 
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Elaii ,  íríés  a  ¡e  ne  mí  tant  chanUir 
Ke  ma  dame  per»oive  roon  tomi^nt ; 
N'aincor  n'eit  país  ti  grana  mes  berdcmcns  , 
Ke  je  U  oz  diré  les  mals  ke  trait ; 
Ne  da?ant  li  ne  n'oz  parlrir  ne  sai , 
Et  quaot  je  seos  aillors,  davant  aiilruí , 
Lors  je  parouls  ,  maiz  si  pon  m'i  desdui, 
Trestout  devis  comaot  je  li  dirai. 

La  grant  dolor  ke  jeu  trais  sens  aniiít , 
Ke  taot  la  doat  (craint)  et  desir,  kunl  gi  seuz , 
Ke  ne  li  oz  deseovrir  ma  raizon  , 
Si  ?aít  de  moi  come  dou  cham  pión 
Ki de  loae tens  aprant  á  rscremir (rscrimer,  combilln'), 
Et ,  qnaot  ce  virnt  cu  champ  a  cois  fórir, 
Ne  se  seit  ríens  d'escut ,  ne  de  bastón. 

{Bibitot,  du  Roí  y  colUction  Mouchet,   i3.  —  Copie  du  ms.  da 

Berne,  389,  fol.  a  ,  r».) 

Amis  Berlraos ,  dites  moy  le  niillor, 
D'iin  jeu  partit  de  vos  le  veol  oTr  : 
Ki  de  s'amie  auroit  éu  l'amnr, 
Et  parlement  de  li  á  son  plaisir, 
Et  cMIe  adonc  sens  fot  faii  sVn  partoit 
Por  autre  ameir,  el  pties  país  refaisoit , 
Por  I  ni  trnir  desaniblant  sens  plux  mais  } 
Li  kets  f  alt  mnelz  lous  jors  gn*  rre ,  ou  teil  paix  ? 

Sires  Gnicliairs  ,  satcbi^  oeste  dolor 
Ke  je  TOS  01  rrsconteir,  et  jehir 
Ont  autre  fois  eu  tost  li  pluzor, 
Sovent  voit-on  ceite  chose  at eoir, 
Teil  dame  lait  son  boen  amin ,  sens  droit , 
Ke  s'en  repent  quant  elle  s'en  parsoit, 
GueiTe  en  amors  n'est  prnus  •  por  cen  m*en  tais. 
La  paiz  vait  mnelsseivir  á  cuer  terai. 

Amis  Bertrans  ,  li  cuera  Traía  por  ? oir 
Est  per  lonl  bons ,  ceu  sai  cartaínnement ; 
Et  c'iis  est  ibis ,  selonc  le  míen  saTOÍr, 
Ke  fance  dame  aime  a  son  esaiant , 
Ke  bien  saveis  k'en  reprovier,  disl-on  , 
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Ke Irires  etl  l¡  compaot  á  lairon : 
£l  cil  ctt  folz  et  fait  gabeir  de  lui 
C'oQ  sert  úe  bordes  ,  et  on  festoie  aulrui. 

Stret  Gaicbairt ,  or  pnet  on  hieo  savoir 
Ke  TOS  d'araort  savois  pouc,  ou  noianl  ; 
Car  je  teul  morlz  toz  jors  de  b  avoir, 
K'elle  niVsgnirce  bien  débonairement 
A  bel  sembla  nt  et  á  doui  raí  son 
C'avoir  á  ti  mcllée  ne  tensón. 
Soflfrirs  alrait  amors ,  eertsios  en  soí , 
£l  oi  gneis  fait  á  maiotegeos  anuí. 

Amis  Bertrans ,  vostre  sens  n'est  país  grans  ; 
On  on  vos  ait  espoir  en  ? ain  cbargié 
Ke  tout  prendreis  s  greit  cora  peneans, 
Ains  ne  vi  heme  de  si  pou  apaier; 
Quant  d'uo  scmblant  et  d'un  tres  pouie  vis 
Vos  puet  tenír«  trop  estes  vrais  amis  : 
Celui  sembléis  cui  on  tolt  son  chaistel 
Ke  pnes  en  prent  de  tost  1  bel  jnel. 

Sirtrs  GHtchairs  ,  j'ai  nnic  satges  amaní , 
Ne  m'cn  tanrait ,  pareen  ,  mal  afaitié» 
Se  i'cn  greit  prañ  donlz  mos  el  biaul  semblaiit , 
Ains  ke  lot  latise ,  se  seroit  mal  voisiié. 
Aineor  valt  mnelz  avoir,  ce  m'est  avti , 
Pon  ke  mans ,  car  de  ceu  muí  toi  fis , 
Ke  pur  dousor  fait-on  savaige  ost-l , 
Saige  et  priveit  et  gueipir  son  ritel. 

Par  Den ,  Bertrán  ,  vos  parmenleis  mult  bel , 
Blais  n'i  aurai  avant  talciit  novel. 


n  reste  encoré  trois  chansons  coimues  de  ce  charmaat  trou 
vére  ;  elle§  commencentpar  les  vers  sutvans : 


1.  Au  point  d*^ver. .  • . 

a.  Det  est  assis  en  son  s^int . . .  • 

3.  Gente  m'est  la  saison  á*éié ...» 


A  tout  il  [aut  des  bornes  ;  sans  la  longueur  démísurée  de 
cette  notice  ,  nous  tie  nous  lasscrions  paa  de  citer  les  |iroduir-> 
tiona  du  plus  almable  poete  qu'aic  eiifaiité  raiiti<|iie  proviiice 
d'Arlois. 
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ÍUnani  be  0oulogne. 


Le  nom  du  corote  Renaül ,  Re$naus ,  ou  Renaui  de  Boulo- 
gne  ne  doU  fignrcr  dans  ce  recueíl  que  parce  que  son  iiom  se 
trouve  lié  aux  oeuvres  des  trouvéres  et  au  rooins  á  leur  transfor- 
matíon.  Des  soutenirs  littéraires  se  rattachent  á  sa  víe  qui  fut 
peut-étre  Texístence  la  plus  dramatique  et  la  plus  agitée  de 
Coutes  celles  de  nos  pro?inces  du  Nord. 

S*¡1  faut  en  croire  un  trouvére  inconnu  qui  donne  le  portrait 
du  comte  Renaud  dans  une  chauson  artésienne,  publiée,  sous  le 
titre  de  Bele  Eremhon,  par  M.  P.  París ,  dans  son  Romance- 
ro^ París,  Téchener,  1855,  page  49,  c*était  un  des  hommes 
les  plus  séduisans  de  son  siécle  ;  on  en  jugera  par  les  vers  sui- 
vans  : 

Li  caens  Reynaus  en  monU  le  degré  ; 
Groe  par  espaiiles,  gr¿les  par  lo  baudré  ( la  ceinture ,  le 
Blnnt  ot  le  poil ,  mrna ,  recercel<f  (bouclé).         baudí  ier]. 
En  nule  terre  n'ot  si  bian  barheler  ; 
Voit  VBrembon ,  li  comencé  á  plorer. 
El  Reynaus,  arois  ! 

Si  c*est  bien  au  comte  Renaud  de  Boulogne  que  ce  signale- 
ment  s^adresse ,  ü  faut  avouer  qu*il  était  bien  digne  d^étre  le 
héros  de  toutesles  aventures  qu'on  lui  préte. 
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Soiis  le  point  de  vue  liUéraire ,  le  comte  Renand  est  regardé 
comme  le  translateur,  ou  plutdt  comme  le  prorooteur  de  la  ver- 
sión en  prose  fran^aise  du  fameux  román  attríbué  ¿  Tarchevé- 
que  Turpin ,  relatant  les  Guerra  de  Charlemagne  en  Eepa- 
gne  et  les  prouesses  de  Roland ,  román  non  moins  Cabuleux 
que  celui  des  Foyages  de  Charlemagne  á  Constantinople  et 
á  Jéruealem ,  mais  qui  a  cependaiiC  un  premier  (ond  de  vérité, 
pu¡8qa*en  effet  Charlemagne  a  passé  les  Pyrénées  et  (ait  la  guer- 
re  en  Espagne,  en  778.  Qaoiqu'il  en  soit,  ce  tissu  historíque 
est  presque  méconnaissable  au  milieu  des  broderies  imaginaires 
qui  le  surchargent :  la  plupart  sont  de  Tinvention  de  Tauteur,  et 
ressemblentassez,  pour  le  goút  et  les  détails,  á  la  vie  de  Merlin 
l'Enehanteur^  ¿crite  au  Xll*  siécle  par  Galfríd  ou  Geofifrol  de 
Monmouth.  On  peut,  au  reste ,  lire  une  analyse  tres  ampie  de 
cette  composition  dans  la  Bibliothégue  dee  romane^  V  volume 
de  juillet  1777,  pages  135-189. 

II  ¿tait  d'usage  au  tems  du  comte  Renaud  de  Boulogne  d'écrire 
les  faits  historiques  en  vers  ;  pour  lui  il  tint  á  une  traduction  en 
prose  dans  la  crainte  que  la  rime  ne  fit  tort  á  la  raison  et  que 
le  tour  poétique  n*altérát  la  vérité  historíque  :  c*était  vraiment 
bien  la  peine  d'a?oir  un  tel  scrupule.  La  versión  se  fit  mot-á- 
mot  de  la  prose  latine  en  prose  romane ,  la  métamorphose  dut 
étre  focile  et  peu  sensible.  Le  comte  de  Boulogne  a  (ait  la  re- 
cherche  de  cette  hlstoire  dans  la  bibliothéque  de  St.-Denis  ;  il  y 
trouva  sans  doute  le  méme  texte  que  Julien ,  archevéque  de 
Toléde,  y  vit  vers  1160 

Blichel  de  Harnes  qui  vivait  á  la  fin  du  XU*  et  au  commen- 
cement  du  XIII*  siécle,  comme  le  comte  Renaud ,  a  aussi  fait 
travailler  k  une  traduction  de  la  prétendue  chronique  de  Turpin 
(voyez  son  artide,  ci-dessus,  page  555) ;  serait-ce  un  méme 
travail ,  dont  le  seigneur  de  flames  et  le  comte  de  Boulogne 
auraient  tous  deux  encouragé  Texécuteur,  qu'on  croit  étre  un 
certain  clerc,  nommé  Jehans,  attaché ,  dit  le  savant  Daunou , 
á  Renaud  ?  Ce  fait  pourrait  se  dédder  atqourd'hni  facUemeut^ 
puisque  le  ms.  attribuant  U  traduction  au  seigneur  de  Harnes  re- 
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pose  á  la  bíbliothéqne  royale  de  París ,  sous  le  n^  6988 ,  et  que 
celui  qoi  accorde  ce  travail  aux  soins  de  Renaud  de  Boulogne, 
jadís  á  St.-Martial ,  de  Limoges  (n**  142)  est  maintenant  reuní 
á  la  bíblíothéque  du  Roí  sous  le  n**  8190-3.  La  coinparaíson 
des  deux  textes  suffiraít  puur  porter  un  jugement  net  sur  cette 
double  paternité ,  ou  cette  double  protectíon. 

On  lít  au  folio  61  du  dernier  de  ees  deux  manuscrits  : 

«  Voírs  est  que  li  plusor  ont  oí  volontíers  et  oíent  encoré 

•  de  Charlemaíne  comment  il  conquíst  Espaigne  et  Galice.  Mes 

•  quoique  li  autres  aíent  osté  et  mis ,  cí  poez  oír  la  vérité 

•  d'Espaígne  selonc  le  latín  de  Testoíre,  que  lí  Cuens  Henaux 
»  de  Boloigne  fist  par  grant  estude  cerchier  et  querré  ¿s  lívres 
»  á  Monseignor  Saint  Denise  ;  et  por  refreschir  es  cuers  des 

•  gens  les  oeuvres  et  le  nom  del  bon  Roí  Phelíppe ,  la  fist  i)  en 
»  romang  translater  del  latín,  as  XU*"  ans  rincarnatíon  et  VI , 
»  el  deus  Phelíppe  le  noble  roy  de  Franco  et  Looys  son  fiU.  Et 
»  por  ce  que  rime  se  velt  afeitier  de  nos  conquestes  hors  de 

•  Pestoire,.  f  oiist  li  Cuens,  que  ci  lÍTres  fust  sanz  rime  selonc  le 
»  latín  de  l'estoire  que  Torpins  PArcevesque  de  Reins  recita  et 

•  escríst,  si  comme  il  le  vit  et  o!  »  [Mémoires  de  VAcadémie 
des  Imeriptioni  et  BeUeilettres ,  T.  XVH ,  p.  758 ). 

Les  desünées  polítíques  du  oomte  Renaud  de  Boulogne  sont 
toutes  singuliéres.  Né  vers  le  mílieu  du  XII*  síécle ,  il  était  con- 
nu  d'abord  sous  le  nom  de  Renaud  de  Brie  ,  comte  de  Dammar- 
tin  ;  il  repudia  sa  femme,  et  se  mit  sur  les  rangs  pour  épouser 
Ide,  comtesee  de  Boulogne,  aprés  la  mort  de  Mathieu  d'Alsace 
son  pére,  et  veuve  de  Bertoul ,  duc  de  Sarínges  ,  des  Pan  1187, 
aprés  treíze  ans  de  mariage.  Ide  aimait  passionnément  Amould, 
barón  d*Ardres ,  la  fleur  des  chevalíers  de  son  tems  ;  Philippe 
de  Flandres ,  son  onde  et  8«n  tuteur,  s^opposait  á  ce  second 
mariage ;  Ide,  mattresse  d'elle-méme  assígne  á  Amould  des  ren- 
dez-vous  á  Desvres ,  á  Marck ,  á  Ardres  méme  :  mais  Renaud , 
qui  convoitait  á-Ia-foís  et  la  joUe  veuve  et  le  comté  de  Boulogne, 
la  guette  dañe  ses  courses  amoureuses ,  l'enléve  par  surprise  et 
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remméne  de  forcé  en  Lorraine.  La  belle  Ide  écrit  h  Arnould 
qu*elle  n*est  pas  cómplice  de  ce  rapt ,  qu*il  vienne  la  voir  et  la 
délivrer,  et  que  sa  main  sera  pour  luí  comme  son  c<Bur.  Le  eré* 
dale  et  passionné  Arnould  s^achemine  vers  la  Lorraine,  et  bien  • 
tól  il  est  saisi  par  ordre  de  Renaud  et  jeté  dans  les  fers  !  Le  dé- 
nouement  de  ce  drame  füt  le  mariage  d*Ide  a?ec  Renaud ,  qui 
sut  se  faire  pardonner,  et  qui  prit  des-lors  le  titre  de  comte  de 
Boulogne.  loutes  ees  aventures ,  qui  sont  de  Tbistoire,  semblent 
des  récits  de  trouvéres  et  ont  dú  préter,  á  rimagination  des 
écrivains  de  Tépoque  des  inspirations  toutes  poétiques. 

Le  roi  de  France  Pbilippe-Auguste  vit  avec  plaisir  Renaud , 
qui  était  son  (avorí ,  devenir  comte  de  Boulogne  ;  mais  celni-d 
ayant  re^u  du  comte  de  St.-Pol ,  dans  lecháteau  de  Compiégne, 
un  ioufUet  si  violent  que  sa  joue  fiu  couverte  de  song ,  et  le 
roi  ne  lui  ayant  pas  permis  de  s'en  venger,  il  n*en  ^fallut  pas 
davantage  pour  exciter  une  révolte  dans  laquelle  Renaud  entral- 
na  le  comte  de  Guiñes.  Le  roi  de  France  vainquit  ses  vassaux 
etleur  pardonna.  Le  mariage  de  la  filie  du  comte  de  Boulogne, 
Mabaut ,  avec  Pbilippe  de  France,  fils  du  Roi ,  calma  toutes  les 
irrítations. 

Une  tete  chevaleresque  et  aventúrense  comme  celle  de  Renaud 
ne  put  rester  étrangére  aux  entréprises  dirigées  vers  la  Terre- 
Sainte  ;  il  fit  partie  des  troisiéme  et  quatriéme  croisades ,  et ,  á 
sonretour,  attaqua  Ernous ,  comte  de  Gutnes ,  son  anclen  allié  ; 
ils  passérent  enfin  ensemble  un  compromis  pacifique  á  Hesdin , 
en  1210 ,  devant  Louis,  fils  ainé  de  Fbilippe-Augaste. 

Quelque  tems  aprés  il  entra  dans  la  ligne  (ormée  contre  le  roi 
de  France,  et  eut  la  lácbeté  de  faire  fol  et  hommage  du  comté 
de  Boulogne,  á  Ferraud ,  comte  de  Flandre.  11  aida  les  anglais 
á  prendre  ou  détruire,  devant  la  petite  ville  de  Dam,  en  Flan- 
dre, une  flotte  de  1,700  voilesque  Pbilippe  avait  équipée  á 
grands  frab  dans  le  port  de  Boulogne. 


La  bttaille  de  BonfiDea,  (¡ni  eul  lieu  en  lHÁ,yenge» 
royalement  Pbilíppe-Augiute  de  la  détoyauU  de  hii  traltre 
vasul ;  Renaud  cnauuaadait  Talle  droite  de  l'anúée  eanemie ; 
il  tul  prís  tout  couvert  de  bleMurea  et  de  sang ,  aprés  a'étre  bat- 
tu  comme  un  líoa.  Enchainé  aiusitót  ainÑ  que  Ferrand ,  il  senrít 
d'uroement  á  la  marche  triomphale  du  vaioqueiir,  puia  on  l'en- 
ferma  á  Péronne,  dans  une  tour,  oú  ,  attaché  i  une  grcme  pié- 
ce  de  bola  roulante,  il  termina  sa  vie  quelqaet  années  plus  tard. 

II  eat  aaaex  remarquable  que  Hiclití  de  flarnes  et  Renaud  de 
Bonlogne,  les  deas  pretendas  Iraducteurs  de  Tarpán ,  se  retron- 
vérent  toas  dem  1  la  memorable  bataille  de  Bonvines ;  ees 
TÍTaux  littéraires  combattaient  soua  det  banniéres  diff¿Tentes  ; 
Uichel  seul  étút  resté  fidíle  aa  successeur  du  grand  Cbarlema- 
gne  dont  il  s'était  compla  i  papulariser  les  prouesees ;  quant  á 
Renaad  ,[¿'inconBtat]ce  et  la  fougue  de  sea  passions  devaient  le 
jeter  ven  la  fin  de  sa  vie  dans  des  routes  lort  écartées  de  eelles 
qu'il  saivit  dans  sa  jeonesse :  qu'on  ne  s'élonne  done  paa  d'une 
6n  toat  auBsi  dramaüque  qae  sa  YÍe. 
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^ebtxt ,  comtf  y:21rtoi0. 


S'il  est  une  chose  digne  de  remarque  c'est  le  godt  c|u'avaient 
pour  la  poésie  et  la  musique  les  hautes  classes  de  la  pociété  dn- 
rant  le  XIII*  siécle.  Les  rois,  les  príncesses ,  les  grantís^^ef^neiu'» 
s^essayaient  souvent  á  chanter  leurs  propres  oeovres ,  ou  avaieat  á 
leursgagesdes  troavéres  et  desjongleurs.  Outre  le  roi  deNavarre 
Thibaat  IV,  le  roí  Jehan ,  le  comte  d^Anjon,  frére  de  St.-Loiiís,  le 
roi  Richard'Coear-de-Lion ,  le  cointe  de  Bar,  Robert  de  Bloís , 
Thibaut ,  Gomte  de  Champagne,  le  duc  Henri  de  Brabant,  Marie 
de  Brabant ,  sa  611e,  reine  de  France ,  et  tant  d*autres  nobles 
personnages ,  nous  devons  citer  poor  TArtois  le  comte  Robert , 
qui  ue  le  ceda  en  aocune  fa^on  pour  Tamour  de  la  poésie ,  aux 
autres  seigneurs  artésiens ,  ses  feudataires ,  qui  cultivaient  aussi 
les  muses.  On  a  conservé  sous  le  nom  de  ce  prince  un  recueíl  de 
poésies ,  la  plupart  pienses  et  morales.  (Bibliot.  du  Roi). 

II  est  cité  dans  une  petite  piéce  trés-curieuse  intitulée  Resve- 
rieSy  (Jongleurs  et  trouvére$ ,  par  Ach.  Jubinal.  París,  i 855, 
in-8°,  p  54),  oú  Tauteur,  que  je  crois  Artésien,  parle  de  son 
mariage  comme  d'un  fait  qui  lors  fesait  du  bruit : 

3v  S'iis  faite  sons  et  tais. 

El  srrventnift. 
On  (iil  qu*f  Bolii-r»  d'Aiiois 

£kl  iiirirífZ. 
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Ce  mariage  eat  lieu  en  1257  ;  le  comte  épousa  Mahant  de 
Brabant ,  OUe  atnée  du  duc  Henrí  11 ;  cette  unión  fut  eélébrée 
par  un  spectacle  curieux  décrit  par  Mbérie  des  Trois  Fontai- 
nes :  «  Ibi ,  sicut  dicuntor,  nsque  ad  centum  quadragínta  mili- 
»  tes ,  et  illi  qui  dícuntur  miniitelli ,  in  spectaculis  vaaitatis 

•  multa  ibi  fecerunt,  sicut  Ule  qui  in  equo  super  chordam  in 

•  aere  equitavit ,  et  sicut  illi  qui  dúos  boves  de  scarlata  vestitos 
»  equitabant ,  comicantes  ad  singula  fercula  qus  apponoban- 
»  tur.  n  Ce  passage  n'est  pas  indifférent  pour  rhistoire  des 
spectades  en  Artois. 

Ainai  il  y  avait  présens  á  cette  noce  plus  de  cent-quarante 
chevaliers ,  et  on  y  voyait  une  foule  de  ménestrels  qui  repré- 
sentaient  toutes  sortes  de  spectacles  varíes.  11  y  en  avait  qui, 
montes  sur  une  corde  raide  suspendue  dans  les  airs ,  s'en  ser- 
vaient  comme  d'un  cheval ;  d'autres,  chevauchant  sur  des  bceufis 
couverts  d'étofTes  écarlates ,  cornaient&  chaqué  service  que  Ton 
apportait  sur  les  tables. 

Le  roi  Adenés  dédia  son  román  de  Cléomadés  au  comte  Ro- 
bert  d* Artois ,  soit  á  celui  qui  nous  occupó ,  soit  k  Robert  11 , 
son  fils ,  qui  sans  doute  était  devenu  son  protecteur  aprés  la 
mort  de  Qenri  de  Brabant ,  son  mattre. 

A  noble  comte  prru  el  snge , 
D' Artois  qai  a  mil  son  OMge 
Eq  Dieo  honorer  et  tervir 
Envot  mon  livrc  por  oír 
CommeDl  il  ctt  faís  et  ditét. 
Or  vcoiUe  Dit'i  que  il  loit  tét  (fel), 
Que  li  cnpni»  (rnmte]  le  recoiveeo  gré 
Et  U  doinnt  par  sa  grant  bonté 
Honnnr  d'arnipa  el  d'amor  joie. 
Si  m'ail  D'itrx  !  je  le  verroie. 
Ainai  soit-it  que  je  Tai  dit !  - 
Amen  ,  amen ,  et  explicit, 

Robert,  comte  d'Artois ,  ha!ssait  Thibaut  IV,  comte  de  Cham- 
pagne et  roi  de  Navarre ,  trouvére  charmant  et  galant  suzeraiu, 
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avant  qne  ce  poete  grácieux  ne  partit  pour  la  crobade ,  et  tors- 
quUl  chantaU  ainsi  son  départ  : 

Amour  \e  venit  et  ma  damr  tn'en  prie  , 
Qoe  je  m'en  parí ,  et  je  mouh  IVn  niercL 
Quand  par  le  gré  ma  dame  mVn  cliAsli , 
Meillenr  raíaoQ  n'y  voi  á  ma  partir. 

Robert  le  fit  insulter  par  sesgeos.  Mais  le  roi  ayant  fait  arréter 
les  coupables ,  ils  forent  condamnés  á  mort ;  et  Robert ,  pour 
lear  saaver  la  vie,  fut  obligé  d^avouer  qu'il  était  Tauteur  du  dé- 
üt ,  putíKiu*oii  n'avalt  agí  que  par  ses  ordres. 

Robert  est  regardé  comme  le  premier  conite  d^Artois ;  la 
date  de  Térection  de  ce  fief  en  comté  par  St.-Louis ,  peot  étre 
reportée  á  Tan  1357 ;  elle  est  exprimée  dans  ce  chronogramme : 

Artes!»  qVaerea  qVando  aVVa   ett  CoMea  ?  aVdi  : 
Ad  rege  hanC  qVando  fratre  Robert Vt  habet. 

Robert  moorut  le  2  févríer  de  Tan  1246 ,  ágó  sealement  de 
55  ans ,  et  victime  de  son  ardeur  pour  le  combat.  11  était  dans 
la  Massoure  voulant  francbir  le  passage  du  Thanis ,  il  fut  entou- 
ré  par  les  Sarrazins  et  tomba  percé  de  coups,  sur  un  gros  d*en- 
nemis  tués  de  sa  propre  main.  U  emporta  les  regrets  de  toute  la 
chrétienté ,  et  des  trouvéres  dont  ti  a?ait  été  le  zélé  et  éclairé 
protecteur. 

Robert  a  porté  sur  sa  banniére  les  armes  de  France  au  lam- 
bel  á  trois  pendants  de  goeules ,  et  sur  cbacun  trois  cbáteaux 
d'or. 


?s 
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íR$hetB  be  le  ipihre. 


Roben  i$  h  PUre^  qa*on  appelle  aiUBí ,  par  abrémtion , 
Robers  de  Lepi^eai  issa  d'ttne  fámUle  artéfiienne  et  vit  pro- 
bablement  le  joor  á  Arras.  Son  nom  est  dté,  an  miliea  d'aotrea 
trouvérea  d'Artois,  daos  une  píte«  qoe  nous  avons  mentionnée 
déjá  plunears  fois,  et  qa'on  lit  aox  ^*  179-197  da  ms.  n«  184 
sapp.  franjáis  de  la  bibUothé<iae  du  Roi ;  le  trouvére  anonyine 
de  cette  piéoe ,  qui  lai-méme  paratt  étre  d* Arras ,  aprés  avoir 
dit  qae  Dieu  toloU  d'Arrat  lee  motete  aprende,  8*exprime 
ainá  sor  les  príDcipaox  poetes  de  sa  YÍlle  et  de  son  ^oqne  : 

Díei  a  fait  naoder  Roberí  De  le  Pié  re , 
Car  do  Yiel  Fromont  aént-il  la  manim ; 
Si  Yint  Ghiiebers,  Phetipos  Perdiere, 
Et  ti  cit  Yenus  Rouseiau*  li  Tailliére, 
GhiUben  canta  de  aa  dañe  cicre  (chérie) ; 
Diex  diat  k'il  aiura  (anívra)  lona  taoa  leur  banniire. 
Etper  MDourelée!  tuc» 

Jehan  Bodel »  dans  son  Congé  (JTers  805  et  saW.),  cite  un 
Tiebaut  De  le  Fierre ,  qoí  doit  étre  de  la  famille  de  Robert : 

Thibaut  De  le  Fierre ,  en  cea  Tere^ 
Praing  con;i¿ ,  Lonteus  el  covera , 
Gimine  cÜ  qne  fortane  dcamonte. 
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La  naiasance  artéaienne  de  Roben  de  le  Piére  paratt  done 
bien  démontrée :  U  n'est  pas  moins  constant  qo'il  ait  été  lié  avec 
Jehan  Bodel,  Philippe  Verdiére,  Gillebert  de  Berne?iUe,  en  la 
compagnie  desquels  il  chanta  ;  avec  Mahiea  de  Gant  contre  lequel 
il  6t  des  jeux-partis  ;  et  enfin  avec  Copin ,  autre  nom  connu 
daña  la  cité  d* Arras ,  á  qul  U  adressa  une  de  sea  diansona. 

Le  méme  manuscrít  a*  184  da  sapplément  franjáis ,  que 
nous  avons  dtá  píos  haut,  contient  une  chanson  de  Robers  De 
le  Piére  en  cinq  couplets ,  et  un  envol ,  avec  muaique  notée. 
L'auteur  annooce  qu*il  va  chanter  parce  que  sa  dame  Ten  prie , 
et  qu'il  n*a  ríen  á  refüser  é  son  amour.  II  enumere  les  qualités 
de  son  amie,  parle  deses  tourmens  amoureux  et  príe  sa  maflres- 
se  d*avoir  pitié  de  lui.  Void  cette  piéce : 

Joliement  me  doi  chanter, 
PqU  ke  fine  aroora  in*eD  prie  , 
'     Si  feraí  010900  jolie  , 
Cdr  oe  piiis  le  lefoMr. 
Car  «i  Bait  siena  f<«ns  fauaer, 
Ke  n'est  drou  ke  l'ebcondie  (la  refuse). 
Me  já  nul  jor  de  ma  vte 
Me  m'eo  parlirai : 

A  moretea  y 

Ai  jolielea , 

S'amerai. 

Se  «01  hoin  doit  bien  aner, 
Poor  tena ,  oe  poor  cocrtoiaie , 
N«  pouf  boinecompiiigníe , 
G)m  puist  en  dame  trover  ; 
Saos  villonie  peoaer 
Doi  I  catre  en  ai  baillie. 
Mea  corra  ki  jora  I  i  crÍ0 

K*a¡t  de  moi  pilé. 
Li  oa  aler  ai  en  voia 

Ou  iréa  douc  penaer* 

Si  piiiaae-jou  conqoeater 
S'amor  ki  ai  me  maitlrie  (aulijiigoe). 
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Corome  je  l'ai  d«  cner  terYÍe , 
Saos  nul  botn  poial  eskiever, 
£t  feraí  ne  recoovrer,  oi  quier, 
S'a  droit  <i4aer^\e  ne  Vm  : 

Si  bien  qn'amors  die 

K'aiséiaiioffert, 
Je  proie  amor  que  nal  D'ait  amie 

Si  ne  la  désert  (mérite). 

De  90a  me  doit  ¡ou  donter  • 
Par  droit ,  ear  je  oe  quic  míe  ( je  ne  crois  pas ) 
Com  paist  désenrir  amie , 
Poor  nule  paine  endnrer* 
Maia  dame  puet  bien  douner, 
Lá  oú  ici  cuera  li  otrie , 
De  sea  bieni ,  et  ce  m'a  fie  (me  donne  ronfiance) 

Qoe  i'aarai  merchi , 
Ma  loiaaa  penaée  tient  mon  cuer  ¡oli ! 

Dici !  com  íaít  dame  i  loer, 
Ki  est  de  tel  aigooríe , 
Quant  aet  cuers  tanl  a^amélie 
K'il  daigne  gnerredoner ; 
Dont  en  oni  au  drojí  parler 
Li  boin  ,  la  millour  partie  | 
S'eri  grana  tora  a'ele  m'oublie , 
Ki  l'aira  loiaument. 
Hareu  !  je  muir  d'amoretea 
Beaos  doua  cuera  al^gieamcnt ! 

Bnvoi : 

Canana ,  te  va  prétenter 
A  Copin  ,  ki  efcottlet  le  fera ,  si  li  afie , 
Ke  já  de  mol  nVrl  gr  pre  (aic), 

Tele  qiii  iavour 
Je  aenc  d'amoretea  au  cuer  nuil  et  jor. 

Robers  De  le  Piérc  est  aussi  Taatear,  an  moins  pour  moitíé , 
d'un  jeu-parti  adressé  á  Mahieux  de  Gana ,  el  qui  commenee 
par  ees  vers : 

a  Mabieu  de  Gant  responda 
8  A  ce  qut  Je  vcw  deniant  :  » 
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NoDB  l'avoDB  piibfié  m  «aliar  á  l'ulide  de  Habien  de  Gnt, 
duu  DO*  Trmnérii  it  la  fíandre  tí  du  Tmtmétu ,  paga 
609-S08 ,  iuxqa«Ilefl  nons  renvoyam.  Cette  piíce  lerait  tout 
¡tiusi  bien  placte  k  l'artide  de  Bobera  De  le  Piére  qn'i  celni  dn 
tronvÉre  Gantois.  Ha  ont  peat-  ¿tre  «unposé  toiu  deuz  alterna- 
tifemeat  lea  coupleta  de  ce  Jen-parÜ  en  ae  répondant  mntuelle- 
ment.  CeUneacTBitpuiínpoBaible.paiaqiie  daña  lema  do  fonda 
de  Cangí  n*  67,  lapiéce  est  loiu  le  noin  de  Mihicox  deGand, 
et  que  dana  le  ma.  de  Berae,  n"  589,  elle  Bgure  aooa  celni  de 
RotMTt  4e  Ltpt  (abrdviatioD  deD*U  PxireJ.  Nona  realitnoiu 
done  ici  aa  tronvíre  d' Arras  la  part  qn'il  a  pn  aroir  daos  ceUe 
ceuvre  ([oe  nona  avona  era ,  pendant  quelque  tema  et  i  torl, 
pouToir  étre  aUribnée  i  itobert  dt  Bétlwnt.  (Vojes  Trotniru 
ie  la  Fbmin ,  fago  ^9i). 
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RobttiB  0tt  Robert  H  tt^aatd. 


Les  ramiUes  da  nom  de  Du  Ca$tel  oa  Du  Chastel  sont  nom- 
breuses  dans  toates  les  provinces ,  et  notamment  en  Artois , 
Flandre,  Baioaut  et  Carobrésis.  Un  Tattard  du  Chastel  avait 
d^á  un  hotel  dans  la  ville  de  Cambrai  en  Tan  ISOO,  et  Le  Car- 
pentier  a  trouré,  dans  un  scel,  qn*ii  portail  troU  écuuom  pour 
armes.  La  famílle  Du  Chastel  de  la  Hovarderie ,  de  Tantique 
cfaátellenie  de  LtUe,  et  quí  se  perpetué  encoré  aujourd'hui  trés- 
honorablement ,  est  aussi  trés-ancienne  et  porte  pour  armes : 
de  gueuUt  au  lion  i'or  couronné  et  lampassé  d'axur,  Nous 
ne  savons  si  Robins  ou  Robert  Du  Chastel ,  diansonníer  arte- 
sien  y  avait  quelqu*allianoe  a?ec  ees  nobles  fámiües  ;  ce  qui  est 
plus  certain ,  c^est  quMl  avait  vu  le  jonr  dans  la  capitale  de  TAr- 
tois :  on  Tappelle  méme  quelquefois  tout  simplement  Du  Chas- 
tel  d' Arras,  Au  reste ,  son  confrére  Baude  Fastoul  parle  de 
loi  dans  son  Congi.  Cest  ainsi  qu*il  dit : 

• 

c  Dolours  qni  onqucs  ne  m'acoíie 
y  Me  bit  ronver,  dont  il  me  poite , 
>  Jaqaemon  le  Clere  en  cité » 
9  Et  Roben  de  Castei  ki  bloiie 
9  Congié,  aofoUqne  jem'ea  voíae, 
9  Car  bien  sevent  la  v¿rité 
B  De  mi ,  de  coi  il  ont  pilé .  • . »  » 
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Cette  dtation  proaf  e  rintimité  qui  existait  entre  les  deux 
troa?éres ;  elle  noos  apprend  aussi  une  autre  circonstance  par- 
ticuliére  á  Robert  Du  Chastel ,  c'est  qu'il  était  sujet  á  ]*tnfirmité 
da  bégaiement.  Robert  de  Caetel  qui  bloUe  (qui  bégaie),  dit 
Fastoul ;  quoiqu*ü  en  soít ,  cela  ne  Tempécha  pas  de  composer 
maintes  chansons  queprobablement  il  faisait  chanter  par  d'aa- 
tres. 

Sil  fant  en  croire  le  recueíl  des  jeax-partis  de  Bretel ,  dit  le 
président  Fauchet ,  Robert  Da  Chastel  était  niaríé ,  et  a  ?écu  en- 
viron  Tan  1260.  Cétait  un  ?rai  chantre  d*amour,  et  de  plus  un 
poete  lauré :  les  deux  chansons  qui  nous  restent  de  luí  porlent 
le  titre  de  couronnees ,  ce  qui  annonce  qu*elles  ont  obtenu  les 
sufifrages  de  quelque  brillant  Puy  d'amour  de  TArtois. 

Du  Chastel  eut  ¿té  digne  de  vivre  sur  les  bords  du  Lignon  : 
son  style  est  trés*tendre  et  toujours  galant.  II  dit  que  ceux-lá 
mentent  qui  avancent  qu'amour  leur  fait  mort  recevotr  ;  au  con- 
traire ,  un  bon  amour,  ajoute-t-il ,  rend  la  vie  immortelle. 
N*est  pas  amant  vrai ,  selon  lui ,  celui  qui  trop  demande  á  son 
amie : 

»  Ne  toas  tes  boni  veult  a  )i  ach«.Yrr.  » 

Pour  lui,  ilpréfére  obtenir  ce  qu'il  demande  aprés  avoir 
souffert  Tattente,  que  d* avoir  á  son  gré  Tobjet  de  ses  désirs.  II 
dit  encoré  que  nul  ne  doit  avoir  honneur  s'il  n*a  mis  sa  puis- 
sanee  á  exalter  ses  amours  ;  car  les  maux  d*amour  sont  légers , 
et  si  son  chant  peut  plaire  á  son  amie ,  il  sera  guéri  de  tous  ses 
maux.  Voici  les  deux  piéces  de  Robins  du  Chastel : 

PREMI¿aB  CHAV80V. 

[Biblioth.  du  JRai,  —  Ms*  n*  &j,fonds  Canga ,  /•  256)  —  Ms,  </« 
Beme  ,  n"  389,  Z^partie,  J^  6,  copié  par  Ste.-Palaye ,  el  reposara 
á  la  bibliothéque  du  Roi ,  coilection  Mouchet^  tomes  i3  r<  14. 

Se  ¡'ai  chanta  sana  gnerrednn  avoir  y 
'Por  ce  ne  üoí  ge  míe 
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Mon  chant  Icftirr ,  ains  vueil  ^n  bon  rtpoír 
Amor»  •rr%ir  ;  car  la  lurnx eniaignie 
Qiii  toít  rl  mont ,  de  tena ,  de  co*  Coisie , 
Me  frl  a  mora  m  de  fin  cuer  amer, 
Qae  tout  mi  mal  me  looc  doiiz  lanz  aner. 


Si  doooement  nc  fet  amort  doloír 
Qu'il  m'ctt  avia  cil  mml  par  Irichcrie 
Qui  dít  qii'amori  li  fet  niort  reocvoír^ 
Car  bonc  amcir  est  partnanablo  vie. 
Qui  de  cui-r  sert ,  il  ne  li  grieve  mía 
SM  a  iravail  de  veillier  de  penser, 
Ceal  fios  dédaia ,  dame ,  de  deaircr. 


Je  la  deair  de  fio  loial  fotaía 
QiraaMi  mVnvoil  aa  doaoa  rompaignie. 
I^vx  f  com  je  l'aini  de  coer  sana  deoevoir , 
S.ina  traiaon  ,  aana  potiit  de  TÍIaini*f , 
N'i^i  paa  amanz  qai  Irop  quirrl  (demande)  ó  aa  míe, 
Ne  toK  aea  bona  veul  á  li  acbe? er: 
Mua  genlia  enera  oe  a'i  doit  paia  £er. 


Dea  mana  d'amors  me  lo  fon  de  reaon  , 
Car  c'rat  li  roaua  qui  pina  m^a  fet  greYance , 
Souvent  me  di  que  ne  doi  guerredoo 
Paa  reeeYoic  de  ai  haote  Taillancc  , 
Mea  loiaulrc  oú  je  ai  ma  fiance» 
Fet  lant  pour  moi  qnr  ¡e  ne  poia  cuidiev 
Qu'aie  aervi  ai  loncteoa  aana  loier. 


El  puíaqne  |*ai  ai  treabetacHeson 
D\imer  cele  qui  anr  tona  a  pniaaance , 
De  moi  donner  confort  et  gariaon  , 
Ge  doi  aervir  et  roetlre  en  aa  voilUnce 
Mon  gaerredon ,  car  ¡'aim  nieuz  par  aoflVaoce 
El  p;ir  ton  gré  avoir  mon  desirrier 
Qu'eaire  á  mon  bel  o  luí  por  aonhedicr. 


Chanfon ,  Ya  i'en  ,  et  ai  di  la  píos  fraocba 
Qui  aoit  el  mont ,  oa-ie  bien  lémoiguier 
Pour  a'amour  chaut  n'i  quirr  el  gaaígniec 
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( Bibliolh.  du  Roí.  Ms.  n*  6j,fondt  Cangé ,  /^  271 ). 

AmofS ,  qv¡  nonlt  me  gnrrroié 
Mefeti  oelepenwr 
Doot  partir  oe  me  pmirroíe  1 
Mct  touf  jof •  b  Toeil  amer 
El  jolicment  chancer. 
Por  lí  f  i'alegics  aeroíe, 
Tonx  mea  maua  onblirroie 
Se  mi  daígnoit  r^arder 
En  riant  1  de  aon  via  cler • 


Laa ,  á  li  ne  m'oieroie 
Dra  mavx  ^ej'ai  dokiaer  | 
Mea  ¡'ai  eapoir  d'arar  joie  p 
Ce  mi  fet  recooAnrtcr. 
Dame ,  oe  vea  doit  peaer» 
Se  mea  cuera  a  wm  Jotróte  , 
Fina  enera  n'cat  il  noa  qni  doie 
Son  loiat  ami  grever» 
Ne  deapire  1  ne  gaberi 

Dame,  wo  doñee  aimplcce 
Me  fet  nn  deair  avotr 
Qoi  lant  me  deairaint  et  bleaoe 
Que  je  aai  bien ,  tout  de  votr. 
Que  mort  m'eatnet  receToir, 
Se  pitiez  en  voa  n'adretoe , 
Ne  por  qnant  ja  por  deatreeoí 
Ne  IM  que  main  et  aoir 
Ne  voa  acr? e  á  mon  pooir^ 


Bele  eat ,  et  de  grant  havtece, 
Et  plaioe  de  grant  aavoir ; 
Por  ce  la  ▼neil ,  aam  perece , 
Scrtir  aanz  ¡a  removoir  | 
Et  ae  ce  m'i  poet  Taloir 
Conqueate  anrai  Icece , 
N'eat  pu  reaon  qu'ele  mete 
Son  ami  en  nonchaloir, 
Qoi  l'aim  de  fio  voloir. 


T>nl  MI  mi  dame  gamia 
De  tiuatécldevilor, 
Qoc  tnicDi  liiD  ptnlrc  U  tí 
Que  i'ca  rciraii  B'aatcir, 
TanlUTMdtliclalor 
Plrtanl  el  bieo  atiiaignie. 
Se  ja  n'ai  <le  li  ala  , 
Bien  (ai  de  ceale  dolor 
He  garirai  a  nal  ¡or. 


A  (na  dame  qnlj'inur  (que  f  adore], 
Cbaufoo,  *a,iM  t'i  dArie  [reUrde), 
Ne  pna  pM  ealre  eatoTa 
En  plu  baut  lien  ,  n'eD  oleilliir, 
Qa'ekadebiBai^bflOT. 


ai 
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6tttibrart. 


Sandrart  est  un  trouvére  arté«ien  quí  se  distiiigua  dans  la 
compositíon  de  ees  petites  piéces  galantes  appelées  Jeux-partis^ 
qui  eurent  tant  de  vogue  au  moyen-áge.  Nous  pensous  qu'il  ua- 
quit  et  vécut  á  Arras  méme,  pendaut  le  XIII*'  siécle;  ce  qiron 
peut  assurer ,  c'est  que  son  noui  n'est  pas  encoré  éteint  dans 
Tancieune  capitale  de  l'Artois. 

Sandrart  est  mentionné ,  á  deux  reprises  diíférentes ,  dans  le 
ms.  n**  7615  de  la  bibliothéqne  du  Roí ,  qui  contient ,  au  reste, 
une  foule  de  piéces  des  Trouvpres  artésiens ,  et  notamment  un 
recueil  de  Jeux-Partis  trés-curieux.  On  l¡td*abord ,  au  f*  16, 
un  Jeu-Parti  adressé  par  Sandrart  á  Colart  ( vraisemblable- 
ment  Colart  li  Changiérre  ou  le  Changeur  ;  voyez  son  article 
cl-devant,  page  146),  dans  lequel  il  traite  un  de  ees  sujets 
subtiis  et  galana  qui  amusaient  les  loisirs  des  dames  chátelaines 
de  FArtois  ;  cette  pir'ce  debute  ainsi : 

Uoy  (ileax)  liomt^aont  auciur^  toul  d'iin  eage, 
Qiii  piír  amoiirs  atmnent  liien  loUum^nt 


m 


AVI 


une  dam^,  qui  ctl  plaiasaní  et  Mge  (i), 

Dont  aÍDc  (aime)  iiniz  d'iaut  (dVox)  ne  gelií  «on  lalrnt 

Or  leur  avirDt  par  Inrtune  conlraire  (déftii). 

Que  l¡  ant  prrt  l«»  ieua  de  ion  viaire  (viaage) 

Et  li  aomiat  nunncDl. 

D«  leort  détira  n'ainenriaient  noicnt  (oe  diminorDl  rirn), 

Aina  toenC  chascuiia  »ou  |>ourp(M  poursoivir  : 

Li  qnri  (leqiiel)  ru  a  le  plua  Leí  pour  ¡oír, 

Biaut  dout  Colart ,  voelliez  lurnt  a?oier  , 

A  loBsjoort  roaii  voat  en  aurai  plut  cbicr  ? 

Daos  le  méme  ms.  T615 ,  au  f  17,  on  trouve  un  Jeu-Parü 
8ur  les  nones  et  les  béguines ,  entre  Chitrtain  et  Sanar art.  On 
ne  doit  pas  8*étonner  de  foír  les  trouvéres  faisant  intervenir 
dans  des  questlons  amoureuses  les  religieax  et  les  religieuses : 
ce  n*était  lá  qu^une  licence  poétique  trés-Iégére ,  auprés  de 
celles  qu*il8  se  permettaient  quelqaefois.  Les  cures  llgurent  sur- 
tout  d'une  maniere  par  trop  mondaine  dans  leurs  fabliaux  ;  et 
cependant  Tépoque  oú  ees  faits  se  passaient  était  de  celles  oú  le 
clergé  avait  une  étonnaute  prépondérance  dans  Tétat  social.  Ce- 
la rappelle  TEspagne  oú  nagnéres  encoré  nous  avons  vu  des 
femmes  s'agenouiller  dans  les  rúes  de  Madrid  pour  baiser  la 
roain  d*un  capucin ,  taudis  qu'au  méme  moment  le  public  ap- 
plandissait  au  théátre  des  traits  satyriques  diriges  cootre  un  ec- 
clésíastique  qu*on  bernait  dans  une  composition  dramatique. 

Dans  la  piéce  qui  nous  occupe,  le  (rouv^re  Chiertain  ou  Cer^ 
tain  demándela  son  coufrére  Sandrari  ce  qui  vaut  mieux  de 


(i)  II  fant  bien  qae  ncü  Irctr iirs  sarlienl  qa*ane  dame  agréable  et 
•aoB,  telón  le  diré  áf  noa  trou?¿iei,  terait  Iroutée  loit  peo  ?erlDeuse 
de  niM  joors.  Oo  doil  eapliquer  le  mol  aage ,  qualifiant  une  noble  dame 
du  moyen-óge,  k  peu  prés  córame  on  entend  iVpilliéle  honnéte  ai  s«ia<- 
tenl  donnée  par  Branlóme  aoi  dames  de  la  cour  de  Catlierine  de  Medi- 
éis ,  donl  il  racoiile  lea  aventures  dans  ses  Ménioires ,  el  p;ii  liruliere- 
m  bl  daoala  partía  qut  tra'iifednDames galantes  ¡  aprcs  avoir  debité 
fort  naivemeni  et  foi  t  longnrment  tout  ce  qu'il  a  oui  roolrr  sur  leí- 
le  ou  telle  de  cea  beauléa  do  XVl'siécle,  il  termine  ordinaircmrnt  en 
disant:  c'itoit  une  bien  honnéte  dame  I  Les  írrooiea  plaisaans  et 
sages  de  nos  ti  oo  reres  étaient  de  la  niémc  faniille. 
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rédamer  le  don  d^amoareme  merct  á  une  none  oa  á  une  bé- 
guiñe.  La  disctisston  8*entanie ,  non  pas  sur  les  chancea  plus  on 
moina  focilea  d*obtenlr  du  retonr,  cela  ne  parait  pas  falre  Tob- 
jet  d'on  doate,  maís  sur  le  plus  on  moins  á'agrémení  quepcui 
praewrer  Vamour  d'une  none  ou  d*une  béguine. 


Ainsi  dit  Sandrart : 

Stre,  aincqt  (¡iuntM)  n«  m'ab^U  ,  ptr  Saiot-Siméoa  ! 
D*anter  oonnuin ,  car  en  lí  a  détraciim  (eonat) ; 
A  ploaeun  liona  giller  (iroroper)  <^  louijoartcndiiie. 
B^aine  doil  plat  loer,  car  en  sa  convine  (conduilc)» 
A  ai  I  oom  croi » en  ven  noua  n'í  ais  de  ficlion  (iraodc)t 

L*interlocateur  répond : 

Ceiiain  ▼<rat  aontlencz  c¡  faaae  opinión  : 
Dclraction  aína ,  ne  volre  aicction  , 
De  nonain  ne  aet  flaler  ae  doñee  doctrine  i 
Et  ie  aet  gille  macer  par  le  drtepline  » 
Maia  Begoigoagea  va  loua  á  perdicitio. 

Le  méme  ajouCe  plus  bas : 

Nnle  none  ne  aor  mi  dominación , 
Sandrnrt ,  non  poorqnant  je  di  qoe  conínaion 
Poet-on  bien  vo  dit  loomfr  ; 
Car  noneca!  tetne  de  toua  bicna  d'amoor  roonalreri 
Bégnine  eat  honiine  qni  roet  en  caer 
Mal  courront  trtbolacion. 


Le  Jen-Parti  se  termine  en  déddant  la  question  en  fáveur  de 
la  béguine  qul  oblient  la  prélérence  par  ce  fers  : 

c  Brguine  a  caer  amoorooa  aana  corrupción.  » 

Le  $aiM  eom^tion  s*ezpUque  peut-étre  ici  par  les  vgbux  de 
?irginitó  que  les  nones  faisaient  et  dont  s'abstenaient  les  bégui- 
nes.  Sí  c^est  ainsi  que  Tentend  le  tronvére,  son  dénoáement  se- 
rait  plus  moral  que  la  piéce  méme. 
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Oq  lit  encoré  daos  le  manuscrít  n^  76iS  de  la  biblíothéque 
du  Roí  »  au  f  18  9  le  jeu-parü  saivant  intUulée  :  Jehan  á  San- 
drart: 

&iiidnirt ,  por  ce  que  Tout  toi 
Soiicieoí  et  bkn  eDtCDdaot  y 
Par  fioc  aniitíé  voiit  proi 
Qoe  Tona  me  facbicz  aacbant 

De  oe  que  ae  taU  míe. 
Ce  dites  par  corloiaaie , 
Se  bone  amcNiri  use  droituri^  m  nmi , 
£t  f'ele  iail  chaacun  amaot  reaaon. 

m 

Jrbaa  Legíer  li  eom  je  croi 
En  amonr  a  de  bieo  tant 
D'ooaour,  de  aana ,  et  de  foii 
Com  puec  en  Ini  lervant , 
Deterle  aroír  mal  mtfrie  $ 
Car  nua  coert  qui  soit  en  TÍe 

N'eat  fonfBÍMnc  « 
IVatoír  le  goerrrdon 
Qae  bone  amoor  donne  en  aon  menre  don. 

Sandrart  ,  dtoit  an  Marcacoi 

A1^ ,  vera  moi  respondan! ; 

Amonta  ne  faii  droit ,  ne  loi  y 

A  maínt  amant  vrai , 

Car  teui  aimne  qui  roendie 

En  amant  d'avoir  amie  , 
Et  kVn  aont  maint  qii'a  petít  d'oeeataon , 
Ont  par  ■monn  damea  en  abandon  (á  plaiair  )• 


<^> 
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^attoa^e  V^xvús. 


Sauvage d' Arras,  qae  le  m.  n*'  184  do fbppléinent  fran- 
jáis nomme  Sauvales  Chotes  d' Arras  (i),  est  un  poete  du  XIII* 
síécle  qui  obtint  quelque  célébrité  ;  il  a  composé  plusieurs  pié- 
ees  morales  et  an  grand  nombre  de  chansons  dont  quatre  sea- 
lement  sont  parvenúes  jusqu'á  nous. 

Sauvage  d* Arras  était  d*un  caractére  sérieux  et  mélancolique ; 
soit  qu*íl  eut  été  froissé  dans  ses  attachemens  et  que  cela  influAt 
sur  ses  chanta ,  soít  que  la  nature  méme  Tentratnát  vers  Télégie, 
il  paratt  avoir  adopté  le  genre  plaintií.  11  se  lamente  constam- 
ment  sur  les  rígneurs  de  sa  dame  et  sa  cruauté  envera  lui.  Dans 
une  de  ses  chansons ,  il  dit  que  les  oiseaux  goAtent  du  moins  le 
repos  en  hiver,  oú  ils  vivent  sans  chanter,  ni  crier,  mais  que  lui 
ne  cesse  d^avoir  deuil  et  douleur.  li  n*est  point  de  terme  á  ses 
amours,  et  les  glacesde  Tbiver  ne  sauraient  éteindre  le  feu  qui 


(i]  Dr  Lii  Borde ,  cl;in»  ton  Bssai  sur  la  Musique ,  tome  9  ,  page 
S37,  faii  de  Sauvales Choses 011  Coses  un  i>ertounage  dbtinct  de  Saw 
vages  ;  mais  cotiimc  des  roaDntcríts  dií&rpDS  donnent  á  cea  deui  noms 
lea  méini'S  produclioDa  et  le  •uinom  á' Arras,  nooa  tominea  encliot  é 
penaer  que  era  deot  iroavéret  D'en  foot  qn'uo  aeol,  dont  le  Dom  a  été 
eatropté  par  lea  copíales. 
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le  consume,  a  Heureux  oiseaax  !  ajoute-t-il ,  chaqué  príntems 
»  V0U9  raméne  le  cceur  de  vos  compagnes  !  amans  aimés ,  vous 
»  reoaissez  chaqué  année  pour  le  bonheur  et  la  Yolupté.  Jesuis 
»  done  le  seul  ¿tre  dans  la  nature  pour  qui  toutes  les  saisons 
•  sont  éternellement  funestes  et  rígoureuses !  • 

m 

Cette  pensée  ingéniense  et  plaíntífe  est  consignée  dans  une 
chanson  de  Sauvage  qu*on  Ut  á  la  page  S48  du  ms.  fonds  de 
Cangé  n«  67,  (ou  n"*  65,  r  115  ferso)  de  la  bibliothéque  du 
Roí.  Le  trouf  ¿re  Ta  rendue  ainsi  en  bngue  romane  : 

Qnant  li  leot  prrt  Mchalor, 
Que  la  flor  blancbe  ett  palie  , 
Cil  uisel  ,  pjir  la  froidor, 
Nqi  n'en  chante,  De  ne  crie  ; 
Tris  que  ce  vient  en  Pascor  (tema  de  Pasques), 
Lors  ctf|blent  et  ouit  #t  jor. 
Helas  ri^hetia  ensi  ne  mVat-il  mi»  ! 
Tosjors  ai  ducl ,  onc  u'oi  joie  en  ma  tir. 

SauYage  fatt  ensuite  une  description  trés-flatteuse  de  la  dame 
de  ses  pensées ,  et  il  flnit  par  cette  dolente  terminaison  : 

Tout  adfs  sonspir  et  plor, 
fié  sai  que  lace  ,  n«  die , 
El  si  travail  et  labor 
lyire»  el  de  jalousie , 
Que  j'ai  el  raer  a  séjor , 
St  roe  tient  et  nuil  et  |or, 
Chascnn  me  nuist ; 
M'ele  ne  me  ?eut  míe  , 
Edsí  puis-jr  bien  faillir  á  amie • 

Cette  chanson  est  aussi  attríbuée  á  Gautier  d^Argies  dans  un 
ms.  de  la  bibliothéque  du  Rot  venant  de  celle  de  Noailles. 

Ces  attríbutíons  d'une  méme  oeuvre  á  plusieurs  trouyéres  se 
rencontrent  souvent  parmi  les  manuscríts  du  Xül'  siécle  *,  les 
copistes  étaieut  si  peu  exacts  et  si  peu  consciencieux  sur  la  pro* 
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príété  litténire,  qo^iU  ne  se  génaient  en  ancone  maniere  poar 
dwCríbner  les  diansons  des  poetes  qu^ils  ne  connaissaíent  pas  á 
ceux  qn'Us  connaissaient  da?antage.  €es  donbles  attríboUons 
frappent  encoré  d*aotres  cbansons  de  Sao?age  d*  Arras ;  eette  qoi 
commence  par  oe  ?ers : 

«  Aiihn:,  qui  hit  de  mot  iMit  loo  eoomaol.  • .  •  » 

et  qoe  noos  allons  reprodoire  en  enúer,  est  donnée  par  mi  ms. 
de  Panlmy  ( av^iourd^bni  áT Arsenal)  á  Simón  &jíuH§  oa 
á^MhiBf  on  antre  ms.  de  Clairambaat  TaUribae  kJean  Lor^ 
gueneur,  On  la  lit  dans  le  ms.  184  dn  sopplément  franjáis  de 
la  biblioth.  du  Roi ,  soos  le  nom  de  Sámales  Cho$e$  á'Jrroi. 


Enfin  t  la  chanson  commen^ant  par : 


«  Qoant  foí  paroir  U  feaille .  • .  •  » 

M 

est  donnée  á  Sauvage  d'jírrai  comme  i  Sawage  4e  BétkuMf 
son  oompatriole  et  son  émale. 

Amoan  qut  ímiX  de  moí  toot  ton  commaot « 
M'a  át  cbanter  don^  moni  boen  voloir* 
Et  ncqnedent  n'ai  pas  mon  cner  ¡oíent  ^ 
Fort  tmlement  He  Unt  que  j'ai  etpoir 
Qoe  par  trrvtr  ▼eoraí  A  cele  booonr, 
D  ¡'ai  pent¿  tonventet  nuít  et  ¡onr, 
Bt  fiiit  cnter  ne  \k  del  de  patír , 
Ne  mi  dointt  Diei  Tolonté  ne  détir. 

Taot  a  bianté  cele  ponr  quí  je  chaot  | 
Cainc  tant  nVnvi  en  ?¡«n  nu  ctchacnir, 
Qocle  a  gent  con ,  bien  fait ,  et  avenant  f 
boucbe  rtant ,  et  bien  te  tel  a?<»ir  ; 
A  mon  avis  oe  tai  el  mont  millonri 
ü  taiit  ail  icnt,  courtoitie  et  valonr, 
Fort  be  de  tant  k'il  U  Tienl  á  plaitir, 
Quellc  me  (ait  ■  cicient  morir. 
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Aídc  tant  o'alai  roon  pila  ealongeant 
Qae  la  beU  me  fine  ennoncbaloit. 
Ne  ne  ferai ,  mais  en  tout  mon  vitant 
Senrir  la  toel  de  trrttot  moo  pooir, 
Et  qaant  reroir  aon  tía  et  aa  couloar, 
Lora  ai  rae  üitt  dcjoie  eapéréour» 
Car  autrement  ne  poroie  souflfrir 
L(*a  graoa  doloun  qu'il  me  faii  aoualemr. 

He  roe  foía  paa  de  coo  déarap<^rant, 
Se  la  miodre  del  munl  me  laii  dolüir ; 
Aína  ffí  eD  U  adéa  fiance  giant 
Servirai  le  de  cuer  aana  décet oír. 
A  asi  me  doinst  Diez  joie  de  b'amonr 
Peor  cui  je  ehant  aovent ,  et  li,  et  ploiir, 
Caine  poiir  trrtier  n'amai  ne  pour  roeDiir, 
Aína  voel  adei  lotauté  maiotenir. 


Tjaa  !  mttqnidai  en  li  tí  grant  doncour, 
S'en  ai  |^^Kle  joie  pour  dolour, 
Or  auMBRil  ne  me  port  garantir  > 
Riena  en  ceat  mont  ne  m'ealuiae  morir. 


Sauvage  d^Arrasesty  selon  noos,  Tauteur  iocontesté  d*une 
fort  jolie  piéce  de  vera  aor  la  Dromperie  qu*U  personnifle  sous 
son  nom  román  de  Dame  GuUe  (tromperíe),  oeuvre  d*honnéte 
homme  et  de  cceur  droit ,  dan»  laquelle  le  poete  place  sa  patrie 
la  premiére  parmi  plusieurs  noms  de  paya  cites  au  commence- 
ment  de  sa  piéce.  11  se  nomme ,  au  reste,  deux  fois ,  en  termt- 
nant  son  petit  poéme.  Sauvage  noos  explique  au  debut  pour* 
quoi  de  son  toms  on  mettait  en  vers  tout  ce  qu*on  voulait  in- 
cruster  dans  le  souvenir  des  hommes ;  c*était ,  selon  lui ,  pour 
mieux  Gxer  Tattention  et  comme  moyen  de  mnémonique  C'est 
ainsi  qu*il  dit : 

LVn  met  ce  c'on  tolt  avenir 

£o  rime  por  rrtouvenir, 

Et  fti  pleat  mil  ua  á  cscoaler 

Ce  c'on  ot  (entcnd)  pt^r  rime  conter 

Que  ne  fet  clioap  deiirim^. 

Por  ce  doit  eaire  miei  amée 

Qaant  ele  e«t  oidenée  ¿  droit ; 
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Qui  M  prend  g«rde  en  bon  endroit 

Bien  letse  c'ett  voirt  (vrai}  queje  conté. 

A  tant  retendrá!  k  mon  eonte» 

Que  ¡e  n'ai  míe  ettrel  de  fable» 

Ainz  ett  de  cboae  ▼éritable. 

Li  contet  ett  cfttrez  de  Gaile  (tromperíe) 

Qiií  pooir  en  a  mainte  víle , 

En  Arloisy  en  Flandres,  en  France  ^ 

A  dame  Guile  graní  poiaiance  « 

En  Roroeoíe  et  outre*iner« 

£t  en  toa  lient  c'on  aah  nommeri 

A  dame  Gnile  grant  pooír. .  • . 


I/aoteor  s'étend  ensuite  sur  rínfluence  qne  la  TVompene 
exerce  daos  toutes  les  classes  de  la  socíété ,  il  la  dépeint  em- 
biématiquement  y  etseplaint,  dans  sa  boutade,  de  toas  les 
manx  qu'elle  occastomie.  11  termine  ainsi : 

Toz  li  mona  deveroít  Toloir 

Que  Gttile  fubt  enana  de  luí , 

Qu'i  fet  et  fet  maint  granl  anui , 

Ele  a  fet  mainl  hom  eaciilier  (esiler) 

Pendre,  ardotr ,  boillir  et  noicvi 

El  mainte  fame  miae  i  morí* 

Cuera  qui  ¿  Gnile  amer  a'amort  (a'adonne) 

II  entreieat  toz  bont  uaagea ; 

Por  ce  eat  folz ,  ce  dial  Sauvages  : 

Qui  Gnile  aime ,  ne  qui  le  cioit 

Et  qni  de  droilnre  recroit. 

Qui  Guile  airoe ,  il  eai  en  la  fin 

Guilez.  A  tant  mon  conté  fiu  i 

Qui  tesmoingne  de  par  Sauvage  , 

Qui  Guile  aime  il  y  a  domage* 

Sxplicit  de  dame  Guile, 

Ce  dit ,  qai  contient  157  vers,  a  été  pubUé ,  en  1855 ,  par 
M.  Achille  Jabinal ,  dans  ses  JongUurt  et  Trouvéres ,  París, 
Mercklein ,  in-S**,  p.  65-68.  G'est  pourqooi  nous  ne  nous  ¿ten- 
drons  pas  davantage  sur  cette  piéce. 

Une  autre  production  attribuée  á  Sauvage  d* Arras  est  íntitu* 
lee  Le$  Doctrinaux  ;  ce  sont  des  préceptes  moraux  ,  des  ré- 
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gles  de  condaite  destines  aux  jeones  gens  et  disposés  vraisem- 
blablement  poar  étre  appris  par  ccear.  Od  a  soDYent ,  depnis  le 
XlU^siéde,  renouvelé  cette  forme  d^enseignement  dans  les 
quatraíns  moranx  de  plusiears  de  nos  poetes  franyais.  Voici  le 
commencement  et  la  fin  de  cette  piéce  ;  elle  est  inédite  : 

Ci  commence  Doctrinal  de  lalin  en  roumanz, 

CsrtM  9  boae  chose  ¥%\  de  bon  eDlendemcnt. 
fions  enlendement  done  cót  tois  cnMignement. 
Corloíi  eniaignement  (aít  vÍTre  honettemeat 
El  taige  TIC  done  hoc^r  et  tanvement , 
C'eftt  bons  eniaignement  de  Dien  croire  et  amer 
El  áe%  pechin  batr,  quí  tont  diir  el  amer. 
LVo  doit  bien  eeaie  paíne  soffrir  et  andorer, 
Pour  atoir  la  graut  jnye  qne  loi¡on  puet  dnrer. 
Apr^  tos  torray  diré  qa'rst  boot  enlendemcot , 
C'esl  qae  te  li  boma  est  auvec  la  bone  geni » 
Qa'il  HH^^'h  garder  sa  parole  el  son  sens , 
Et  qu'iB|Pe  coQf  rtr  toz  ses  man  vais  talenz* 
Se  voz  vVez  le  f«il  fole  víe  meorr, 
Já  por  ce  ue  devrx  vosire  bon  sens  maer« 
Ne  |K)tir  lor  gré  avnir  oes  devev  resanbler. 
Ne  dai  (aic)  a  contrefaire  ne  vos  devcs  pener. 
Les  envieos  devez  saigement  eschiver, 
Qoar  fole  compagnie  íait  maini  home  blaemer* 

Cette  piéce,  qui  a  516  vers ,  se  termine  ainsi : 

Ce  dil  li  Doctrinax  saos  faule  et  sans  mespranre , 
Qu'aiii^is  qu'on  vueille  on  hometroplaideoipnl  repranre, 
Doit  cbascnn  soi-meisme  ensnigner  rl  apranre. 
On  doil  bons  moz  oli  ou  Ton  puet  bien  apranre 
Cel  Doctrinal  doit-on  escrire  et  rrtenir, 
De  bons  ensaignemrns  bi<  n  entcudre  et  otr« 
Puet  l'eo  leí  clioae  apranre  dont  graní  bien  venir* 

Bxpiicit, 

Cette  piéce  se  trouve  au  folio  101  d'an  manuscrit  du  XIII* 
siécle,  du  fonds  de  St.-Germain ,  n"  1S59  ;  elle  ne  porte  pas 
de  nom  d'auteur,  mais  elle  est  indiquée  au  catalogue  de  la  bi- 
bliotbéque  sous  le  nom  de  Sauvage  i" Arras. 
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0attoa¿e  it  Biú^vau. 


Sauvage  de  Béthune ,  troiivére  da  Xnr  áM^puété  soiiTent 
confonda  avec  Sauvage  d*  Arras ,  troovére  «i^e  liii.  Lears 
prodoctions  ne  portent  quelquefois  qu^une  indtcatíon  insufflsan- 
te ,  les  mettant  sous  le  seul  nom  de  ScUvageSf  ce  qui  peut  in- 
duire  á  confosioa.  Cependant  noas  pouvons  doaner  comme 
étant  certainement  de  Saavage  de  Béthune  les  deux  piéces  de 
poésie  qui  vont  suivre :  la  premiére  est  une  chanson  sur  le  prin- 
temps  et  Tamour,  la  seconde  est  un  dialogue  entre  Sauvage  et 
Robert  de  Béthune,  touchant  le  mariage  de  ce  dernier,  qui , 
tout  en  prenantfemme,  avait  fait  fortune.  Nous  apprenons  aussi , 
par  un  autre  couplet  de  oette  deuxiéme  piéce ,  que  le  chanteur 
Sanvage  avait  lui-méme  contraía  une  unión  legitime. 

Les  deux  petites  productions  du  trouTére  de  Béthune  sont 
contenues  dans  les  mss.  de  la  bibliothéque  du  Roi  inscrits  sous 
les  n***  722S,  7615 ,  et  184  du  supplément  franjáis.  EUes  sont 
mutilées  dans  le  n°  7922,  mais  se  retrouvent  intactes  dans  le 
n^  1 84  du  supplément. Dans  toutes  elles  sont  accompagnées  d'une 
musique  notée  ;  ce  qui  prouve  qu^alors  aussi  on  disait : 

Lea  vcrt  sont  enfana  de  U  Ijre, 
I]  faui  lea  dianter,  non  lea  Itre. 
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Voici  ceux  de  Roberl  dé  Béthone  tfu^on  chantait  au  XUl*  siéde 
daos  les  manoirs  de  TArtois,  le  soir,  á  U  veillée  : 


Ms.  i84«  suppl.  fr.  f^  4?  ^9  at'tfcSalvagf^ ,  *ans  dénomination  de 
pays,  mais  á  la  suite  (tune  auírechanson  de  S^lvages  de  Bétbane, 
ce  qui  laUsepeu  dedoute  sar  tantear» 

QiiADt  roí  paroir  la  foille  en  la  ramee , 
Que  lí  dooft  lana  á't»\i  ral  eactarcii , 
Qae  ciat  oisel  el  «o  ir  et  malinée 
Chantent  ai  clcr  pjr  cea  vergit-r»  foillta , 
Trop  volentiert  penaaiaae  a  lour  doas  cria  \ 
Mak je  sui  ai  d'aolre  choae  entrf pria , 
Car  one  aroonra  durement  me  travaille  \ 
Si  n'aí  repM  nuitet  ¡oar  ne  m'aaaille. 

Ah^^^nirs  ,  com  ¡«Sa  (tu  ea)  deameaurée  (ineiorable)! 
Moi  k^Brt  vena  ocire  toudia  , 
De  moi  gréter  ea  trop  acconatnméc  ; 
Mdia  un«  cspoíraeat  dedsna  mon  cuer  inia , 
Qni  já  d'aroora  n'arAÍ  ¡oie,  ne  ría , 
S'ancob  nel  ai  par  bel  aerTÍr  conquia  : 
Car  ki  d'amora  teni  bone  définaüc , 
Bien  doít  aouffrir  la  dore  comencaílle* 


De  tant  ai  jou  amonrs  bien  eaprov<Fe , 
Qne  quahl  je  cuit  miua  (mieni)  de  joie  ettre  fie. 
Dont  me  revient  dneeatrange  pcnaée 
Par  coi  je  ani  mat¿«  et  deaconfia. 
Ne  meamerrel  ae  je  aui  eabahu , 
Car  men  penaer  ai  en  ai  haat  Uu  mía  , 
Cal  gnerredoa  dooi  roonll  que  je  ne  faille , 
Maia  fina  amia  aerai  oamment  kil  aille. 


Bien  tot  c^imoan  eaproeve  roa  |»eDséa    ' 
Ponr  eaproter  ae  je  aui  fioa  amia , 
Maia  pour  dolonr  qne  j'en  ai  endnr^e 
N'eatra  mea  cuera  boiaiérea  (ocenpé)  ne  faintis. 
Herci  Toa  cri ,  doocc  dame  genlia , 
Car  mea  caers  eat  del  volre  ai  souapria  \ 
Faitea  aemblant  qne  de  m'amoor  vos  caílle 
Si  qniderai  adea  qne  mies  en  vaille. 
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S*  Cbamcw.     . 

Robert  de  B^ihune,  entrodcx, 
Ditet  que  ?ont  en  est  avts  ? 
Ditet  f  se  vout  omenderrz , 
De  ce  dont  estes  enrichts  ? 
Grant  terre  et  bele  dame  mwíb  , 
Alais  d'nnc  ricns  sois  rfií  ¿es , 
Quar  l'en  volt  soiiveat  empirier, 
D'eorichii  et  d'atoir  moiller  (fenme). 

Sanvages,  un  pon  (peu)  me  soufrés 
De  respoodre  sui  esbahís ; 
Pnu  que  li  bom  est  martes 
M'est  pas  del  tont  á  son  detb  ; 
Por  vooB  meismes  le  sa?ez , 
Et  d'uoe  riens  sui  a  penses  , 
Par  quoi  ¡c  redoote  l'empiriery 
Ma  femé  hei  le  tooriioier. 


Robert)  se  foosdel  tout  eréez  (croyez  en  toui] 
Vostre  moillíer,  ce  m'est  atis , 
Sachiez  que  tous  ¡amáis  n'ires 
Tonmoier  en  loiutein  pays  p 
Et  Tons  meismes  cnidert^ 
Que  d'arroes  aíex  fait  assés  : 
Partan  t  verrois  to  pris  baissier. 
Se  les  armes  voU'Z  laikster. 

• 

Sanvages ,  Je  sais  assen^  (assnré) 
De  mon  ti? re ,  ce  m'esl  anís  , 
El  entre  tona  toornoierex 
Qoar  je  me  snis  a  s^jour  mis  : 
Ten»  ^tel)  est  el  bians  et  preus  asscz 
Sil  íert  rícfaea  el  assasés  (rassasié) 
£t  s'cust  de  quoi  aaisier  (souUger  les  autres) : 
P«r  tant  lairoit  le  tournoier. 
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dimatd  it  doucourt. 


II  nous  est  pIMsnu  peu  de  reiiseignemens  sor  SimaU ,  Si- 
mairg  ou  Simonin  de  Boncourt ,  trouvére  du  XHl*  siécle ,  qui 
prend  son  nom  du  village  de  BoDcóurt,  de  Tancíen  baillíage  de 
Liliers  /  aujoard*hai  cantoD  de  Fauqaembergae,  prés  de  Fru- 
ges  ,  daos  i*arrondissement  de  Boalogne. 

Noas  avons  de  ce  troavére  artésien  trois  chansons  galantes 
adressées  á  son  amie ,  qui  était  dame  de  haut  lieu  et  d'une 
grande  beaaté  ,  et  une  pastourelle  pleine  de  gráce  et  de  nalYe- 
Cé.  Cette  derniére  piéce  a  Tavantage  de  n'étre  pas  graveleuse  , 
ee  qui  est  rare  dans  ees  sortes  de  poésie  :  c^est  une  des  plus  jo- 
lies  do  genre ,  et  elle  mérite  bien  de  voir  le  jour,  et  de  faire 
connaitre  la  belie  AHx ,  flUe  de  Perrenelle ,  héroine  de  ce 
chant. 

(Test  une  drconstance  fort  extraordinaire  qui  a  fait  décou- 
Trir  le  texte  original  des  cBuvres  poéttqoes  de  Simáis  de  Bon- 
court, elles  ne  sont  contennes  que  dans  un  seul  ms.  du  XIII*  sié- 
ele,  et  ce  manuscrit  aprés  avoir  appartenu  á  Henrí  Estienne,  passa 
dans  la  bibliothéque  de  Bongars ,  puis  dans  celle  de  Goldast 
dont  il  porte  aussi  le  nom  sur  sa  garde,  et  enfin  vint  á  la  Tille  de 
Berne,  oA  il  fot  inacrít  sous  le  n^  5S9.  Sinner,  dans  sesExtraits 
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ele  qaelques poésies  des  XIl*,Xlll*  et  XIV*  siécles,  Laasanne  , 
1799^  in-8^,  page  64 ,  revela  le  nom  de  SimaU  de  Bancourt 
avec  celui  de  plusíeurs  troav^res  do  Cambrésis  et  de  la  Flandre. 
(Voyeznos  Troutéres  Cambrésiens  ,  ^riidt  Jacgues  de  Cam- 
hrai,  page  145,  4*  édition).  Cette  révélation  avait  déjá  oavert  les 
yeux  de  quelques  savans  franjáis,  lorsqa*au  commencemeut 
de  ce  siécle,  á  la  reprise  des  études  séríeuses,  on  chercha  les 
véritables  soorces  de  la  littérature  du  moyen-dge  La  suprema- 
tie  da  goavemement  de  Napoleón ,  qui  sUntitulatt  Médiaieur 
de  la  confédération  Suiete ,  engagea  un  hant  personnage  de 
TEflipire  á  faire  des  démarcbes  pour  obtenir  communicatíon  de 
ce  manuscrit. 

Le  i  i  juillet  1809,  le  ministre  de  Tlntérieur  de  TEmpire 
Fran^is  invite  son  collégue  des  Uelations  Ex||^pres  á  charger 
Tambassadeur  fran^^is ,  á  fierne,  de  demandeMna  bibliothéque 
de  cette  ville  un  manuscrit  frangís  du  XV*  siécle ,  cote  n**  589, 
in-4*,  sur  Télin ,  de  275  feuillets,  contenant :  i**  des  Contes  et 
des  fablíaux  ;  2*  le  román  des  Sept  sagee ,  en  prose  ;  5*  le  ro- 
mán du  Saint-Graal.  Total  77piéces,  presque  toutes  inédites. 
M.  Méon,  conservateur,  désirait  en  prendre  connaissance ,  et 
Ton  promettait  de  le  rendre  aussi  vite  que  possible. 

M.  Tschemer,  bibliotbécaire  de  Berne^  malgré  sa  repugnan- 
ce ,  consentit  á  se  séparer  du  ms.  et  á  Tenvoyer.  II  fut  remis  au 
comte  Auguste  de  Talleyrand ,  ambassadeur  de  France  en  Suis- 
se,  qui  le  1*'  aoút  1809 ,  en  acensa  réception,  et  chargea  M. 
de  PEpiniére ,  un  de  ses  amís ,  de  le  remettre  au  ministre  de 
rintérieur. 

M.  De  TEpiniére  «e  presenta  en  personne  auprés  du  doc 
d'Otrante,  alors  ministre  de  Tlntérieur  par  intérim,  lui  remit 
le  volume  et  en  retira  un  récépissé  daté  du  96  aoüt  1809,  qu^il 
transmit  á  M.  de  Talleyrand.  Le  ms.  toutefois  ne  parvint  jamáis 
á  la  bibliothéque  Impériale  ,  il  fut  volé  chez  M.  le  duc  d^Otran- 
te,  qui  avoua,  par  une  lettre  du  50  septembre  1810 ,  datée 
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á*\ix ,  qn*íl  se  rappeHatt l'avoir  vega,  Tavoir  montré  á  phisíeurs 
persoiiues,  maU  ^u*il  ne  .poavait  diré  posítivemeiit  oú  H  éük 
alora.  '  '    ^ 

La  bíbliothéque  de  Berne  reclama  et  renouvela  ses  sollicíta* 
tioiisen  i  8 14,  1820  et  1824.  Ellesfureotparfaitementaecuetl- 
lies ,  mais  treureut  pas  d'autres  resultáis  pour  la  ville  de  (jeme 
que  de  recevoir  ce  qu*oii  appelle  de  Teau  bénite  de  cour. 

Sous  le  ministére  de  M.  de  Ricbelíen,  on  pensa  á  donner  une 
indemniíé  á  Berne  ;  le  25  octobre  1824^  M.  lemarquts  deMous- 
tier,  ambassadeur  en  Suisse,  lui  ofTrít  enfin,  au  nom  de  la  Fran- 
ce ,  un  exemplaire  de  la  belle  édition ,  grand  in-f '  de  r/cono'- 
graqhie  grecque  ei  romaine ,  dont  en  1855 ,  gráce  á  la  bien- 
veillance  de  M  de  Rumigny,  les  deux  derníers  volumes  furent 
également  eMDyés  en  Suisse.  Cependant  le  riche  manuscrit 
n'avait  pas  ét^erdu  pour  tout  le  monde ;  aprés  28  années  de 
cldtnre,  il  revit  lalumiére  :  dansles  premiers  jours  de  novembre 
1856  y  Crozet ,  libraire,  quai  Yoltaire,  Tacheta  d*une  dame 
domiciliéerue  des  Prétres  St.-Germain,  n"*  21 ,  á  laqnelle  il  était 
venu  dans  la  succession  de  notre  grand  orateur  Manuel, 

Crozet  fit  oCQcieusemeut  prevenir  M.  Sinner  (Louis  de),  sa- 
vant  helleniste ,  qu'un  ms.  aux  armes  de  la  ville  de  Berne  se 
tronvait  chez  lui.  Ce  patrícien  Bemois  avait  été  attaché  cinq  ans 
á  la  bibliothé(|ue  de  sa  ville,  il  reconnut  la  précieusé  reüque ,  et 
par  son  entremise,  la  ville  de  Berne  flt  remettre  les  1,000  francs 
demandes  par  Crozet ,  et  le  ms.  est  enfln  rentré  sur  sa  vieille 
tablette  aprés  une  longue  absence  et  bien  des  voyages ,  au  com- 
mencemeut  de  décembre  1857.  Cette  révélation  a  été  feite  par 
M.  Achule  Jubinal  dans  une  lettre  á  TArtiste ,  datée  du  10  dé- 
cembre 1857. 

(  Hís.  de  la  btbl,  du  Roi^  collection  Mouchei^  tome  i3.  Copie  du 

ms,  de  Berne  3Sg,/ol,  6  r^. 

A  doos  tent  d'i:«uil , 

Kf  je  Toik 

Flora  el  boíl 
El  pré»  revrrdirr. 
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Lor»  sn  trw  pensit , 

En  error  pcnsU » 
Pottr  celi  caí  je  taot  d^ir. 

J'aí  o'en  perliraí 

TanC  ooni  je  loie  tís  ) 
Aíos  serai 
Cortuia  et  loíault ,  renToizirt , 

£t  ncBi  ct  jolia. 

Belle  et  bone  aíiaeia 

Carm'ameía» 

Porl>«a , 
Car  je  toa  eu  prí , 
S'aarai  k  moo  greít 
La  nena  dou  mont  coi  je  ploa  desir. 
J'ai  n'eo  pertirat 
Tant  com  je  aoie  via , 
Aina  aervirat 
Taot  ke  péchié  aerait, 
Se  je  n'aí  merci. 


( Mém»  wtM,  folio  3a  /«}• 

Bone  amor  me  laít  chaoteír 
En  I  tena  ke  repairet , 
Qnxnt  j'oí  cea  oírla  clianleír 
Pur  dfaor  cet  boacaigrg , 
Lon  feua  (reatona  d'amora  cttpría  » 

Sana  repenttr, 

Jusc'á  morir 
Kf  il  poine  kr  j'en  aie. 

Bele  et  l>one  k  cui  je  tu  i 
Cner  et  cora  et  penaéa  , 
Se  Toatre  amor  pooie  avoir, 
Dcua  !  com  bone  jomée. 
Laia  (helas),  faí-je  dh,  je  l'averai , 

J«i  n'i  fanrai ; 

Ke  pina  doñee  ett 
Ke  nVst ,  en  inay,  rouaée. 

Belle  et  blonda  ke  mon  cner  ait , 
Greilete  et  acemée. 


a_ 


tn 


La  mrire  ke  vo«  porUit 
D«  hone  hrtirr  ful  n^ , 
Quaot  I  teil  jael  eacliairíail  (i), 

Com  dr  celi 

Kr  nion  cuer  ait 
A  vis  (vitMgr)  rcMmlile  feie  (fér). 

Chjin»mi  irai  iVir  a  reli 
Kt'  nia«-U  tall ,  ke  riena  ri^. 
Ui  li,  de  par  Simón iu,  ke  aoiés  oaleléei 
Quanl  tu  venrais  tool  prca  de  li 

Cnnaoille  li , 

S'elle  mofrl  eiisi, 
S'aime  (son  ame]  lerait  dtaropneie. 


% 


Pastoukbllb. 
{Mame  nu.  de  Bemef'  32  v»), 

Belle  Aelia,  aiM  jone  pucetle , 
airdatt  aígnala  loDc  (préf)  une  íonleiielle. 

Per  uo  maiín , 
Aikes  présd'un  TÍéi  molin , 

Tint  OQ  mastín 
rx>iet  en  sa.  eordetle , 
Por  la  poour  d'isangrín  (dn  loop), 
Vait  regraitant  aoii  mescliin  (amant), 
Chanloit  oesl«  rbansonete : 
c  Tuit  liaroerons 
»  Se  aont  endormís , 
»  Je  aula  belle  et  blonde 
»  Se  n'ai  poíot  d'amia,  a 

IVamori  tospris» 
M'en  Toix  ven  la  tonaecc  (&lletle)| 

Kl  si  li  áix  : 
—  Améa  noí » sner  doticele, 

A  foa  m'encUo 

Loiaol  amin. 

Enterín  (enticr,  aína  ptrtage), 
Aorés  en  moi ,  tner  doucete  , 
Foi  que  je  dot  Saín  I  Martín  $ 


(1)  i^amnA  elle  éXtiX  eharftfs  d'iin  tel  ¡ojan. 
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Cbamce  (cbrroiie)  vot  dooriii  ür  línc, 
El  graiit  colé  de  bruaelc  $ 
A  vons  me  doing  el  oiroi. 
Je  li  ai  lont  roon  caer  doneit 
Si  o'eo  u  pOMl  «vc«c  taof, 

Ellr  ot  paor, 
Si  en  detiol  plua  bellc  } 

De  la  color 
Semblaíl  roxe  notelle  f 

Tona  iii'«f¡oi 
De  la  bcaoté  k'eo  li  fia, 

Pttit  li  di : 

—  Améis  moi,  ma  damoisclle. 

El  ele  me  reapondi  : 

—  Sire,  ¡e  n'oa  fairc  amin , 
Por  ma  mere  Pereoelle 
&e  M>?enl  me  bail  le  dos , 

Se  j'ousaexe  amcr,  i'amaize.         # 

Jai  (jamáis)  eo  amor, 
De  si  pofre  lóasele 

M'aTeriés  honor, 
Trop  per  su  i  ¡ooete  $ 

N'ains  no  amin  « 
Ne  d'amors  parleir  n'oi  (n'eulendis). 
Se  TOS  pri  c'aiUorB 
Conléi  ?os  noTelles  , 
Oo  mola  Tentendrool  de  mi  (qoe  moi). 

Lora  li  ai  dit : 

—  Aiés  merci 

De  foalrc  amin , 

Blonda  el  belle , 
Ke  por  f  osire  amor  se  miierl 

A  caerme  lienl. 


Toase  9  ¡naali 
El  bonc  robe  entiere , 
Seniure  el  gaos  aarels , 

El  anmoniere 

Se  fos  voléis* 
Les  joauls  li  ai  monslreis 

Pues  diz:  —leñéis! 
Lora  se  fisl  un  pouc  moina  fiére , 
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S^  n'et  aíl  país  reDÍofiez 
Ain»  dU( :  — >  Sires,  re?eni;Í8  i 
J«'  vnt  dniog  m'amor  enliere. 

Cuer  douli, 
K  grao!  pocne  me  d^pain  de  ?oft. 


[Mémems.fo33  ro). 

Bien  doit  chanteir  et  ioie  avotr, 
Cni  fine  «mor  ale , 
Et  bien  plorer  et  doioir 
Ki  lottajors  lert  et  proie , 
De  loial  cver  sana  decetoir , 
Me  i'ai  d'amort  ke  fora  eapoir 
N'anrait  jor  de  aa  víe. 

C'elle  ne  met  en  nmichaloír 

Sa  trea  grant  aignorie» 

Sa  grant  hauteaoe  et  aon  potoir. 

A  inania  c'aoiora  m'orie 
Morir  ro'eaiaet  \t  aai  de  toir  (vrai) ; 
Or  faice  de  moy  aon  voloir 

K'il  ne  me  dcapUiat  míe* 

• 

Pía  (doaz ,  pius)  Dena,  ke  tant  U  fet  ?oloír, 
Mí  veulle  ealre  en  ale  (aidr), 
Et  l¡  doinat  penaée  et  voloir 
Ke  doingne  ealre  m'amítf* 
Cbanaon ,  vaí  1¡  raroenlevoir 
K'en  ai  hanit  leu  doii  avoir 
Pitiet  el  cortoiaie. 
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6ümon  Vlüntit. 


Void  venir  un  gentil  et  galant  trouvf^re  qiii  appartient  á  notre 
province  artéstenne ,  car  il  tire  son  nom  d*uue  riviére  et  d*un 
village  de  TArtots :  c'est  Sffmon  d'Jutie  ou  jéuihie ,  poete  do 
XUl*  siécle ,  á  qui  le  président  Fauchet  ne  donne  que  deux 
chansons,  tandbque  De  La  Borde,  trop  généreui,  lui  en  ac- 
corde  onze,  en  y  comprenant  une  qui  réelleroent  appartient 
á  Sauvage  d'Arras,  et  une  autre  contestée  au  profit  de  Gaces 
Brulé. 

Cest  l*amour  qui  inspira  Symon  d^Antie,  comme  tant  d'au- 
tres  trouvéres  de  son  temps  ;  il  eut  une  passion  qui  datait  de 
son  enfance ,  pour  une  dame  de  grant  vaUlance ,  á  qui  il  dit : 

SM  vnt  plattC  y  aroít  vos  serai  ^ 

Cjipri»  l'ai  «leu  eiifunce. 

Mais  il  ne  garda  pas  ce  seul  attachement  puisqu*il  parle  autre 
part  d'un  novel  amour  qui  paratt  Toccuper  beaucoup.  11  avait 
bien  raison ,  sMl  faut  Ten  croire  ;  cette  autre  passion  eut  pour 
objet  une  belle  dame,  courtoise  et  sage,  simple  et  sans  orgueil. 

Gente  de  cni  ps  et  clere  dt  f^fon. 


I 
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dont  les  deax  yeax  promettaient  guéríson  aax  maax  dn  trouvé- 
re ,  si  toutefois  les  regards  de  la  belle  ¿taient  de  vraís  témoi- 
gnages  des  sentimens  de  son  coear  C'est  Symon  d*Aatie  lai- 
méme  qui  nous  donne  ees  détails  intiim»  dans  ses  vers  gra- 
deax  :  Ce  troavére  aímait  beaucoap  les  dames ,  mais  il  détestait 
les  infldéles :  il  les  flagelle  impitoyablement  dans  son  style  énergt- 
que  et  plein  de  figures ;  on  en  jugera  par  les  deux  couplets  sui- 
vans ,  tires  du  ms.  n^  184 ,  supp.  fr.,  f  168  verso. 

Paut  (peo,  Diii^rable)  ett  ki  ¿  entient  (tcienimeDl) 
Vell  (?enl)  sor  gravelle  (gravier)  s*  mer^ 
£t  ft'il  pías  ki  enlreprent 
Volaige  femé  á  amer. 
Oq  n'i  pnet  raison  Irovcr  : 
Toftl  aime  et  lotts'rn  rrpint » 
E(  tott  fait  celiii  dolrot 
Ki  pina  a'i  cnid«  (croil)  fier. 

VaUlant  bom  qaanl  a  H  tent 
Fait  trop  adés  k  amer. 
Car  c'ett  cil  ki  tana  boin  Tenl 
Se  paínt  (toormeote)  en  le  bao  le  nier; 
A  tcl  femé  doit  baer  (*nuhaitrr) 
Dna  cnnchi¿ref  de  gent  (nn  trompear  ponr  amí), 
Ki  par  son  caiicbíera«'nt  (sa  lácbet^ 
Le  MÍce  (la  aacbe)  á  aon  droit  mener. 

Le  président  Fauchet  donne  pour  ami  á  Symon  d^Autíe  un 
autre  artésien ,  Gilíes  ou  Guillaume  Li  Winiers  ,  aimi  que  le 
mouitre  unjeuparti ,  á  ce  quMl  dit.  Nous  n'avons  pas  vu  ce 
jeu-parti ,  mais  nous  avons  découvert  une  fort  jolie  pastourdle 
de  ce  chanteur,  qui  a  te  mérite,  assez  rare  parmi  lespiéces  de  ce 
genre,  d'étre  piquante  sans  cesser  d'étre  chaste.  Chaqué  cou- 
plet se  termine  par  un  refrain  de  quelque  Yieille  dianson  en 
faveur  dans  TArtois  au  XIII*  siécle.  Nous  publions  avec  plaistr 
ce  document  curieux  et  les  cbansons  qui  Taccompagnent ;  <K)m- 
me  on  n*a  ríen  imprimé ,  á  ce  que  nous  croyons ,  des  oeuvres 
de  Symon  d^Autie,  chanteur  élégant  et  gracienx ,  nous  n'hési- 
tons  pas  á  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  un  grand  nom- 
bre de  piéces  de  lui. 
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(  Bibliolh.  du Roí.  Ms.  iSi,  suppLfr.f» 36  Vo)- 

Oo  ne  pnel  bien  a  drux  seígn«un  tervir 
Legíerementy  sana  noiae  et  aaos  Icncon  (dispute}, 
Poar  900  me  fait  mainie  entente  guerpir. 
Nou?ele  amors  ki  m'a  en  aa  príson. 
Si  m'esmervel  quant  pour  amor  roe  dael , 
Qitant  pour  mon  mal  ai  de  ¡oie  esperance  , 
Si  cbantrrai  par  droit  mes  que  ne  siiel , 
Quant  de  si  baúl  donl  sai  en  alendance. 
El  de  La  riena  que  plus  desir  et  tocK 

Conrtoise  et  sage,  el  simple  et  aana  orguel , 
Gente  de  cora  el  clere  de  fa^on  ; 
Se  de  son  cuer  sont  vrai  tesrooig  ai  oel , 
Ses  dons  regars  me  pramet  garison 
Des  maus  ke  j'ai ,  dont  ja  ue  qoier  garir , 
Se  par  li  non  ;  maia  ¡c  aoi  en  doatance 
Se  mon  peoser  li  osasse  gebir  • 
U  se  taisaiit  feni  ma  .penitanee 
At§ék  aim  mels  esperer  que  morir. 

Diei  li  dona  si  grant  biauté  fuison » 
Et  avoec  fit  sens  et  bonlé  reñir. 
Moult  iert  sire  coi  ele  fera  don 
De  son  gent  cors  dont  Diez  me  doint  joír. 
\«  aolre  gent  esl  de  si  br\  a«*nel , 
Qoanl  tanl  deair  s'amonr  et  s'acointance , 
Ce  n'est  paa  sens  que  ¡ou  celer  li  voel , 
K'encor  ne  die  |ou  ma  meseitance  (d^plnisir), 
Si  m'encuaent  (m'todiqtieot)  mi  samblant  ct  mi  oeU 


Bone  amonr  k¡  ni'agrée 
Me  plaist  á  roaintenir, 
M ais  roa  ¡oie  est  dnoblée , 
Ma  paine  ft  mi  souspir, 
C'ai  trait  en  recelée  , 
Si  me  mcrvel  comm»  nt 
J'ai  otil  airement 
En  ma  lie  penare 
Dunt  si  grant  )oie  atent. 
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Bien  m'ont  la  morí  donée 
F/lon  el  mesdisaot , 
£t  longne  demora 
Me  vaíl  contralíant  , 
Et  mercU  desirr^. 
Mais  se  par  ion  platsir 
Ne  me  lait  resjoír, 
Pieces  boine  curée  (?) 
N*!  a ,  fon  del  morir. 


Diex ,  n  sera  troT¿e 
Cele  que  detir  taot » 
Doñee  dame  honor<fe , 
Voa  entrai  k  garant 
Qae  saní  vos  n'aim  ríen  v¿e , 
Pon  atendré  k  loisír, 
Gir  par  le  bien  touffrir 
Eftt  sofent  recouvrée 
Gcna  tom^  au  fntr* 


Se  fiot  cuen  fc'umelie  » 
Je  sai  vraiement 
Que  ma  dame  el  s'aie» 
Ne  m'ironC  plus  targant  (lardan t] 
Car  je  l'ai  tant  proté 
De  fin  caer  et  d'entir, 
Me  ji^  por  repentir 
M'iert  ma  joie  eslongié 
De  ce  que  plus  desir. 


De X  en  est  fou  ma  fie 
Mes  confon  ensenient. 
La  bele  l'eschavie , 
Qui  tant  a  le  con  grot. 
Chancons  ,  va,  se  li  prie , 
Se  ja  pour  bien  servir, 
Porral  a  chiés  venir. 
De  l'aroour  ki  maibtrie 
Mon  con  et  fet  langoir. 


I 
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{Béme  m»,  folio  37  recto). 

Qnant  je  toí  le  gftot  (bois)  feillir 
£t  flourtr, 
Que  rouiigoolt  fatt  tenlir. 
En  Toi»  da  doñee  acordaooe » 
D'one  douce  ramembrance 
Me  fait  fina  cuer  aouTenir. 
Maia  mía  m'a  en  oubliance 
Cele  por  qui  je  aoapir, 
Tant  le  me  doinat  Diex  aervir, 
Qu'á  a'amour  puiaae  teñir 
£t  lorner  en  aíéjauce. 

Doane  a^en  amaiate  dir 
Qnanl  reroir 
Voa  ?i?ea  fina  cor  aentir 
(!ofn  voalrea  ant  emperítance , 
Jl  non  ogbe  meaeatance  (ch  agrin), 
Mais  en  allre  aena  me  truír, 
Quant  en  voa  non  traía  eganoe  , 
£t  moot  Tal  maia  a  gehir 
Que  fol  parlar  en  ardir, 
Et  quant  loa  non  pot  tanzír, 
Ren  non  yal  tant  com  foofirance. 


Loaengíer  'flalteara)  par  lor  goencír 
Dont  ro'air,  (tromperie), 

Ont  fait  maintea  foia  hair 
Fina  amana  i  delilance , 
Mila  que  par  doace  aamblance 
Comment  porroil  on  traír, 
Et  qaant  on  voit  la  provance 
De  lor  enrieot  mentir, 
Lora  covient  eapentfír  (expier) 
Aa  fioi  amana ,  et  aoniTrir 
Lor  dealoial  penitance. 

Da  aabiaa  (aic)  com  auapir 
£t  abir  (rever), 
Et  con  fai  conloar  palir, 
Et  penaar  á  aa  vailUnce, 
£t  á  aa  Jonce  aamblance  » 
Et  giens  parlar  et  taiair  (taire), 
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Et  cnbrtr  (cacher)  ma  metfsUncc, 

Hameliar,  orguellir» 

Ne  me  qoirr  au  don  merir» 

For  laiuar  vi? re  o  morir 

Et  ettre  en  m  m|iÍDteDance. 

Díes  car  penal  avenir 
Kohéw 
Péuaae  adéi  et  aervir 
Et  eatifl  en  lele  alendante , 
Ne  jé  par  íole  esperance 
Ne  m'en  p^naae  pariir  $ 
Ne  par  nnle  antre  eamaiance , 
Bien  me  porroit  enrtchir. 
Diez  !  M>1  de  ce  consentir» 
Car  de  ma  joie  acoro plir 
ITai-joa  antre  ramembraoee  (souTenir). 

On  a  po  voir  qae  le  copiste  a  glíssé  dam  cette  chanson  pin- 
sienrs  expressions  qui  se  rapprochent  de  la  langue  d'Oc ;  ce 
méiange  arrivait  quelqneíois  par  la  foute  des  jongleurs,  qui  chan- 
taient  tour-á-toar  les  (Bayres  des  troubadours  et  des  troavéres  : 
c*était  un  peu  la  confosioa  des  langues. 

( Méme  ms.  fo  37  f^). 

FAiTOUaELLS. 

Qoant  H  dona  ett^  d^ne  (finit) 
Et  li  frois  ivers  revient , 
Que  flonra  et  foelle  decline  , 
Et  cet  oitbnt  v'en  aovien  , 
De  chanter  emboa  n'embroel , 
En  chantaot  ai  com  je  aoel 
Tont  aenl  roon  cbemin  earoie, 
Si  oi  prea  de  ma  voie 
Chanter  la  bele  Emmelol : 
«  Drn  ren  len  !  j'aim  bien  Guiot , 
»  Tona  mea  cuera  a  li  a'otríe.  » 


Gant  (grand)  joie  faít  la  meachine , 
Qoant  de  Guiot  li  aovtent » 


458 


Je  li  áV:  «míe  floe» 

Gil  f  ot  Mut  ki  voot  mainlíent 

Vottre  amoor,  detir  et  voel  9 

A  vos  servir  toas  m'acuel'^^v^ 

Se  Toléf  qae  TMlre  soie , 

Reube  f  cas  donraí  de  soie » 

Si  Isiisiés  cel  vilain  sol : 

c  Deu  rea  lea  !  c'ainc  oe  vos  sot , 

9  Bien  amer,  ne  fiíire  }ote.  9 

Or  parlas  vos  de  folie , 
Sire,  foi  qoe  ¡e  doi  vous  ; 
Já ,  se  Dieo  plsut ,  de  sa  míe 
Ne  sera  roes  arois  coas  (trompa,  cocu], 
Tonrnés ,  fui^s  vos  de  ci , 
Js  oe  lairai  mon  ami , 
Pour  o  ole  home  qoe  ¡e  voie , 
Ne  m'a  pas  dil  qoe  jel  doie 
Pouranlroi  eotrelaissier  : 
»  Dea  rea  Uo  I  pour  I  balsier, 
9  M*a  don¿  gaos  et  coroie.  » 

Edooce  ríens  envoisie*, 
Caers  debonairea  et  dous , 
Rechevés  par  cortoisie 
Moa  caer  ki  se  reot  i  vos » 
Eo  coi  je  del  tout  m'afi  ; 
Maios  jolotes  vos  cri  :  merci  I 
Blais  que  voslre  amors  soit  moie^ 
Ki  moo  coer  destraint  et  lote 
Se  qoe  ne  l'em  país  sacier, 
c  Dea  rea  lea !  poar  cnabracier, 
»  Mes  caers  a  l'aatre  se  loia.  9 

Bien  m^avés  or  cssoié  t 
Mais  poi  i  av^  cooqnis  $ 
Maiot  aotve  en  av¿s  proi^  > 
Nel  av&  pas  ci  apris. 
N'encor  ci  ne  le  lairois» 
N'est  pas  li  caers  si  destroia 
Com  il  pert  á  la  parole* 
Tels  baise  femé  et  acole 
Kil  ne  l'aime  lant  ne  qnant. 
»  Deu  rea  Ico  !  al¿s  avant, 
a  J¿  ne  m'i  tioverés  fole.  • 
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{Mém§ms.  sitppl  /r.  /b  38  /o). 

Qaant  la  iaisoni  comencé 
De  novel  Una  en  mai , 
Qae  tóate  ríeos  s'agence 
El  naiat  la  floura  el  glai , 
IVtatnour  doot  je  suia  en  earoai , 
Al  encor  esperance , 
Se  par  longbe  atendance 
Doit  nua  avoir  merci , 
Encor  aera  merí  t 
Dame  de  granl  vaillaoce 
A  voatre  fin  ami. 


De  joie  et  d'alejanoe 
PaUtrai  mon  caer  vera  i , 
S'aoacune  asegurance 
Trovaiase  en  vos  cora  |'aí , 
Matalrop  mi  grietent  U  delai , 
Sol  por  l'aperchevance 
Dont  je  sui  en  esrance  , 
Car  li  felón  hai 
Aronl  aoven t  tra'i , 
Par  lor  ontreqoidance  , 
Maiut  fin  loial  ami. 


Dame ,  á  la  commen9ance 
Quant  je  vos  esgardai , 
Mevinl  Iota  plaiaance 
Qnanqoes  en  vos  trovai ; 
Maia  orgnels  dont  oe  me  gardui , 
Ki  tona  bien  désavance , 
Sorvint  par  meachéance 
En  vos  ki  m'aCrai ; 
S'en  sonl  tont  bien  failÜ , 
Et  toute  bien  voellance 
K'odra  voatre  ami. 


Dame  de  grant  vaillance , 
Je  ne  voi ,  ne  ne  sai 
Poiot  de  ma  delivramne 
Se  je  par  vos  ne  Tai. 
S'il  vos  plaist ,  a  mis  vos  serai , 
Capris  l'ai  dea  enfance  j 
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S^en  aiés  rameDibrance 
Corloise  MAf  merci. 
Car  M  je  muir  enti  , 
C'ert  trop  povre  ven  ¡anee 
lyocire  voftlie  ami. 


(  Mime  ms.  184  suppl  fr,  /<>  38  a»  ). 

Novele  a  morí,  u  ¡'ai  mil  mon  panier. 
Me  fail  chantcr  de  U  plus  débonaire 
C'oD  paif t  el  mODt  uc  veoír,  ne  trovr. 
Sí  m'en  aemoot  mes  curra  de  joie  Caire  ^ 
Et  qaant  j'ai  mis  en  li  m'enteucion 
Dont  oe  doi  joa  cliaoler  qne  de  li  non » 
Et  mi  pensé  sont  i  ma  doñee  amie  » 
Puis  que  je  sai  mon  cner  en  sa  baJUie. 

El  quant  mes  enera  est  mis  en  li  amer , 
Je  ne  m*en  doi  míe  arriere  reirá  iré » 
Ains  roe  covient  olioier  et  graier 
Les  volentés  moo  fin  cuer  sans  deffaire  y 
£t  se  je  tniis  ma  dame  o  le  done  non, 
Plaine  d'orguel ,  saní  nésun  gueiredon , 
Donqnes  ai  joo  toule  joie  en  hale , 
MaÍs«  ae  Dieo  plaist ,  ce  ne  m'arenra  míe. 

Seje  traí  mal ,  je  n'en  sai  cui  blasmer. 
Fots  aes  vairs  iei  (yeux)  et  son  simple  viaircy 
Dool  li  míen  sont  tra'i  en  l'esgarder  j 
Mais  n'i  Yoientrien  ki  face  á  metplaire 
M'en  corS|  n'eu  bras,  nVn  bouoe,  n'en  mentón  , 
Fors  sol  estant  qo'ele  ne  m'a  fail  dan 
De  li  amer  pour  alongier  ma  vie  j 
S'elc  le  fait  ce  sera  corlo  isie. 


Oouce  dame ,  je  ne  vos  os  rouer 
Ce  dont  amors  ne  me  roeve  pas  taire  , 
Mais  se  vostre  oel  u  on  se  puet  roirer, 
Ki  lant  son  der,  ne  m'i  sont  de  mal  aire, 
Vos  povés  bien  oír  á  ma  faf  on , 
Et  á  mes  dis ,  ke  je  n'aim  se  vos  non  , 
Et  que  mes  coers  au  vofttre  s'nmelie, 
Ki  de  toule  sa  doloni  vous  mercic. 
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De  la  doloiir  vous  doi  jou  luprcliier  , 
El  det  peoftera  que  ?<m  m*i  faites  ira  iré  , 
C'auii  coni  vos  lea  me  poét  doner, 
Quant  VM  pUíra  leí  me  piírrét  retraire  f 
£t  qaant  ¡e  sai  en  tos  ma  garison , 
Se  je  vos  aim  il  y  a  bien  raiaon : 
Mais  ^oaní  j'aurai  de  voa  Lau  envíe , 
Jk  país  boDoar  o'aie  jour  de  ma  vi«. 

Douce  dame ,  debonftire  prison  , 
Aves  doné  moo  fin  cuer,  q«i  voss  príe 
Que  vostre  aoit j  saos  poiat  de  vilonip* 


(Ms.  i84,  Muppl.fr.,  fo  38  I'»). 

Tant  ai  amora  aervie  el  honoorée  ^ 
Bien  m'i  deust  mon  Service  mcrir  ¡ 
Mais  ma  dolour  n'iert  já  gnerredonée 
C'amot  ne  puei  d'nrooots  joie  venir. 
H¿,  Din  !  foment  me  porroie  esjoir, 
Qaant  jou  esloi^  la  riens  qui  plus  m'agrée. 
Se  li  roicns  cors  se  parí  de  sa  contrée, 
Me  s*en  veut  pas  pour  c«  li  cuer  partir  ; 
J'eroport  mrn  cors  » mais  je  laia  ma  pentéc. 
Ki  prés  aime,  de  loins  ne  pael  baír. 

Ne  prés,  ne  Imn,  ne  puet  mes  cuera  gaencir  (gaucbiri  thanger)i 
Me  Já  amours  n'iert  de  mon  cuer  sevrée. 

Ele  est  et  bele ,  et  bone  >  et  bieo  senée  (sage). 
S'ele  a  s'amour  mi  votoit  consentir, 
Adnnt  ser»ma  dolours  oubliée. 
Je  Tamerai ,  s'en  devoie  morir, 
Car  plus  mi  plaist  poor  li  amer  languir. 
Que  par  autre  Cbat  ma  dolors  sanee  (guérie)» 

En  peu  d*evre  (u  bieo  ma  mort  jaree, 
Saos  mol  avant  deffier  et  garnir  (prevenir) ; 
Si  oel  riant ,  sa  face  colonrée , 
Ses  beaux  parlers  qui  tant  fait  a  oír, 
Me  sorent  bien  deccvoir  et  trabir 
IL'encoatre  aus  trois  ne  m'a  raisons  darée. 

Tente  biantéa  est  a  li  aunée , 
Soufiraice  en  or  Diex  á  moi  embelir. 


4ite 


El  qa&nl  bU«t^  ctt  limte  á  \i  donnée , 
Diei ,  qui  me  fitt  k  la  biani¿  fiíillir, 
M'a  doo¿  caer  veni  poor  vos  aenrir 
S'íl  vof  pUiíoit ,  doncc  dame  loée. 

» 

Amia  ferais  ne  ae  pael  reaortir, 
Car  ne  fonl  paa  bone  amour  ameorir  (diminnir), 
M«  Gor«  ioDtaina ,  oe  loogke  d«mor^  (retard). 


{ids,  184  «upp/.  /r.  /^  39  r**). 

Lí  biaos  eat^  ae  reaclaive 
Que  l'erbe  naiit  verdoíana  , 
Que  floura  et  foellea  rr paire , 
Dont  déuaae  catre  joiana. 
Maia  pour  celi  ani  dolana , 
V  il  n'a  ríen  que  rtprendre, 
Fort  laiit  que  trop  eat  tenant 
Vera  moi  de  gnerredon  rendre 
Que  lonc  (ana  m'a  fait  ateudre. 

Cía  mana  que  j'ai  n'ett  paa  mendre  (petil), 
Pour  ce  a'il  o'eat  aparana , 
Car  li  carbooa  (charboua)  «ous  la  cendre 
CouTera,  c'eat  ti  p1uj«  arddua. 
Del  cuer  aime  fina  amana , 
Non  dra  ieut,  oe  del  viaire , 
Don  I  ont  (ait  maína  fola  temblant  ; 
M'a  gentil  cuer  ne  doit  plaire 
Samblance  d'amour  aana  faire  (agir). 

N*eat  tant  grief  á  porter 
tíaire,  neTÍvrecom  peneana(pén¡(enl), 
Com  de  porter  crat  contraire 
Que  j'ai  comporté  lonc  tana. 
Je  moimi  merci  proiana , 
Si  n'rn  aai  «  confort  prendre , 
Si  facai  con  recreana(nn  vaincu), 
Ki  aon  baaton  (épée)  lent  pour  rendre , 
Qnant  plua  ne  ae  pnet  de&ndre. 

Diez  tant  gent  mi  aot  «onsprendre , 
Ses  con  bien  faia  av^naní  p 
Sa  couloun  roaée  tendré , 
Orí  Taír  et  lace  riana, 
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Trop  etl  pnnr  ma  ninrt  plaUaiis , 
fCá  o'a  en  li  kc  reprentire  , 
Maii  tant  pitié  beaulé  grans 
Midenit  par  droit  desplaire 
Si  oi'eo  peuBM  retiaire. 

Beaut^B  doit  valour  atnire  (ülltrer)  , 
Douee  dame  bien  parlaos , 
A  Gui  seréa  debooaire, 
S'a  moi  eatet  mal  voellans , 
Kt  del  tonl  tui  vo  acrgana? 
Ma  mort  m*»t¿»  fait  emprendre 
Sí  eo  aerea  maíns  poísaana , 
Car,  poar  engagier  ou  vendré, 
Me  poés  com  voatre  prendre. 


{Ufa.  184 ,  suppL  fr.  fu  Bg  r»). 

Li  novbua  tana  qni  fait  paroir 
El  flour  el  loiUe  verdotant, 
£t  fiue  amor  ki  mon  voloir 
A  atorné  áson  romanía 
Me  lont  reuvoiaier  en  chantant 
Si  chanterai  en  bon  espoir, 
Car  ma  dame  veul  qne  jou  chant , 
Si  m'en  doit  mes  chana  mies  seoir. 

Ja  ne  qiiidai  tro  ver  pooir 
De  cbanter  en  mon  vivant, 
Mais  se  loDgkes  m'a  fait  doloir. 
Or  me  reacous  d'un  bel  aamblant » 
Car  il  tient  petii  bien  a  grant , 
Qui  n'a  mié  píente  d'avoir^ 
Mais  grana  bien  ra'i  vait  atendans 
Se  loiautés  m'i  puet  valoir. 

Se  mi  oel  fiseot  esmovoir 
Mor  caer  envera  la  pina  vaillant , 
Or  i  pert  s'il  ont  fait  savoir, 
Car  il  moerent  en  desirrant, 
Car  li  clerc  vis  doac  et  riant 
N'osent  eagarder,  ne  veoir, 
Pour  la  cruel  gent  mesparlant 
Qui  ne  s'ero  pniasent  percevoir. 
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■üiotat  [im\fi] , 


Nr  mit  m»a  a  iiilre  gsnnl , 
A  TfHH-iirnlBrtmananl. 

P..Dr  fou  n.-  hicjou  loic  Obi 

Di>DRt  damt,  nr  pn^uniir 
J^iiijiii  nr  (ii'cn  *rrrfc  plnígnanl. 
Cu  boDourl  m'irn  (e  «i  d.  *i>¡r, 
Sr  vol^  qiif  uuiri  rn  acmBI , 
El  qainl  li  mal  aonl  ai  pUíunt 
Que  nul  n'en  úoal  i  natmr. 
Puur  ce  ui  que  l'op  aonl  |aUnt 
Li  Lien  ki  lei  pnn  afcñr. 

Sire ,  n'al^  paa  ivprntant 
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0'mon  it  0oulo0ne. 


Simón  de  Boulogne ,  surnomroé  li  Clerc ,  le  savant ,  le  lettré, 
acquit  dans  le  moyen>¿ge  une  grande  célébríté ,  et  fut  un  des 
poetes  qui  illustréreut  le  XIP  siéde.  Simón  était-il  de  Boulogne 
Gomme  le  fait  présumer  son  nom  ;  ou  bien ,  comme  d'autres 
écrivains ,  a-t-il  dü  ce  surnom  á  quelques  circonstances  parti^ 
CttUeres  de  sa  vie  qui  ne  sont  pas  parvenúes  jusqu^á  nous  ?  Dans 
le  doute ,  nous  devons  le  classer  parmi  les  trouvéres  du  pays , 
jusqu*á  ce  qu^on  puisse  prouver  quMl  n*y  a  pas  vu  le  jour. 

Au  reste ,  outre  le  nom  que  Simón  joignit  au  sien ,  une  cír- 
constance  assez  concluante  vient  á  Tappui  de  la  classification  que 
nous  adoptons  á  son  égard.  Lambert  d'Ardres »  historien  du 
Boulonnais,  parlant  dans  sa  chronique  (i)  de  la  traduction  que 
fit  faire  Baudouin  II ,  comte  de  Guiñes  (S),  du  traite  de  Solin , 


(i)  ChapitreSif  leqtiel  ett  nipport¿  daof  Irt  preuTei  de  la  maison  de 
Gutuca,  page  1 14>  On  y  cite  dea  hommea  de  lettrea  du  XII"  siécle. 

(a)  Ce  Baadouin  II,  comte  de  Guinea  ,  proteclear  ¿clair^  des  lettrea » 
étail  lui-iuéme  na  savunt  penonnage  ;  ti  vÍTaít  en  1 169.  11  fit  raatem- 
bler  une  bibliolLéqae  riche  pour  aon  époque*  et  en  confia  la  garde  á  HoT' 
aard  de  Haldehen  ou  Hofden ;  ¡I  re9ot  en  1 180 ,  le  román  intitula  Le 
Silence,  de  Gaultier  Silena  ou  SiUalicua  (voyez  ce  oom  ci-deMuí 


Sí 
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sur  \á  Natare  des  dioses ,  dit :  Qui$  nesdat  á  venerahüi  paire 
Ghisnensi  Magittro  Simone  de  Bolonia  ,  studiosissimd  to- 
horii  düigentid  de  latino  in  sWi  notissimam  romanUatU  lin^ 
guam  fidd  interpretatione  tranilatam ,  etc.  Voilá  doac  un 
historiea  Boulonnais  qoi  parle  d*un  comte  BaulonnaU ,  lequel 
commit  Simón  pour  exécuter  une  traduction  de  Solin ;  comment 
ne  pas  croíre  aprés  cela  que  Simón ,  qui  adopta  le  surnom  de 
BmUogne,  n^était  pas  de  cettevilie  méme  ? 

Mais  ce  qui  doit  plus  particuliérement  attirer  notre  attention 
dans  la  vie  littéraire  de  Simón  de  Boulogne,  c'est  sa  coopera- 
tion,  avec  neuf  des  poetes  les  plus  fameux  des  Xll*  et  XIU*  sié- 
cles,  á  la  longue  suite  des  diverses  branches  du  volumineux  poéme 
á^Alexandre  ;  de  méme  que  Guy  de  Cambray ,  Tun  de  ses 
continuateurs ,  il  n*a  point  de  partie  spédalement  connue  dans 
cette  vaste  épopée ;  ainsi,  Ton  ne  sait  pas  positivement  qnebsont 
les  vers  qu*il  a  composés  :  c'est  ce  qui  nous  privera  de  donner  á 
nos  lecteurs  quelques  échantillons  du  savoir-faire  de  cet  écri- 
vain.  Néanmoins ,  d*apr¿8  la  renommée  bien  mérítée  des  trou- 
veres  qui  ont  travaillé  avant ,  pendant  et  aprto  Tépoque  oú  lui- 
méme  s^exergait  sur  cette  oeuvre  commune,  il  ne  peut  qu*étre 
un  des  poetes  remarquables  de  son  tems.  Le  titre  de  CUrc  qui 
luí  avait  été  donné  augmente  encoré  la  bonne  opinión  que  nous 
sommes  en  droit  de  concevoir  du  talent  de  Simón  de  Boulogne. 
Quant  á  l'onvrage  méme  auquel  il  a  cooperé ,  ne  voulant  pas 
nous  répéter  dans  nos  extraits  on  analyses ,  nous  ne  pouvons 
que  renvoyer  nos  lecteurs  aux  détails  que  nous  en  avons  don- 
nés  á  Tarticlé  de  Guy  de  Cambray,  Tune  des  notices  de  nos 
Traueéres  Cambréeiens,  (,4*  édition,  Paris ,  Téchener,  p.  117) 


page  201}  et  combU  l'aotear  de  bíenfaíts.  Oatre  les  travaoi  d'^rudilíon 
qu'il  fit  ex^ciiler  par  Simón  de  Boulogne,  ce  seigneur  ordoona  á  Lan- 
dry  de  Valanio  de  (radnire  eo  langue  romane  le  Caniiqae  des  Canti- 
q'ies ,  et  il  donna  aussi  des  ordres  á  maltre  Geoffroy  de  luí  traduire  des 
ouvrages  de  phjsiqoe,  etá  Alfrius  de  faire  une  Tersion  déla  vie  de  St.- 
Aotoine,  erinile.  Tous  ees  oavrages  onl  dú  lenr  populante  á  la  protec- 
tion  éclairée  da  comte  de  Goines. 


461 


publiés  en  demier  lien  en  1857,  in*8°,  etá  celui  plus  complet 
encoré  de  Jehan  H  NivellaU ,  faisant  parúe  de  nos  lYouvéret 
du  Hainaut  y  actuellement  sous  presse. 

Nous  devons  diré  seulement  id  que  la  partie  attríbuée  á  Si- 
món de  Boulogne  ést  plus  andenne  que  celle  commencée  par 
Lambert  li  Cors  et  Alexandre  de  Bernay  oo  de  Paria.  Le  predi-' 
dent  Faachet ,  Borel ,  Ménage ,  et  Ducange,  dans  son  Gloasaire, 
le  nomment  fort  souveni.  Les  auteurs  de  VHistaire  lUtéraire  de 
la  Franee  en  parlent  avec  quelqu*étendue  dans  ravertíasement 
du  tome  Vil,  p.  lxxx  et  lui  donnent,  comme  époque  marquan- 
te  desavie,  Tannée  1148  ou  á-peu-prés.  M.  de  Reiffenberg 
dit  qu*U  vivait  encoré  en  1195. 

M.  de  Roquefort  dte  Simón  de  Boulogne  dans  son  Glonaire 
de  la  langue  romane ,  II.  786 ,  comme  ayant  participé  á  ce  ro- 
mán d*AIexandre.  Le  román  d^Eustache  le  Moine  parle  deux 
fois  des  noces  de"^  Simón  de  Boulogne :  nous  ne  savons  sil  est 
lá  question  de  celui  qui  s*appelait  li  Clero.  Void  ce  que  dit  le 
trouvére  Bonlonnais,  auteur  de  ce  vieux  román  du  paya: 

ÜD  joar  ?int  WUUcct  le  moigne 
A  deux  niülins  Jefon  Bouloigoe , 
Que  li  queos  (le  oomte  Renantl]  i  avoit  fail  faire  ; 
Sa  geni  a  (ait  arriére  traire. 
Eq  un  inolin  true?e  nn  raannier  (meunier), 
II  le  commenche  á  manechier 
Que  íl  li  caupcra  la  leste 
Se  il  ne  va  loai  i  la  feíte 
As  oochea  Symon  de  Boloigne, ...  ^ 

Et  plus  bas : 


As  o  oches  Syinoo  de  Boloigoe 
Aluma  WtsUsces  le  Moigue 
Cea  deux  molins  que  vous  o^. 
Che  fu  la  fioe  véritét. 
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C*e8t  lá  tin  des  cent  tours  que  le  trnand  Enstache  le  Moine 
joua  á  son  comte  suzerain  Renaud  de  Boulogne. 

Gaínguené  sonpgonne  qoe  Simón  traduisit  en  vera  Touvrage 
de  Guy  Columna  :  Historia  destructioniM  Troja,  tradnctíon 
marquée  daña  le  catalogue  de  la  bibüothéque  du  Lonvre  dresaé 
en  i57S  par  Gilíes  Mallet ,  et  qui  pourtaiit  pourrait  tout  aassi 
bien  étre  en  prose  qu*en  ríme.  Les  biographes  ne  sont  pas  plus 
d^acGord  sur  ce  point  que  sur  celui  de  ne  foire  qu*un  seul  et 
méme  individu  de  Simón  de  Boulogne  et  du  clerc  Simón  (i). 


{\)  y oyez  Histoire  liitéraire de  la  P ranee,  lome  IX i   i59;  tome 
XV,  5oi.  El  f^an  Praet^  p.  a6,  n^gf. 
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6smon  it  ^tsbin. 


Le  nom  de  Sffmon  de  Hesdin  figure  panni  ceux  qui  se  rat- 
tachent  aux  antiquités  littéraires  de  FArtois ;  cepeudaat  ce  n^é- 
tait  ni  un  jojeux  troovére,  ni  un  gai  ménestrel ,  ni  un  déluré 
jougleur.  II  vivait  au  XIV*  siécle,  et  était  tout  simplement  frére 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  docteur  en  théologie. 
II  8*occupa  á  mettre  rhiitoire  de  Valére-le-Grand  en  roumant , 
la  mort  Tayant  snrprís  au  milieu  de  ce  travail ,  il  laiasa  sa  trans- 
lation  incoropléte  :  elle  fut  continuée  par  Nicolás  de  Gonesse , 
maltre-és-arts  et  en  théologie,  quiTacheva  en  1401.  Jacques 
Coureau ,  trésorier  de  Jean ,  duc  de  Berry,  Tavait  chargé  de 

eette  entreprise  de  la  part  de  ce  prince.  On  a  souvent  imprimé 
que  ce  travail  existait  a  la  bibliothéque  du  Roi  dans  le  ms.  n' 
6754 ,  in-f.  Ce  n>st  pas  lá  qu*il  faut  rechercher  ToBUvre  en 
Roumant  de  Syoion  de  Hesdin,  mais  au  n""  6911,  gr.  in-folio 
Télin^  á  a  colonnes,  avec  mignatures.  Cette  oeuvre  fut  entreprise 
en  rhonneur  de  Charles  V,  comme  le  dit  le  Translateur  dans 
son  proéme.  On  lit  au  demier  feuillet  Tannotation  suivante  en 
lettres  d'or : 

•  Par  l'aide  dMne,  sane  laquelle  nulle  choee  n'est  droi- 
temeni  commeneée ,  ne  j^o/itáblement  continuée ,  ne  menee 
affin,  est  la  translation  de  Valere  le  Grant  terminée,  laquelle 
eommeneea  tres  reverent  maistre  Symon  de  Haydin ,  maietre 
en  théologie ,  religieux  des  hospitaliers  de  Saint-Jéhan  de 
Jhrsm,  qui  poursuim  iwques  au  VII*  livre  ou  chapitre  des 
stratagemes ,  et  la  lissa  des  la  en  avantjusques  á  la  fin  du 
livre.  Je  Nicholas  de  Gonesse,  maistre  és  ars  et  en  théologie. 
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ay  potfTmm  ladicte  tramlation  au  ímHüí  mal  que  ay  péu  du 
eomtnandement  et  ordenance  de  tres  excellent  et  puissarU 
prince  Monseigneur  le  due  de  Beri  et  d'Auvergne ,  eorUe  de 
Poitou  y  de  Bouloingne  et  d^Auwrgne.  Et  á  la  reqveste  de 
Jaequemin  Cfmrau ,  ion  trésorier,  Et  ne  doubte  point  que 
mon  stile  de  translater  n'eet  ne  si  bel,  neeiparfaü^  comme  est 
celui  devant,  Mais  Je  prie  á  ceulx  qui  le  liront  qú'U  le  me 
pardonnent ,  car  Je  ne  suis  mié  si  experi  is  histoires  comme 
üestoU.  Et  fui  fínée  Van  M.  CCCC  etJ,  la  veUU  Saint 
Michiel  Archange. 

Ce  livre  est  aü  duc  de  Berrt 
Jehán. 

La  premiére  miniature  qui  orne  ce  magnifique  volume  nous 
représente  Simón  de  Hesdin  dans  un  fauteuil ,  ayant  á  sa  gau- 
che un  pupitre  á  deux  étages  et  devant  lui  ptnsieurs  auditeurs 
assis.  Les  autres  miniatures  sont  placees  en  tete  de  chaqué  livre 
et  n*ont  plus  de  rapport  direct  avec  le  premier  auteur  de  la 
translation. 

Outre  ce  manuscrít ,  le  premier,  suivant  toute  apparence , 
qu^on  ait  exécuté  de  la  traduction  complete ,  et  Tun  des  plus 
beaux  lívres  de  Tancienne  librairie  de  Jean ,  duc  de  Berry,  fils 
du  roi  Jean-le-Bon ,  il  en  existe  un  grand  nombre  d' autres  dans 
la  bibliothéque  du  Roi ,  á  París.  Dans  son  excellent  ouvrage  sur 
les  Manuserits  frangoif .  H.  PauUn  París  a  décrít  ceux  restes 
sous  les  n"*  6734  á  6737  dans  son  premier  volume  (1856),  et 
ceux  inscríts  n***  691  i  á  6917  dans  son  deuxiéme  volume  (1858, 
in-8',  pages  500-508).  Le  n®  6913  ne  contient  que  la  partie 
traduite  par  Simón  de  Hesdin ;  au  premier  compartiment  de  la 
miniature ,  en  tete  de  ToBuvre,  on  voit  le  traducteur  offrant  son 
livre  au  roi  Charíes  V,  dont  le  manteau  d'azur  est  parsemé  de 
fleurs  de  lis  d*or. 

• 
II  faut  croire  que  Simón  de  Hesdin  mourut  en  1577,  et  que 
Nicolás  de  Gonesse  fut  aussitót  chargé  de  terminer  son  ouvrage. 
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iKtatiid  Vl^txM. 


Le  nom  de  Filain  est  trto-ancien  parmi  les  nobles  familles 
du  pays ;  le  trouvére  d* Arras  sortait-il  d*une  de  ees  maisons  no- 
biliaires^  ou  bien  était-U  tout  simplement  Vüain  comme  son 
nom  ?  Cest  ce  que  nous  ne  saurions  décider.  Cependant ,  ses 
rapports  avec  Hues  le  chátelain  d' Arras ,  (  voyez  son  article  el- 
dessus ,  pages  257  et  suW.)  et  avee  Henry  de  Vaudemont  nous 
feraient  assez  eroire  quUl  était  de  noble  extraetion ,  et  que  s^il 
n*appartlent  pas  aux  Filain  de  Gand  qul  existent  encoré  au- 
jourd'hul  dans  la  personne  d*un  honorable  membre  dn  sénac 
belge^  m  aux  Filain  dits  de  la  Boueharderie ,  il  dépendait 
peut-étre  des  autres  branches  nombreuses  des  maisons  de  ce 
nom  qul  se  répancfirent  et  s'alliérent  en  Artois  et  en  Flandre. 

Parmi  les  manuscrits  firanj¡ais  de  labibliothéqne  du  Rol ,  il  en 
est  un  curieux  que  nous  avons  déjá  eu  plusteurs  fois  occasion  de 
citér^  et  qui  est  inscrit  sous  le  n"  i84  du  supplément  franjáis ; 
il  contient  des  piéces  intéressantes  sur  le  Pui  d* Arras  ;  on  y 
trouve  rassemblées  un  grand  nombre  de  productlons  adressées 
ou  couronnées  au  Pui  de  la  capitalede  P Artois. 

FUai9is  d* Arras ,  trouvére  qui  floríssalt  sous  le  régne  poé- 
tique  de  Saint  Louis ,  se  glorifle  lui-méme,  dans  une  des  piéces 
de  ce  volume  précieux,  de  voir  ees  concours,  bien  avant  iui  il- 
lustres,  remis  en  vigueur  de  sonlems  et  restaures  complétement ; 
il  s'expríme  ainsi : 
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c  Beau  m'ett  del  Pui  que  je  voí  rettor^, 
B  Poor  MMtenir  auionr,  ¡oie  et  ¡ofent 
9  Fu  eflablif ,  et  de  jolUt^  en  ce  le  foil 
B  EiMnchier  (relcfer)  botnement.  9 

Le  méme  troavére  finit  une  aatre  de  ses  chansoiu ,  contenne 
dans  le  ms.  fonda  de  Cangé ,  n^  67^  par  iin  en?oi  qai  annonce 
que  cette  piéce  a  été  compoaée  et  cbantée  daos  un  Fui  é^amumr 
de  nolre  contrée ,  que  nou8  suppoeons  étre  celui  d* Arras,  vüle 
natale  du  poete  ;  ?oict  oomme  U  termine  aa  dianaon : 

«  Prinees  du  Pui,  ¡olí  et  renirouic  (ga¡) 

9  Convíent  etire  celi  qui  le  aerriae 

9  Enpicot  (entreprend)  d'amora ,  et  oortoia  adeviie*  » 

Ce  chant  donne  en  méme  ten»  Texemple  et  le  précepte  du 
ton  qu*un  trouvére  courtois  doit  prendre  pour  servir  et  chantar 
dtguement  sa  dame  dans  un  concourspoétique  et  galant. 

Vilains  d'Arras  est  gracteux  et  délicat  dans  ses  compoñtions : 
il  nous  reste  trois  chansons  de  lui  que  nous  publions  en  antier, 
comme  un  faible  échantillon  de  toutes  cellos  qu*U  a  dú  compo- 
ser  et  que  nous  n'avons  pu  retrouver.  L*une  d*elles  est  adressée 
á  Hu€$  d' Arras f  chátelain  et  trouvére  de  son  tems  ;  Pautre  est 
envoyée  ¿  ffenri  de  Faudemoni ,  seigneur  du  XIII*  siéde,  ami 
et  protecteur  des  trouvéres  ;  la  troisiime  est  dédMe  aux  prinees 
du  Puy  d'amour  de  son  pays. 

Vilains  avait  une  belle  mattresse  dont  il  chante  les  at- 
traits  sur  tous  les  tons ;  il  en  enumere  les  qualités  avec  assez 
de  gráce  et  de  nalveté  dans  sa  premiére  chanson ,  oü  il  dit  que 
Bien  a  départi  ft  oette  belle  tontea  les  qualités  morales  et  physi- 
ques ,  excepté  la  compaasion  poor  lea  souffrances  de  son  amant 
Voici  comme  il  entre  en  maüére  : 

I. 

{Biblicth,  du  Roit  ma.  184 « su/^.Jr,  /•  69  f^). 

Beau  m'eat  del  pui  que  je  foí  reitor^ 
Por  •oslrnir  amour,  joie  el  jovent 
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Faeittblífl,  eidejolietj 
Eo  oe  le  Toil  efsauchier  boinement  ; 
En  sor  kf  tot  m'en  fait  comandement, 
Amon ,  ki  m'a  en  tel  lien  aiené. 
Que  je  plu»  Toi  ma  mort  ke  ma  aant^  9 
Se  je  par  U  n'en  ai  alégement. 

Bien  iFoi  k'amon  a  mon  eoer  etpro? ¿  9 
Por  fOQ  le  fait  amer  «i  hautemenl^ 
Soie  mcrci  quanC  tant  l'a  bonoré  , 
Maia  je  ne  tro  ¡sen  mi  le  bardement  f 
Ke  \i  eeli  a  cni  amoct  me  rene 
Faiee  tavoir  mon  cuer  ei  mon  penad. 
Diex  !  tanl  m'auronl  rot  oel  enamoré 
De  ton  geni  cora  dont  me  fiaent  préaent* 

Qnant  je  reeort  coo  kil  ¡  ont  troTé 
MotiU  me  deUe  ena  oa  done  penaement 
K*en  U  a  tant  valor,  aeni  el  bonté » 
Pf  it  et  booor,  Cont  boin  enaegnement  j 
Si  ne  aai-íon  fin  ne  oomeneement 
De  retraire  aa  tr¿a  grande  beanté ; 
Tottt  eac  en  li :  riena  n'i  a  oublié 
Diea  qiii  le  fit ,  fora  merci  aolcment* 

Se  de  mercbi  me  traía  déaeapérd , 
Doi-je  diré  k'en  li  n'en  a  noient  ; 
IlPaie,  par  DieQ ,  ne  Tai  mié  prord 
R'aik.  ne  li  quia  ;  droic  a  at  m'en  renprent. 
Mea  vuera  de  oe  k^il  aet  vraíement 
Ke  ele  i  eat  ai  U  ont  enenad 
Si  done  eapoir,  bien  ai  aont  acordé 
Mi  deairrier  ki  onqnea  no  aont  lent. 

De  désirier  ke  j'eoue  acb¡é%éa 
Lci  leur  voloira ,  maii  ]t  ne  aaia  corneal 
Fine  amora  ki  tot  a  aormontd 
Par  aa  pitié  en  celi  ne  dcaoent 
Eu  cni  mea  cuera  a  pria  hébergement. 
Amora  li  mial ,  de  ce  li  aai  boin  gré  , 
K 'ele  en  tel  lien  le  m'a  empriaoné 
Dont  )á  n'iitra  aant  mcrci  k'll  atent. 
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A  fFaudefoont  l'en  va  bneUement  (TUtBe»!), 
Caofoot  I  Henri  me  di  ke  j'ai  vou¿ 
Ke  maintenrai  amort  tol  moo  a^y 
Yif  re  ne  pak  plus  bonoréeBacDt. 

II. 

( Biblioth.  du  Roí.  Ms.fonds  Cangi,  n*  6^,/^  aS5  ). 

Se  de  cbanter  me  péutse  teoir 
Bien  fust  resoo  qu'or  l'éosse  leatié , 
Car  qoant  je  plut  me  paiae  de  terTÍr 
Cele  que  j'aim ,  et  plus  m'a  elloignié. 
Por  ooient  ett  taoc  mert  (tic)  reprochié , 
Que  já  por  ce  soíl  Ibrs  de  mon  cner  miac 
S'amon  qui  m  me  dettmint  el  JMUe*. 

Si  votremeut  to  puiísé-je  joir 
Congé ,  di  voír,  aimi ,  que  ferai-gie  (tic)  7 
Bieo  me  dénst  mon  lervÍM  métir. 
Sí  com  celni  qui  tont  a  detraianie 
Set  biaut  cort  gent  qu'ele  a  si  aohedic  , 
Vie  ne  pnia  veoier  en  nule  guiae 
Qu'eo  li  ne  loit  tente  biauté  attiae. 

Met  je  ne  puii  eonment  puist  avenir 
Que  ji  par  moi  ne  aoient  annoncié» 
Mi  amoreus  peuser  ne  mi  détii. 
Donteime  iraiien  toupiranichaigié» 
Se  le  taToii  ele  en  auroit  pilié , 
Car  \é  l'etpoir  en  ta  tris  grant  (ranchiie  ^ 
Ce  adoncit  mea  mana  et  apatice. 

Ríens  ne  me  psel  retraire  ne  partir 
De  li  amer  ;  Unt  mVn  sent  al^ié 
Quant  je  set  Íai2  et  ton  estre  remir , 
Son  vitriant^  ton  biau  pavler  prítié. 
Con  doBoement  la  ele  apareüli^ 
A  bonorer  tos  let  bont  tant  fainlise , 
Nal  ne  crerroit  com  ele  cst  bien  aprita^ 

Sage  et  vaillaos ,  car  me  vnaillés  oir 
De  nule  rient  ne  me  series  filié, 
Qu'il  vos  toit  bel  et  vos  viengne  ¿  plctiv 
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Ce  qne  Yoe  ai  doné  et  otroU, 

Toat  moa  fio  cuer  prU  a  k  moi  conglé , 

Ou  M  ee  Don  en  tos  ai  ma  mort  qaUe  (chprclié]  , 

S«  preig  eo  gré  ti  Mroreiu  jaÍM  (épreuve). 

P lince  du  Pui,  ¡olí  et  renvouii?, 
Cotifienteslre  celi  quite  lerfise 
Eopreot  d'araora ,  et  corloit  adeviie. 


la. 

(Biblioth.  du  Roí.  Ms.  l^ ,  9uppl.  fr.  />  69). 

Joioos  taleot  ett  de  moí  departía 
Qaant  ¡e  ne  paia  ena  ma  dame  Iroter » 
Eo  let  aamblaoi «  eo  sea  Caía ,  en  «et  dit , 
KVIe  de  ríeoa  me  voillr  conforter  ; 
Maia  ¡a  voir  tant  ne  ae  aaitr;)  pener, 
De  moi  grever  ke  ja  aoit  amenrie 
L'amon  ke  ¡'ai  ena  raoo  fin  caer  norrie. 

Beana  aire ,  Diex ,  com  auroie  conqoia 
Se  ele  tant  roe  volott  houorer» 
Ki  li  plcDsl  de  coa  ke  si  douc  ría , 
Ft  li  bel  oel  de  son  tres  bel  vis  cler, 
Et  ai  regart  f  inrent  ens  moi  embler, 
Mon  curr  ¡e  fajl  ke  miena  u'en  cat-il  míe 
Aina  m'a  gnrrpi  nuésen  esi  (aic). 

Je  sai,  de  voir,  trop  grant  cnae  eotrepris  , 
Quant  je  ai  haut  oaiti  onqnea  penser ; 
Maia  li  renona  ,  dame,  de  noatre  pria 
Fist  en  mon  coer  deacendre  et  a  valer 
Le  hardement  (la  liardiesae),  ai  voos  en  voil  crier, 
Dame ,  merchi ,  par  voatre  aignorie  , 
Le  m'otroi^a  quant  l'arai  déservie. 


Ne  autrement  ne  le  doit  fina  amia 
Querré  nul  jor,  ao^ois  doit  endnrer 
Lea  roana  d'amora  et  lea  tnifans  p^nis  (péoiblea)  ; 
Miel  oe  puet-il  sa  joie  recotrer, 
Or  n'ait  pooir  de  riena  giierredoner. 
Amors  fait  tant  k'ele  enaegne  et  chaslie , 
Si  devroit-on  amer  tole  aa  ?ie. 


plcXrcfii, 
Se  Xrttp  par  ■  hanic  cow  en  amer 
Ki  n'cat  Dua  caen  tanl  avit  aiilIcDÚ, 
S«  il  *r  ieII  a  Mr*ir  aloraer. 


Hatt  íArrat,  por  f<ra  tod*  *oil  l(i 
De  bien  i^ner  t»  pretlg*  idia  eniie  , 
Ka  de  c«  TicDi  boJDc  cLiTiIlnia. 
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ÜíisBent  ( Ce  tronoérr  it). 


II  exbte  un  petit  poéme  artésien ,  peinture  náive  et  vraie  des 
moeure  intimes  da  moyen-Age,  dont  !a  scéne  se  passe  dans  le 
Boulonnals ,  et  píos  partícoliérement,  semble-t-  il ,  dans  les  en- 
▼trons  du  petit  port  de  Wíssent  (Pas-de-Calab).  Cette  piéce 
est  ¡ntitulée  Le  dit  des  anele'i  ( petits  anneaux )  et  se  trouve 
dans  le  ms.  n^  198,  du  fonds  de  Notre-Dame ,  á  la  bibliothéque 
du  Roí.  Elle  a  été  publiée  par  M.  Achule  Juhinal,  en  tete  de 
son  Nawoeau  Reciteü  de  eontes,  diU,  fablianx  et  autres  piéces 
des  XIII*,  XIV^  et  XV*  sueles,  tome  V\  1859,  in-8%  p. 
1-53.  Uauteur  en  est  inconnu ,  mais  ¡I  appartient  nécessaire- 
ment  aux  frontiéres  de  TArtois  et  du  Boulonnais  ;  peut-étre 
méme  a-t-íl  vu  le  jour  á  Wíssent,  le  seul  Heu  qu*il  designe 
spécialement  dans  son  poéme  :  c^est  ce  quí  fait  que  nous  le  dé- 
sígnerons  sous  le  nom  du  Trouvére  de  Wüsent ,  en  atiendan t 
quHi  se  ré?éle  á  nous  d'une  maniere  plus  precise. 

Ce  trouYére  anonyme  pourrait  bien  étre  le  méme  qni  com* 
posa  le  fond  touchant ,  si  dénaturé  dans  la  forme^  de  la  com- 
plainte  du  Sire  de  Créki,  fond  reproduit  dans  i'histoire  des 
Saladins  d'Anglure  {^oyez  Magasin  pUtoresque  du  mois  de 
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décembre  1841)  et  dans  plumeare  légendes  de  nobles  n|^Í8oil§ 
(1).  Cea  deux  poémes  arténens  aont  également  dWiaéa  par  qua- 
trains  de  vera  alezandrína ,  et,  bien  qu^ici  nous  ayons  un  veri- 
table  texte  román ,  fort  pur  et  d^une  bonue  copie ,  on  n*y  re- 
trouve  paa  moins  une  simiütude  de  atyle  et  des  tours  de  phrase 
analogues  i  ceux  de  la  complainte  du  sire  de  Créki.  Le  méme 
merveilleux  régne  dans  la  contexture  de  la  pitee,  le  mémeesprit 
religieux  se  fait  appercevoir  dans  le  dénoúment. 

Le  héros  du  poéme  est  un  geñtilhomme  du  pays  :  qui  sait 
sM  n*e8t  pas  encoré  ici  question  d*un  seigneur  de  Créqui  ?  Le  port 
de  Wissent  n'est  pas  assez  éloigné  de  cette  terre  pour  rendre 
cette  h^pothése  invraisemblable.  Au  reste,  voictune  strophe  qui 
ne  laisse  aucun  doote  sur  la  naüonalité  de  la  piéce  : 

La  dañe  de  qot  j'ay  la  raiton  pourpotee 
Estoit  de  Bouloignoia  j  de  moult  noble  geni  née. 
Un  chetalier  la  pritt  de  boune  renomniée  : 
De  li  ol  deus  enftant  jameans  d'ane  portee. 

La  dame  se  nommait  Isahelle ,  et  son  mari  invoquait  souvent 
Saint  Jacques ,  qui  peut-étre  était  son  patrón.  Ce  couple  par- 
tit  un  jour  du  Boulonnais  ,  suivi  d^un  écuyer  et  d'un  valet,  pour 
aller  en  pélérinage  á  Saint-Jacques  de  Coiopostelle ,  en  Gatice. 
lis  rencontrérent  en  cheroin  un  jeune  ohevalier  qui  Gl  routeavec 
eux.  II  se  móntra  d'abord  sage  et  prudent ,  et  gagna  la  confian* 
ce  du  seigneur  Boulonnais  ,  puis  ensuite  il  chercha  á  séduire  sa 


(i]  On  voit  encoré  aa  tíUage  de  Hamel,  en  Beanvaista ,  entre  Grand- 
villeri  et  Grévecoenr  ,  nne  chapelle  honorée  boot  le  nom  de  Nolre-t 
Dame^du-Hamel,  célebre  par  le  pélérinage  dea  fidéles,  par  des  vitrauz 
gothiqnea  portanl  la  date  de  \b^\  ,  et  oiTrant  dea  détails  qni  ont  rapport 
á  la  légende  da  aire  de  Créqui.  II  eil  vr^ií  que  celtc  uolile  maiiton  était 
snzerainc'  da  village  de  Hamel,  el  que  l'égUae  de  c«  tte  cnnirounea  la 
prétentioD  de  posaéder  encoie  lef  feísetclialnes  qoe  le  aire  de  Créqai  por- 
ta durant  floneaclavage  ciiezlea  Sarrazins.  On  foit  effectivement  appen- 
dua  d  une  aoHve  de  la  chapelle  dea  inenoltea  en  fer,  dea  collicia  de  for- 
cé et  Je  lonrdea  cbainea  conaacréea  á  la  Vierge  du  iien. 
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femme,  daos  toutesles  occasions  od  ü  se  trouvait  en  téle-á-téte 
avec  elle  Celle-ci  se  défendit  avec  éiiergie  :  elle  luí  dic  qu*il  per- 
dait  ses  peines ,  qu'ette  était  attachée  á  son  marí  par  amour  et 
par  recoauaissance ,  et  qo'aiusi  il  pouvait  aller  porter  ailleurs 
son  amour  et  ses  voeux.  Le  chevalier  amoureux  et  patient  ne  se 
rebuta  pas ,  et  revínt  souvent  á  la  charge  ;  en  revenant  de  Com- 
postelle,  et  vers  le  terme  du  Yoyage,  il  obtint  enfin  un  aven  de  la 
dame,  aprés  l^avoir  longtems  persécutée  de  son  amour.  11  ne  s'a- 
gissait  plus  que  de  trouver  roccasion  de  se  donner  des  preuves 
reciproques  d*attadiement ;  ce  fut  le  jeune  dievaller  qui  se  rhar- 
gea  d^inventer  un  moyen  de  tromper  la  surveiilance  do  marí  et 
de  lever  les  scrupules  de  sa  femme. 

11  engagea  la  dame  á  se  diré  malade  et  á  prétexter  le  besoin 
de  voyager  trés-doocement ,  afín  de  pouvoir  rester  en  arríére. 
Rn  conséquence  ,  elle  pría  son  marí  d'aller  en  avant  avec  son 
¿cuyer  pour  préparer  tout  ce  quMi  fallail  á  la  couchée.  Le  gen- 
tilhomme  Boulonuais  la  crut ,  et  fit  ce  qu'elle  désirait ;  mais  un 
peu  avant  la  nuit ,  ne  la  voyant  pas  arriver  non  plus  que  son 
compagnon ,  il  retourna  sur  ses  pas ,  et  fut  tout  éperdu  de  ne 
pas  la  rencontrer  surlaroute.  Un  vicillard  ,  interrogé  par  lui^ 
montra  de  loin  un  hdtel  oú  il  avaít  vu  entrer  des  voyageurs  tels 
qu*on  les  luí  dépeignait.  Le  mari  s'y  rendit ,  et  apprit  bientOt  de 
rhóte  et  de  Thótesse  qu'un  jeune  chevalier  et  la  jolie  dame 
qu'il  cbercbait  étaient  préts  á  se  mettre  au  lit  maritalement.  On 
fit  chercber  le  bailli ,  et  devant  luí  et  plusieurs  assístans  la  fem- 
me fut  interrogée  :  prise  au  dépourvu ,  honteuse  de  sa  posi- 
tion ,  et  ne  youlant  pas  avoir  á  roogir  devant  tant  de  monde , 
elle  declara  que  le  gentilhomme  survenant  luí  était  étranger,  et 
qu*elle  avait  pour  marí  le  jeune  cbevalier  qui  Taccompagnait. 
Celui-ci  soutint  avec  assurance  le  méme  propos ,  qui  jeta  le  vé- 
ritable  époux  daos  une  sainte  et  juste  fureur,  et  lui  fu  s'écrier 
devant  Tassemblée : 

a  —  Mes  il  oe  dil  pat  voir  (vr«i)  :  Üiex  fn  (cel  mon  cuvrage. 
Il  n'a  rico  rn  la  dame  ;  je  l'ay  pai  mariage  ¡ 
£t  ae  desdiré  l'ote  ,  contre  lí  tend  mun  (jage.  9 
Lora  le  iD*rí  la  dame,  qui  eaioit  preiiz  et  tagc  , 
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D'Mir  (de  eolire)  ImíNii  ton  gant :  an  b*itly  Vm  Ccadut , 
.Pnyt  a  dit  en  Ul  gajM  :  «  — >  Se  ne  IVn  reod  confut  f 
J'acort  que  je  cois  comme  récréant  pcndiif  ; 
Et  te  i\  avient  chote  que  par  moy  soit  Taincat , 
Qu'i  men  talen t  (détii)  me  pniaM  de  ma  fame  Tengíer 
Bl  la  puiate  mener  en  mon  pal»  arríer, 
£t  ti  glout  aoit  pendas  qui  m'a  vmiln  tríchíer.  « 
Lon  l'aulrp  dtat  en  haall :  a  •—  Bien  m'y  Tueil  oiroier.  b 

Oq  fit  lever  la  dame  et  on  la  jeta  en  prlson ,  oú  elle  eut  tout 
le  loisir  de  regretter  sa  feiate  ;  pendant  ce  temps  le  jugement 
de  Dieu  se  préparalt.  Les  deox  chevaliers  se  présentéreat  aa 
oombat  judieiaire  devant  la  noblesse  da  paya.  Avant  de  se  lancer 
dans  la  lioe,  lis  firent  serment  sur  les  corps  sainls  qu^Us  disaient 
la  véritó.  La  dame  fut  amenée  aa  champ  clos ,  elle  cria  merci 
á  son  seignear^  avoaa  sa  faute  et  lui  dit  á  genoax  : 

Bien  connoif  qae  Toaa  ettea  mon  droit  loial  espona 
Et  que  j'ai  denz  biaux  fias  en  Bonlonnoit  de  vons  ; 
Maii  cel  loiengier  (tratire]  la,  qnt  cat  fouz  et  ettons  , 
M'avoit  fouvent  rrqniae  par  moa  courtoit  et  doaz  j 
M^  onqnei  n'onl  á  moi  chámele  coropajnie. . . . 

Le  combat  eut  Ueu ,  le  déloyal  chevalier  fut  vaincu  ;  il  aroua 
ses  torts ,  rendit  Justice  á  la  dame  et  fut  mis  á  mort.  Le  cheva- 
lier  Boulonnais  reprít  sa  femme,  se  remit  en  route  avec  elle  mais 
sans  lutadresser  une  seule  fois  la  parole.  11  ne  la  regardait  ja- 
máis ,  11  ne  bnt  ni  ne  mangea  avec  elle  ;  il  faisait  de  fortes) jour- 
nées  et  se  bata  d'arrWer  en  son  pays.  Lá ,  il  flt  invitar  tous  ses 
amisetsurtout  les  parens  de  sa  femme,  leur  donna  nn  magni- 
flque  banqnet  et  for^a  Isabelle  d'y  présider^  aprés  Favoir  fait 
revétir  de  ses  plus  beaux  atours.  A  la  fin  du  repas,  il  prit  la  pa- 
role et  interrogea  Tassemblée  sur  un  fait  qui  regardait  un  de  ses 
amis  le  plus  cber.  II  raconta  alors  son  aventare  sans  se  nommer, 
et  demanda  quelle  vengeance  on  pouvait  tirer  d'une  femme 
qui  avait  ainsi  reníé  son  époux.  Son  beau-pére ,  présent  au 
banquet,  qui  ne  se  doutait  guére  qu*il  allait  condamnersa  pro- 
pre  filie,  dit  que  pour  lui  il  brülerait  le  corps  d'uoe  épouse  qai 
Taurait  ainsi  traitó.  Toute  la  compagnie  se  rangea  de  son  avis. 
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Alors  le  mari  dit :  Measeignears,  ma  fernme'est  de  votre  lignage, 
eh  bien  !  c'est  elle  qui  a  commis  cette  faute  ;  je  n'at  paslecceur 
de  la  priver  de  la  vie,  maia  je  la  ponirai  d*autre  aorte,  et  jamáis 
plus  Yoos  n'eo  entendrez  parler. 

.  •  • .  Un  ioir  la  fitt  maodt'r  : 
Droítaii  por!  de  Witsent  (i)  bien  «'ala  confeater 
D**  trettnuz  aei  p^ehírz  que  elle  poat  penser  : 
Bieo  raída  qn'en  la  mer  la  vouiiat~oo  jeter. 

Cependant  son  man  n^en  fit  ríen.  11  tui  retira  seulement  son 
anneau  de  mariage  et  ie  jeta  dans  la  mer  ;  il  le  reropla^  par 
díx  anuelets  de  fer,  gros  et  rodea ^  qa^on  ríva  aax  dlx  doigts  de 
lapaovre  fémme.  Puta  íl  la  mitdans  un.petitbáteau  et  la  lan^a 
seule  et  sana  guide  sur  le  vaste  Océan.  La  malbeureuse ,  en  se 
séparant  de  lui ,  se  prit  á  demander  á  Dieu  pardon  de  ses  pe- 
ches et  á  recommacder  ses  deux  enfans  á  lenr  pére. 

Cependant  le  bAtelet  vogue  au  gré  de»  venta  et  des  flots,  tan- 
tdt  baut ,  tantdt  bas ,  tantót  prés  de  s'englontir  dans  la  mer  ou 
de  se  bríser  contre  les  écueils.  II  aborde  enfln  dans  une  tle  de- 
serte oú  la  dame  vécot  pendant  quarante  jours  de  fruitssauvages 
et  d^eau  de  fontaine.  La  délaissée  prend  son  mal  en  patience,  elle 
ae  repent  de  ses  fautes,  et  príe  Diea  de  lui  pardonner  et  de 
veiUer  sur  son  seigneur.  Une  si  piense  résignation  obtient  enfln 
sa  recompense.  La  Providence  envoie  vers  cette  tle  deux  vais- 
seaux ,  dont  Tun  portait  un  ríebe  comte  Palatin ,  propriétaire 
de  plusieurs  villes  sur  la  route  d^Espagne  et  de  Compostelle.  II 
aper^ ut  la  dame,  en  eut  pitió  et  lui  donna  secours.  II  voulut  la 
délivrer  des  dix  anneaux  de  fer  qui  meurtrissaient  ses  blanches 
et  délicates  mains ,  mais  elle  ne  voulut  jamáis  y  consentir.  Le 


(i)  M.  Achule  Jobinal  a  lo  ce  rnot:  Ooissentf  et  íl  l'eKpliqae  par  le 
nom  da  port  Ouessant  (Uzantas)  en  Bretagne  ;  il  eat  inutiíe  de  a'appe- 
aantir  rar  la  préfóreoce  qu'il  convtent  de  donner  au  petit  pnrt  de  0^is^ 
sent,  dant  na  fiíblíau  Bonlonoaia ,  ou  le  anjet,  lea  héroa  el  lea  lieai  ciléa 
appartiennent  a  cette  proTÍnce. 
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eomte  fit  volle  Ter»  un  des  porto  d^Espagne  avec  la  dame  Isabel- 
le ,  et  ne  fut  pas  longtems  á  s^apercevoir  qo'elle  était  de  haut 
lignage  et  posaédait  milie  belles  qualités.  11  en  derinl  ^moureux 
et  luí  offrit  de  partager  sa  fortune  et  aa  puissance.  laabelie  re- 
fosa  8008  pretexte  qu^elle  n'était  pas  digne  de  lai ;  elle  luí  des- 
manda ,  pour  tóate  gráce  ,  la  cession  d*un  terrein  dans  sea  do- 
maines  sur  la  route  d^Espagne ,  oú  elle  put  batir  une  retraite , 
et  vivre,  avee  de  saintes  fenunes ,  dans  le  calme  et  le  repos ,  en 
demandant  pardon  á  Dieu  des  peches  qa*elle  avait  commis,  et  oú 
elle  put  prier  pour  lui  et  ses  amis. 

Le  comte  lui  accorda  Tobjet  de  ses  vcdux  á  son  grand  regret. 
II  fit  élever  un  clottre  oú  il  mit  douze  béguínes  sous  la  direction 
de  dame  Isabelle ,  et  il  crea  une  rente  pour  leur  entretien.  La 
pauvre  et  désolée  épouse  y  menait  uue  vie  austére  et  dure ,  et 
recevait  quelquefois  les  visites  du  comte  Palatin  qui  ne  se  conao- 
lait  pas  du  reíus  qu'elle  avait  fait  de  sa  main.  II  mourut  bien* 
tdt  et  lui  laissa  une  partie  de  sa  fortune,  qu^elle  employa  á  batir 
un  moustier  et  un  hópital,  pour  héberger  et  soigner  les  panrres 
pélerins  qui  allaient  á  St.-Jacques  en  Gallee. 

Tandis  que  ceci  se  passait,  le  seigneur  Boulonnais  se  sorprit 
á  regretter  sa  femme  et  á  se  reprocher  sa  cmauté  á  son  égard. 
ün  jour  de  caréme  qo*il  était  descendu  dans  ses  cuisines ,  il  vit 
son  mattre-queux,  qui ,  préparant  un  poisson,  trouva  dans  son 
corps  un  anneao  d*or  que  le  seigneur  reconnut  pour  celui  de  sa 
femme  lancé  par  lui  dans  la  mer,  á  Wissent.  If  regarda  cette 
trouvaille  comme  un  avertissement  de  Dieu  de  chercher  sa  da- 
me, et  il  voulul  de  suite  partir  avec  ses  deux  fils ,  en  pélérina- 
ge,  pour  St.-Jacques  de  Compostelle  (en  qui  il  avait  conservé 
grande  confíance  malgré  son  premier  malheur)  afinde  s^éclair- 
cir,  par  lui,  sur  la  maniere  doni  il  pourrait  retrouversa  compa- 
gne.  Ses  enfans  n^ayant  encoré  que  sept  ans ,  il  les  fit  voyager 
en  litiére,  et  suivit  la  route  d'Espagne.  Un  soir,  son  écuyer,  qui 
le  précédait ,  arriva  devant  le  moustier  fondé  par  Isabelle.  Celle- 
d ,  toujours  aux  aguets  pour  voir  s'il  ne  venait  pas  de  péterins 
du  nord,  cría  aux  voyageurs : 
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«  • .  •  •  •  —  Frére,  di ,  je  te  prie  : 

9  Sais- tu  «'ilirient  nului  de  deven  Picardie  ? 

»  —  Dame,  dí«t*il  9  ojl  i  demaio  passera  ci 

»  Una  hons  de  Boloignoia,  boo  clievalier  hardi  y 

»  Qui  tea  II  fik  ameinne  á  Saint- Jaqae  avec  li.  b 

Lorf  dist  la  dame  ba»  :  -^  a  Bien  crny  c'eat  nion  marj.  « 

Elle  ne  se  trompait  pas ,  son  man  arrívatt ;  elle  alia  procea- 
aionnellement  au-devant  de  luí  avec  toat  le  clergé  dea  environs, 
atec  les  chásses  et  religues  des  saints ,  pieusement  portes  par 
les  oleres  da  paya  qui  chantaient  les  louanges  de  Diea ;  et  lors- 
que  ce  respectable  cortége  rencontra  le  seigneur  Boulonnais ,  sa 
pteuse  et  repentante  épouse  se  precipita  i  ses  pieds  en  lui  críant 
m$ret  /  Qaand  le  chevalier  eut  reconnu  sa  femme 

«  L'ottPe  do  caer  li  est  jo^qnca  »q«  iei  montee*  9 

nmis  sitdt  quHl  aper^t  ses  pauvres  mains  déchirées  et  rongées 
jusqu^aux  os  par  les  dix  anneaux  de  fer  quUl  avait  fait  river,  il 
ne  put  s*empécher  de  s*écríer : 

a  Dame,  bien  atez  achetée 

8  Vofltre  fele  parole ,  qui  trop  mal  fu  getée. 

9  Or  le  Toua  pardoint  Diex  et  la  Y irge  loécy 
a  £t  ti  je  ^ia  auasi  par  devoto  penaée.  » 

A  ce  mot  de  pardon ,  par  la  volonté  toute  pnissante  de  Dieo, 
les  dix  annelets  de  fer  tombérent  d'eax-mémes ,  et  le  chevalier 
les  remplaca  par  Tannean  d'or  qu*il  avait  recoavré  dans  lecorps 
du  poisson.  babelle  embrassa  son  époux  et  serra  ses  deux  fils 
dans  ses  bras ,  elle  raconta  ses  aventures  et  ses  peines  au  cheva- 
lier, qui  vitdalis  cette  rencontre  miraeuleuse  le  doigt  de  ladivi- 
nité.  On  pourrait  croire  aprés  cela  que  les  deux  époux  vont  re- 
tourner  chez  eux  et  reprendre  leur  anclen  train  de  vie  ;  il  n'en 
est  rien  ;  void  comme  le  poete  nous  apprend  que  se  termina  ce 
drame  émouvant : 

Mkñ  aacbicx  que  la  dame  oe  ae  Yont  reraner 
D'aler  en  Boaloonoit  oú  ol  grant  tignorie. 
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Onqim  puít  o'ot  ■  homme  chumele  compuíngníe  : 
Quaiit  ton  mari  le  font  oe  l'en  effor^a  mía , 
Aios  Tooa  chatteté  el  mena  tainte  vie. 

Tel  est  le  fond  du  sajet  da  fabliau  que  notre  tronvére  Bou- 
loDnaU  a  iatítulé  le  DU  de¿  annelét ;  oous  en  avona  cité  quel- 
ques  v.ers  poar  oSrir  un  tpeamen  de  aa  maniere  de  Terelfier  el 
d'écríre ,  mai9  nona  n^avons  paa  la  prétenüon  d*avoir  renda , 
daña  la  coarte  analyae  qu'on  vient  de  lire ,  toua  lea  détaila  inti- 
mes, pleina  de  naiveté  et  de  vérilé ,  que  renferme  cette  touchan* 
te  narration  da  moyen-áge.  On  y  Irouve  aartout  ce  mélange»  et 
comme  le  disait  le  savant  Raynouard  en  parlaat  de  sea  chers 
Troubadoars,  cette  amfiulún  dea  Idees  religieosea  et  des  imagea 
profanes ,  qui  est  le  caractére  éminent  dea  productíous  da  XIII* 
siécle.  En  terminant  notre  trayail,  nous  aommea  heoreox  d*avoir 
eu  á  offrir,  dans  cette  composition  qae  le  hasard  de  Tordre  al- 
phabétiqae  a  placee  la  demiére  de  cette  serie  d'antiqoes  ceavrea 
artésiennes »  un  tablean  aassi  fidéle  des  moBors  d'ane  époqae  oú 
se  méle  encoré  ce  quelque  chose  de  sauvage  des  tems  barbarea 
que  la  chevaleríe ,  la  galanterie  et  la  dévotion  commencent  á 
tempérer.  L'auteur  de  ce  fabliau ,  qui  dntavoir  une  grande  vo- 
gue  dans  les  manoirs  de  TArtois  et  méme  dans  les  moustiera 
de  la  province^  k  caase  de  sa  teinte  religieose ,  en  a  sans  doote 
composé  d*autres  qoe  celui-d  (i),  mais comme  il  a  eu  la  modes- 
tie  de  ne  pas  mettre  son  nom  sous  son  muvre ,  forcé  est  de  noos 
en  teñir  aui  oonjectares sor  ses  aatres  trataos.  Nous devons do- 
re ici  nos  élucubrationa  sur  les  antiquités  Httéraires  et  poétiques 
de  TÁrtoís ,  trop  heureux  si  nous  sommes  panreaos  á  en  raasem  - 


(i)  It  a  peut-étre  mis  la  maín  aa  recneil  conim  tous  le  noni  de  Faira- 
éies  d* Arras,  (  Toir  pina  baut  page  281  ]  oa  00  lit  oea  Ten  : 

Unt  ourt  eroplamés 

Fitt  aemer  aa  bl^ 

De  Doovrea  a  /F^iMe/K.... 

(MS.  B.  L.  F.  O"  60  de  V Arsenal,  et  Achule  Juhinal  ,  Nouveau 
Recueil de  Comes ,  Dits,  Fabliaux ,  etc.  Paria,  i84>  f  io*B«,  paget 
ai'g-aaS). 


bler  BTec  soin  le  bisceau ,  dont  les  brincha  separen  sont  qoel- 
quetois  írtíea  et  fragileí ,  man  dont  la  réanion  présente  un  en- 
■emble  plus  tenue  el  plus  compact  peut-etre  qu'on  n'en  unrait 
trouverdansbeaucoupdeprovincesjDODsregarderonsnos  pei- 
nei  et  nos  eludes  comme  bien  payéea ,  si  nous  «tods  été  de 
quelqu'utiltlé  aui  amin  de  la  vieille  littérature,  el  alonencore 
nous  noiu  écrierons  avec  le  trouTére  artéñen : 

•  S*>u  Pui  famoiir»  Tnil  iclrau*  dm  chiDi , 
■  ConqnUoiiK'ie  noe  (■rintriolü^.  b 
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